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A MOiNSlËUR 

LE BARON CUARLES POERIO 



Une des choses qm m'a/vaietU le plus frappé, lor$ifu*en 
ccrivanl l' histoire de la dernière (jucrre de l' Indépetulance lia- 
Uenne de 1859^ ie creusm la nrnie féconde dont Umi de ma- 
(ériaux précieux sortaient pour éclairer à foes yeux la marche H 
l'enchaînement prwidentiels des derniers évcncmenls, ce qui m'a- 
vait, dis-je, le plus ému, au mlieu de tant de douloureuses émo- 
tions, c'étaient le courage et la résoMon avec lesquels vous 
supportiez hér^nqttement le long martyr que le ressentiment d'iui 
Jioi que vous aviez loyalement servi, vous réservait. 

Votre mracideuse évasion au milieu de V Océan est veme 
ajouter le prestige de la légende à voire vie déjà si bien remplie 
et qui n'a janmis été dévouée qu à un setd pnneipe, la liberté 
de VJlaUe, 

Voire simpHeitè, voire bonté, vous assurent l'entière pos- 
session des ceeurs qui vous sont déjà acquis siif la renommée 
de vos vertus civiques» 
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Penneltez-tnoi de vous offrir te Uvre donl la preftuère 

idh' i'sl née dans mon esprit, lorsfjae je vous lUs entoure des 
homtiuufeë de Um$ ceiix qui avaient souffert avec vous, cl qui 
venaient, comme Hm l'avaient faU pewiatu 10 années de bagne, 
chercher encore tespéranee dans les sages conseils que vous leur 

donniez. 

Mon but, vous le connaissez; pour ceux qui lironl ce livre 
il ressortira de lui-même, 

Lui'Sfiez-moi nu; dire, 

Le plus dévoué de vos admirateurs 
fiurence, le '29 Mm 1860 
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s. M. Il' Roi Victor-Eiumaiiucl, ayant it',-ulu <le venir visiter 
ios nouvelles provinces qui, à l'unanimité, s'étaient données à lui, 
commença son voyage par la Toscane. Le Parlement Italien, par 
une mesure qui lui fait honneur, décida qu il acconiitafrnerait en 
masse le Roi d'Italie dans ijon voyage triomphal. Parmi les Dé- 
putés, un des plus illustres représentants de la Cause Nationale 
ïtalienne, le baron Charles Poerio, voulut, lout en donnant au 
Roi les marques de sa respectueuse reconnaissance pour l'arrueil 
si sympathique qu'il avait reçu de|>iiis son arrivée en Pieuiuiii, 
profiter de cet heureux événement pour remercier en ]»ersonne 
les électeurs de la Toscane qui l'avaient hoooré d uu douJjle 
mandat. 

Nous ne voulons pas rappeler raccueil enthousiaste dont fut 
l'objet le premier soldat de l'indépendanee Italienne... Qui na 
pas vu Florence le jour de l'entrée solennelle dans les murs de 
la vieille Cité des Medicis, du Roi galant-lioimut. ne peut se faire 
uac idcc (lu délire qui s'empara d'un peuple tout entier, adres- 
sant au Très-Haut ses actions de grâces de voir entin arrivé le 
jour où un prince italien règne dans la libre Italie. 

Mais notre Init est indiqué d'avance par le titie même de 
notre livre. Ilélas! nous n'avons à retracer qu'une lonL'ue suite 
d'infamies, d'horreurs de tous genres, pourtant nous nous serions 
iais.sé aller de si grand cœur à reproduire le tableau des joies po- 
pulaires, de rémotioû que tous nous ressentîmes en voyant ce 
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mâle visaue. ct tle altilude si simple et si bonne du Roi, adres- 
sant à tous des paiolos (l'ervouragemenl, d'espoir, et justement 
parre qu'il a foi dans la mis>ion (jne la Providence lui a confiée, 
disant à se< jieuplfs empressés: \>oz coiiliniicc en Dieu, le ter- 
me de vos misères est prochain, le Joui" tant dt^iré, va luire en- 
fin pour nous, et nous serons bientôt les Italiens de la libre Ita- 
lie 

Charles Poerio, après avoir éié remercier les électeurs d'A- 
n»zzo, ci s'étr(> reiiosé à Pise dan< la famille de son beau-frcre, 
ludiriani, revint enfin à Florence dans les premiers jours de Mai. 
Depuis longtemps, nous désirions ardemment connaître l'illustre 
victime du Roi Ferdinand. Un ami commun, le Baron Louis de 
Montemajor,s'em]>! essa de se mettre à notre entière discrétion pour 
nous présenter à Poerio. 

Le dimanche 6 Mai, à 9 heures du soir, nous entrions «tans 
le charmant palais que ie Prince de Lequile s'est fait bâtir à 
Florence. 

Poerio avait accepté l liospitalité que s'était empressé de lui 
offrir son ancien et cher ami. 

Les maçons sont encore à l'œuvre: dans son impatience 
de jouir de sa propriété, dont il suit avec aiiiour depuis long- 
temps les progrès quotidiens, le Prince de Lequile est venu ha- 
biter une partie de l' édifice, qui est à peu près terminée. 

Pour arriver jusqu'à l'appartement de Poerio, il faut passer 
par un chemin aérien, un pont de planches est jeté sur le vide, 
et ce n'est rju en marchant avec précaution que Pon atteint enfin 
la chambre où Poerio a élu son domicile. 

Heureusement la Lune, si belle à Florence dans ce cliarmant 
mois de Mai, nous sert à éviter les faux pas; puis, habitué comme 
nous le sommes depuis notre séjour à Florence, à nous guider 
d'après sa douce lumière, — le Municipe faisant des économies de 
gaz, les soirs où la blanche Reine de la nuit est dans son plein — 
nous arrivons sans encombre au modeste logis du Baron. 

L'appartement de Poerio se compose, 1.° d une petite chambre 
à coudier^ meublée de trois chaises, d une toilette et d'un lit formé 
par deux matelas posés sur des planches, le mur est à peine revêtu 
d'un petit papier bleu posé à la hâte ; 2.° d une pièce contigue à 
cette chambre, et servant à la fois de salle à manger et de salon de 
réception ; un canapé, quelques chaises et une table, c'est tout l'or- 
nement de cette pièce. 

C'est là ({ue se tient Charles Poerio. C'est dans cette petite cham- 
bre que dans une heure tous ceu-\ qui ont travaille pour la liberté 
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de leur pays, à quelque titre que ce soit, pair la plume, par l'èpée, 
par la parole, le martyr, et les souffrances de toutes sortes, vont 
se trouver réunis à Ventoiir de celui qu'ils regardent à juste titre 
conune leur chef vénéré. £n entrant dans le petit salon nous 
voyons deux hommes assis sur le canapé en face de la table; 
l'un est le Prince de Lequile, l'autre c'est l'illustre Poerio. Le 
prince qui a accueilli si cordialement son vieil ami, est un hom- 
me de manières exquises, au sourire franc et cordial, le type de 
Tancien gentilhomme espagnol, de ces gentilshommes qui ne le 
cédaient qu'à Dieu et à leur Dame. 

Lui aussi est exilé, la modération de ses idées aurait dû pour- 
tant lui éviter cette peine, car c'est Thomme le plus ennemi du 
bruit, du mouvement, de l'agitation, qui soit au monde. 

Le baron Charles Poerio, parait avoir au plus KO ans; il est 
de taille moyenne, la figure est pleine d'intelligence, rœil est vif, 
bien ouvert, il ^ fixe droit sur vous> franchement, un bon rire 
entr'ouvre de temps & autre les lèvres un peu fortes d'une bou- 
che moyenne et laisse apercevoir de fort belles dents, le nez est 
un tantinet gros, c'est l'usage du tabac, seule consolation du pri- 
sonnier, qui est cause de ce léger défaut; le front est haut, des 
cheveux grisonnants forment comme une couronne autour du 
crâne qui n'a conservé de sa luxuriante chevelure de la ving- 
tième année que les quelques mèches qui encadrent la figure 
de l'illustre victime du roi Ferdinand. Nous avons vu à Florence 
un portrait de Poerio, à l'âge de 30 ans; quoiqu'il soit représenté 
avec de fortes moustaches et de longs cheveux, nous l'avons re- 
connu sans hésiter; les traits principaux de la physionomie ne se 
sont pas altérés, on sent seulement, en voyant Poerio, que la lour- 
de main du malheur a pesé longuement sur lui; il a conservé des 
traces indélébiles de ses dix années de tortures. Une irritation 
continuelle de poitrine le fait beaucoup souffrir, ainsi que des * 
atteintes réitérées de la maladie dont M. Gladstone noos a raconté 
les douloureuses opérations. 

La présentation fut bientôt faite; une loyale poignée de main, 
un franc sourire échangés nous mirent tout de suite fi notre aise. 
D'abord la conversation roula sur l'accueil enthousiaste que le 
roi avait reçu de tontes parts, puis sur la santé de roerio, qui 
avait rapporté de ses excursions en Toscane un gros rhume qui le 
rendait fort soutirant, la maladie dont il avait, quelque temps 
auparavant subi les cruelles étreintes ayant compliqué son état 
de souffrance ordinaire,... 

Peu-à-peu, arrivèrent dans le salon, trop petit pour le» 
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conlenir^ tous roux qui avaient combattu, souffert,, e^jx^i é, ainit*. 
avec Poerio; Florence en contenait un sjrand nombrt*, iiulépcndam- 
iiient (le la colonie Napolitano-Sicilienne rpii s'est élablic depuis 
longtemps dans ses murs, beaucoup étaient venus de Turin, de 
Milan, de Gt^nes, Livourne, Fisc, l)olo?ne. enfin de toutes parts, 
pour se retremper dans la joie populaire et puiser de nouvelles 
lorces, de nouvelles espérances dans le spei lacle de tout un peu- 
pic, acclamant le roi qu'il s'est librement choisi. 

Vers dix heures, il n'y avait plus littéralement de places; les 
premiers arrivés céd:uent leurs sié|]^cs à de nouveaux visiteurs^ au 
fur et à mesure qu'ils se présentaient. 

Successivement on annonça, Louis SettemliriMi, .-irrivé seule- 
ment de la veille à Florence, et que nous avions eu le bonheur 
de voir un des premiers, et à qui nous avions servi de cicérone 
pour lui montrer les plus i-emnrrpinblrs parmi les plus macrnifiques 
Chcfs-d'a^^uvie (pie la vieille cité renferme en si grand nombre. 

Le marquis Louis Dragonetti , l'ancien ministre des affaires 
étrangères du roi Ferdinand dans le ministère d'avril 18^i8, ac- 
compagné de son fds aîné, Jules Dragonetti, dit-ne lils d'un tel 
père; Mariano D'Ayala, l'énergique patriote enrore tout ému dt; 
l'accueil entbousiasti^ qui avait répondu aux chaleureu-cs paroles 
qu'il avait prononcées le matin lors de la présentation de Setlem- 
brini à l'élite delà Société florentine, réunie thnis la salle Niccolai, 
son lie;iii-tVèrc,, Gabi'icl Costa, son lils, devrais-, je dire, car il en 
riii un homme accompli; pour arriver à ce résultat ce jeune 
lionime n'avait du reste qu'A suivre rext inple (^u'il avait devant le.s 
yeux; iSiccola N'isco, au coiiii)ie du honhcur en raison de la faveur 
que Dieu vient de lui faire, en le rendant père le malin môme 
(le l'arriviN' de Poerio à Florence ; Niccola Palermo , l'historien 
chaleureux des .soulfrances que lui et ses ctmipagnons ont supportées 
pendant huit années de galère; Silvio Spaventa, à qui un congé de 
(pielques jours, a permis de quitter sa chaire de Droit à l'Univer- 
silé de Bologne ; le Colonc 1 Marquis Tupputi, avec son fils ainé, 
Dominique, le jeune auteur du Finlo AMrologo. 

Le irénéral Ulloa. l'héroïque détenseur de Venise, l'habile réor- 
ganisaicm de l'armée Toscan ': le 1m ave général D'Apice De Bla- 
siis. qui vient de ircevoir la noinrllo do son élection iiu l'arle- 
ment Italien; De Fihppi un des derniers exiles; liosiello, embarqué 
de force à Nnpics. il y a S jours à peine, que le gouvernement 
napolitain expulsait monbund et qui a recouvré la santé « omme 
par miracle en louchant la terre libre ; enfin toutes les classes de la 
société sont représentées; princes, ducs, marquis, barons, cbeN aliers. 
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sont mêlés aux artistes, aux écrivains, aux peintres (comme Al- 
tamura), aux sculpteurs, aux musiciens, aux imprimeurs, aux em- 
ployés, à ceux enfin qui demandent au travail de leurs mains le 
pain (jaotidlen de Texil. 

Pocrio assis au milieu du canapé, a à sa droite Sottembrini, qui 
lui tient les mains serrées et 1'^ î ogarde avec aliciidrissement, ils 
ne se sont pas tcvus depuis Luiidi es, et ils en ont long à se dire. 

Nous sommes à la gauche de Poerio, et pour ne pas troubler 
les doux épanchements de ces deux cœurs, nous engageons une 
conversation générale. 

Du reste, nous avons notre but 

Une chose nous a frappée, c'est de voir tous ces hommes, mi- 
nistres, généraux, diplomates, administrateurs, etc... réunis dans celte 
petite chambre, tous ces hommes dont les noms ont acquis une 
réputation européenne, soit par le talent, soit par les longues tor- 
tures dont ils ont été victimes, eotourant celui que l'opinion publi- 
que considère à juste litre comme leur clief, parce qu'il résume en 
lui, comme talent et dévouement à son pays, l'expression de tout 
ce qui est grand, beau, noble, juste et généreux. 

On a tant dit que les peuples des Deux-Siciles ne savaient que 
souffrir, et qu ils étaient incapables dq toute action. 

Comme réunion, l'ensemble des liomuies pi r-^mis est des plus 
remarquables; pris individuellement, chaque homme ressort en- 
core phi s. 

Les lettres de M"" Gladstone, ont, eft 18ol et 1852, attiré l'at- 
tention publique sur les horribles traitements infligés aux inno- 
centes victimes détenues dans les ju isons et les bagnes; des 
faits épouvantables ont étérév(^îés: mallieureusement l'œuvre de 
M*" Gladstone, si riche eu faits généraux, en déductions politiques, 
l'est fort peu en fait de détails particuliers: on peut juger de 
l'ensemble de la situation, mais on ne la voit ]n« sous toutes ses 
faces ; quel(|ues individuahlês ressortent seules sur le fond des 
tableaux, la masse de la eomposition reste dans l ombre.... 

Une idée Tenait de nous naître, si nous essayions «le taire con- 
naître à l'Europe entière les causes pour lesquelles tous ces liom- 
mes souffrent dans l'exil, loin de leur patrie: si du plus haut 
au i^his humble, nous retracions les misères et les douleurs de toutes 
sortes qu'il ont endurées, si enlin, au moment où tant de I graves 
se font tuer en Sicile, nous racontions pourijuoi ils préfèrent de mou- 
rir les armes à la main, comme des hommes libres, que de mourir 
tranquillement de leur belle mort, comme de lâches esclaves cour- 
bés sous un joug horrible. 
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L'idée ùlait belle; malheuronsoment nous Iva^!ons que de la 
bonne volonté, le talent ne serait j)as à la tiauteur de l'œuvre 
que nous voulions entreprendre. 

Pourtant si un ^iutre était plus digne par la sriem o ci 1 ('s])rit 
d'écrii c un (el livrr, une chose nous ras5;iirait au milieu de nos 
hésitations, c'est que personne n'éprouvait plus de sympathie, plus 
de dévouement pour la sainte cause de l indépendanct^ italienne. 

Nous ne nous dissimulions pas les diiricuUés de l anivre. 

Toucher à tant de personnalités, faire l'historique de toute uno 
émigration, c élail une bien l'ude tâche. 

Tout en méditant ce projet, nous attii ions insensiblement la 
conversation sur les affaires de Naples, nous tâchions de saisir au 
vol la pensée de cliacun, nous insistions sur les points que nous 
tenions à éclaircir. et chacun sans le savoir, sans s'en douter, posait 
pour l'épreuve de sa pliotographie morale. 

Knfin quand nous quittâmes Poerio, vers onze heures du soir, 
le plan du livre tel qu'on le verrase dérouler plus loin s'était tout 
entier fait dans notre esprit. 

Il ne nous restait plus qu'à mettre notre idée à exécution; 
c'était le plus difficile. 

Nous nous sommes depuis longtemps exclusivement occupé 
de la Question Italienne, nous la connaissons dans ses moindres 
détails, ses plus petites particularités nous sont familières. Pourtant, 
nous devons l' avouer, sur la question des personnes, nous étions 
un peu moins fort, nous comptions peu sur nos propres ressourr^s ; 
pourtant un travail de lon^rue haleine, qui nous a coûté Imit 
mois d'impression, nous avait permis d'amasser un tirand nom- . 
bre de documents sur tons ceux qui ont pris une part active aux 
événements de ces dix dernières années; les événements antérieur.s 
nous étaient un peu moins familiers, heureusement nous avons 
pu nous entourer des lumières d'hommes impartiaux, nous avons 
été à même de puiser dans des mémoires inédits, dans des trésors 
de documents de toute sorte, nous avons été mis à même de trop 
grandes richesses, car il nous en coûtait de faire un choix parmi 
tant de pièces utiles et nous aurions voulu tout publier: malheu- 
reusement notre cadre est restreint, et nous avons été obligé de 
ne choisir que les meilleures choses; nous nr m Utons pas d'a- 
mour-propre d'auteur en écrivant ce livre , m notre l)ut patrio- 
tique est atteint, ce sera notre seule et grande récompense. Nous 
l'avouons hautement, pas un seul des faits ne vient de nous, nous 
ne sommes (jue l'ordonnateur, l'arrangeur, s'il est permis de le 
dire, de ces faits; nous faisons à l'égard de ce travail ce que 
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Mêry vient de fairp \mur Viiniiiorlel rliri d 1 1 iivi*> i\e Rossini. la 
Serniramide: i\ a liii.^dts j)aroles nouvelles >uus une musique faite 
depuis louLiiemps: nous avons coordonné des faits anciens, et que 
tout le Royaunio de Naples connaît, nous les avons rajeuni, en 
l«s présenlniii sous une lace nouvelle. An fond c'est toujours la 
jaême chose: un peuple qui souffre et (jui attend sa libération. 

La remarquable bistoire de iS'aples de CoUetta, les histoires 
de La M.isa et de La Farina pour la Sicile, les fameuses protesta- 
tions (le Seltcmbrini et des peuples des Deux-Sicih^s, les lettres de 
Gladstone, de Mac-Farlane, de Massari, de Ch i-t( rict, les mémoires 
de Leopardi. h's (euvres de Uicciardi ifaii sa belle histoire 
d'Italie, ses prolils iuografiqucs, le Dichoimaire des rnii(< iii[M)! ;iiîis. 
l'histoire de la guerre de rindépt^ndauce de \HiS, par le (iriiêral 
Ulloa, les mémoires (le Pepe, Anatole de la Forge, Perreiis, Amari, 
etc... enfin plus de 100 volumes de mémoires inédits, près de let- 
tres, voilà les sources où nous avons puisé fiour achever ce travail. 

Pas un fait qui n'ait été de notre part l uhjel d iKu s. ri. iise 
attention, d'une confrontation des plus faciles jiar les documents que 
nous possédions. Quand nous ne savions pas nous nous abstenions. 
Certaines parties sembleront incomplètes, nous avons mieux aimé 
agir ainsi que d'encourir le reproche de légèreté; dans un pareil ou- 
vraî^e il faut être dix fois sûr d'un fait pour ravancer et pouvou 
1 aliîrmer en toute sécurité. 

Aussi nous mettons qui que ce soit au défi de nous réfuter. 

Nous avons pour plus de clarté divi.sé le travail en quatre 
jiarties. A chacun des événements pour éviter les répétitions, nous 
avons rattaché les noms de ceux qui y ont pris part. 

Nous n'avons pas oublié les morts^ un juste souvenir leur est 
bien dft. 

Kiiiin nous aA ons cru faire une œuvre utile dans les circon- 
stances actuelles, le succé.s de TouvraKc prouvera, nous en avons 
l'espérance, que nous ne nous sommes pas trompé. 

Florence, le 9 Juin 1800. 



Nous n*avQQ8 pas rintention de faire Thistoire complète de 
Naples, d'autres Tont écrite ayant nous^ et trop bien, pour que 
nous essayons de recommencer un pareil travail; nous ne par- 
lerons pas des événements de 1799, de la République Partbéno- 
péenne. du retour des Bourbons après ce malheureux essai du 
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gouvernement Républicain, tks ( ruautés qui signalèrent celle pre- 
mière restLiuralioii ; nu us ne dirons rien non plus du règne de 
Mural. iNuus jelterons seulement un coup-d'œil rapide sur le 
royaume des Deux-Siciles, (Irpuis 181j, jusiju en 1830, date de 
l'avénenicnt au trône (!<! Ferdinand IL Mais eommc il est lioii 
de faire connaîlre à nos lecti^urs qui ne sont pas Italieas l'en- 
cliaînemenl des faits (jui ont amené les choses au point où elles 
en sont actuellement, c'est-à-dii c. à rendre impossible à Naples 
le maintien de la famille des Bourbons, nous publions le docu- 
ment suivant, qui, aussi court (ju il soit, sultii a [)0ur faire connaî- 
lre à ja*ands traits la marcbe des événements. Nous ne pouvons 
mieux faire que de donner devant le Tribunal suprême de l'O- 
pinion Puliliqnc, seul juge en pareil cas, la parole aux peuples 
des Dtiux-Siciles, cux-raômes. 



AUX GOUYËRINËMËINTS ET AUX PEUPLES DE L'EUROPE 



lies lial»ltaiit« de» Ileiix-S^iellefl* 

Il y a plus â6. douze ans, quelques hommes généreux, avant d'avoir 
recours aa terrible moyen de f insurrection, faisaient un dernier appel 
à l'opinion publique de TEurope, en publiant, au nom de tout un peu* 

pie odieusement torturé, l'important document intitulé : Protestation du 
peuple des Deux-Siciles, où ils déroulaient In niisiTable histoin; flo leurs 
maux. Aujourd'hui que les puissances de l'Eurijpe paraissent ])lus dispo- 
sées que jamais à anidiorer lo sort de la malheureuse Italii', nous 
croyons de notre devoir de reprendre l'œuvre de nos devanciers, en pré- 
sentant au monde, aprt» un aperçu sur la triste domination dts Bourbons, 
le tableau des douze aimées qui viennent de s'écouler, mais surtout celui 
du nouveau règne. 

Nous commencerons par faire remarquer un fait des plus graves. 

Des quatre rois qui occupèrent le trône des Deux-Siciles, de i73i 
au 2-2 mai 1859, époque do la mort de Ferdinand II, le premier seul, 
c'esi-à-diro Charles IIÏ. laissa un assez bon renom, mais encore ce ne 
fut pas tant pour ses propres mérites, que grâce à ceux de son premier 
ministre (lo Toscnn TanncciV Qui est-ce qui ignore les méfaits, les hor- 
ribles cruautrs qui situillcit-nt jinsfiuo tout lo rèfrne de Ferdinand i, 
d'abord de 1702 à 179'J, puis de ITUÛ à 180G, enfm de 1815 à 1825? 
Il suffirait de rappeler les milliers de martyrs immolés dans le royaume 
de Naples, au nom du roi, pendant l'année 1799j massacre unique dan» 
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r hisloiro. surtout à cause do la (]iialiu'' des viclilm'^, <«ir ce fut l'élUft 
de la nation qui tomlja celte aiuice-là sous la hache du bourre^iu. 
Avons-nous besoin de rappeler, après cela , de quelle manière Fer- 
dinand l«f abandonna deux fois le royaume à la première approdie des 
armées ftançaisee pour n'y revenir» en 1815» qu'à Faîde des iMoionnettes 
étrangères? Ce ftit par le môme moyen qu'il rentra à Naples on 1821, 
soumettant le pays aux plus horribles persf'cutions, nprès avoir viitli' le 
serment solennel prononct' cpMnfnru^ncmt le octobre n lU-lruit 
ce que les rois français y avaient importé do plus utilo pendant une pi''- 
riode de dix ans (1806 à 1815). Kous raj)pellerons à ce propos raltéralion 
du code Napohïon et la destitution en masse dR l'excellente magistrature 
que le ministre de la justice, François lUcciardi, avait su constituer sous 
le r^^ de Joaebim Murât, et que TAutridie elle^ême arail respectée 
en 1816;, par son traité de Casalanza. Personne n'ignore non plus Tin- 
gratitude monstrueuse dont Ferdinand fit preuve en 1816 envers la 
Sicile, qui lui avait donné asile deux fois (m 17d9 et de 1806 à 1815) 
et l'avait même aidé largement de ses hommes et de son argent dans 
l'intérêt d'une cause qui n'était pas la sienne. T.e roi Ferdinand récom- 
pensa la Sicile de ses sacrifices en la dépouillant des franchises cunsti 
tulionelles que les dynasties précédentes avaient, non seulement rcs|M'c- 
tées, mais étundues, et qu il avait lui-même solennellemenl promis de 
rendre communes aux provinces continentales du royaume, dans une 
proelamation publiée à Messine quelques jours avant sa rentrée à Naples. 

Le règne de François I«r ne fut pas moins ftineste pour les Deux- 
Sipile^ iéBU qu'il ne durât (luo cinq ans, car il peut se résumer dans 
les faits suivants: la superstition fomentée de plus en plus, la misère et 
l'ignorance augmentées, l'espionnage érigé en art irouvernenicntaî, la cor- 
ruption exercée ouvertement et patronnée par la cour, recrutement 
des trou])es suisses, l liorrilile l»ouchorîe opérée dans la province de Sa- 
lerne (1829) par la main du trop fameux Delearretto. Les plaies du royaume 
étaient telles à la mort de Frani^ois i" (8 noveiubre 18^0), que son suc- 
cesseur fut forcé de les déplorer publiquement en montant sur le trône, 
et de promettre, par sa première proclamation, d'y porter remède. On 
• sait de quelle manière cette promesse fut remplie. 11 nous faudrait un 
volume pour énumérer tous les crimes du long règne de Ferdinand II. 
Aussi nous nous contenterons de faire ressortir les principaux. Après 
une amnistie très-restroinie, le dégrèvement de quelques impôts et la 
destitution do quelques-uns des instruments les plus odieux du règne 
précédent, le fils de François 1er débutait par faire exécuter à Palerme 
quelques malheureux, accusés d'une tentative d'insurrection, et par faire 
giàce à l'ancien préfet de Matlheis, convaincu d'avoir fait torturer et 
tuer en Calabre bon nombre d'innocents. Qu'on ajoute à cela la nomi- 
nation au ministère de la police de ce môme Delearretto qui, en 18S8» 
avait été le fléau de la province <te Saleme, et qui pendant dix-sept ans, 
fut le véritable chef du gouvernement, consistant alors, comme aujour- 
d'hui, dans la police la plus infâme qui ait jamais existé. Malgré toutes 
les rigueurs de cette dernière, ou peut-être à cause même de ces rigueurs. 
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il n y eul presque pas d'année qu'on u'uurdil quelque cunspinnion et 
qu'on ne tentât quelque insurrectfani. U y eut môme trois ou quatre de 
ces tentatives dans la courte période écoulée entre 1832 et 1839. Un 
soulèrement beaucoup plus grare eut lieu en Sicile en 1837, outre celui 

des Abruzzes, et d'autres encore dans diiïêrenles provinces du royaume, 
en 1841, en 18U et en 1847. II est inutile de dire qno, chaque fois, le 
sang le plus pur »io iunnqiia pas rie couler largement, de manière que 
l'histoire du royaume des Deux-Siciies, à cette époque, conslituo l'une 
des pages les plus douloureuses du martyrologe italien, cl fimrnit en 
même temps la plus évidente preuve de l'antagonisme existant dans cette 
partie de l'Italie entre la nation et le gouvernement, si même on peut 
décorer de œ nom un pouvoir monstrueux qui ne peut subsister qu'à 
l'aide de la prison et du bourreau.' — Fatiguée enfin d'une oppression 
aussi cruelle^ la Sicile était la première à s'insurger au commencement 
de 1818 (12 janvier) et le triomphe de rinsurrection de Paksrme occa- 
sionnait une telle fermentation dans le royaume do Naples, que Ferdi- 
nand II était forcé d'inaugurer en Italie le régime constitutionnel, en 
l)ubliant un statut assez large qu' il jurait solennellement le ti fé- 
vrier 1848, pour l'abolir ensuite à la pu luière occasion favorable. 

II serait fastidieux de décrire iiiaïuiieusement toutes les ruses em- 
ployées par Ferdinand II depuis le 29 janvier 1848, jour où il promet- 
tait la constitutioD, jusqu'à la cbûie de Rome et de Venise, qui consomma 
la ruine des espérances qu'avait fait maître en Italie l'avènement de 
Pie IX au trûne pontifical Entraîné par l'irrésistible courant de l'opinion 
publique, le roi de Naples se montra libéral et Italien jusqu'au point 
d'envoyer au secours de Charles-Albert un corps de 15,000 hommes et 
une flotte considérable; niai'^ la fat.il*^ jciunKC du 15 mai IHIH lui ayant 
fourni l'occasion d'' n-couvrii i i i -quo en entier son ancien pouvoir, il 
s'empressait de raiipcier les troupes et les navires de guerre expédiés eu 
Lombardie et à Venise, pour les employer, d abord contre les Calabres 
soulevées au nom de la constitution violée; ensuite contre Messine. Nou 
content de la ruine de cette malheureuse ville, bombardée pendant qua- 
tre jours; après avoir dissous les chambres le 12 mars 1849, il tournait 
contre le reste de la Sidle ces mêmes armes qu'il avait refusées à la 
guerre de l'indépendance, puis vainqueur de toute résistance dans les 
deux royaumes, il jetait tout à fait le masque et donnait un libre cours 
à la plus affreuse réaction qui ait jamais p»^? ' «nr un peuple, et qui peut 
se résumer comme il suit: l'élite des ciii \ . jetée eu prison ou forcée 
de s'expatrier, le caprice du chef de l'Etat et l'arbitraire de la police 
remplaçant les lois, l'action des tribunaux presque uuik, toutes espèces 
de supercheries et le vol même permis aux hommes du gouvernement» le 
clergé plus puissant que jamais, l'enseignement confié en grande partie 
aux jésuites» l'armée ^vée dans la bame de la liberté et dans la licence 
la plus effrénée vis-à-vis des citoyens, le royaume condamné à une sé- 
paration absolue du reste de l'Italie, le mépris le plus profond de l'opi- 
nion publique et (îe-^ censures de l'Europe, nul souci de l'induslrii^ et 
de i agricuiture du pays, un des plus ricbes do la terre et qu habile 
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pourtant le peuple le plus pauvre qui existe sous le ciel. On ne doit 
pas s'étonner, en prcseuce de tous ces faits déplorables, si les Deux- 
Siciles n'out ciercc jusqu'à présent aucune influence, nous ne- dirons pas 
dans le monde politique, mais en Italie même, malgré leur population 
de neuf millions d'habitants, la fertilité extraordinaire de leur sol, Tesprit 
naturel de leurs habitants» leur armée et leur escadre si nombreuse, et 
si bien organisée, l'immense matériel de guerre accumulé dans leurs ar- 
senaux; malgré tout ce qu'elles renferment, en un mot, pour en faire 
l'état le plus puissant de l'Italie et l'un des plus considérables de l'Europe. 

Tel est le sinistre etTet du manque riltsolu de liberté, manque d'au- 
tant pins intolérable, que des pays beaucoup moins avancés dans la ci- 
vilisation jouissent d'institutions plus ou niuius libres. Nous citerons à 
ce propos l'Espagne, le Portugal, la Grèce, les provinces danubiennes, 
la Servie méme^ et jusqu'à l'ile Saint-Domingue, qui, quoique habitée par 
la race africaine, se trouve régie à l'heure qu il est par un gouyeme- 
ment populaire. Or, que pourrions^ious i(fouter apr&s un parallèle aussi 
douloureux ? Et à qui doit-on imputer la fàute de tous les maux que 
nous venons de signaler, sinon aux Bourbons, dont, répétons-le, le pre- 
mier seul ne fut pas l'ennemi du royaume. Mais, à la mort de Ferdi- 
nand 11, dira-t-f»n !o<? malheurs de Deux-Sicilcs ont dû cesser, ou du 
moins être grandement atténués. I/histoire dos sept derniers mois de 185^ 
est là pour prouver aux plus confiants qu il n y a rien à attendre des 
Bourbons, dont le dernier rejeton est peul-étre encore pire que ceux qui 
l'ont devancé. En effet, qud fùi le premier acte du nouveau roi? Une 
proclamation dans laquelle on ne fait qu'exalter les vertus sublimes de 
Ferdinand II. Voici maintenant, ea résumé, le commencement du nou- 
veau règne. Une série nouvelle de persécutions contre le parti libéral, 
le maintien au pouvoii* des hommes les plus odieux du règne précédent, 
le refus le plus obstiné de toute concession à l'opinion publique et aux 
instances des puissances occidentales, mais surtout la haine la plus pro- 
noncée pour la s«»inte cause de l'indépendance italienne. Une magoilique 
voie cependant s ouvrait de\aui 1 l ançois II, à son avènement au trône, 
taui pour cicatriser les plaies profondes des Deux-Siciles que pour ve- 
nir en aide à la grande cause nationale. Roi nouveau^ innocent de tous 
les crimes commis contre son pays par le plus détestable des gouver- 
nements, fils d'une prhicesse de la maison de Savoie, dont le souvenir 
est chéri par le peuple, objet des plus grandes espérances de la part 
du plus grand nombre, chef d'une arn>''^ cl d'une flotte considérables, 
et de l'état le plus vaste et le plus riche de la Péninsule, que n'aurait-il 
pu, si, au lieu de marcher dans la déplorable ornière tracée par son 
prédécesseur, il s'était , posé, d'une part, en champion d 1 uidi pendance 
nationale, de l autre en réparateur généreux des horribles maux du 
royaume 1 Voici en somme quels auraient dù étro les actes du nouveau 
roi : amnistie générale el sans condition, rétaUissement de la constitution de 
1848, réforme complète de toutes les branches de l'administration, série de 
mesures destinée à développer les immenses richesses de toute espèce ren- 
fermées dans le pays, alliance étroite avec Victor-Emmanuel et participa- 
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lion iiimiédiale à la guerre de l indépendance. Telles auraient du <Hre l atli- 
tude et la marche du nouveau pouvoir, surtout au moment où la France 
venait prodiguer glorieusement sou sang et son or pour aider le Piémont à 
délivrer ritalie.On a vu, en revanche, lesDeux-Siciles rester seules muet- 
tes et immobiles» tandis que tout le reste de la Péninsule concourait plus 
on moins à la grande lutte, fait d'autant plus regrettable, que l'adjonction 
des furcc's tit s-considérables de cette partie de l'Italie aurait mis celte 
dernière en état de s émanciper par elle-même. Parmi tous les crimes 
commis par les JJuurhons, cotte abstention déplorable, nous dirons même 
cette complicité avec l AuUiche et le pape, est assurément ce qu'il y a 
de plus odieux à leur reprocher. 11 est vrai que les Bourbons de Na- 
ples sont fatalement condamnés, par leurs tristes antécédents, à faire 
cause commune avec Tennemi naturel et implacable de la malheureuse 
Italie, et il suflSrait de cela seul pour nous faire désirer ardemment la 
fm de leur domination sur la partie la plus belle et la plus importante 
de la Péninsule. Mais ici une observation no manquera pas de nous 
être faite par les défenseurs du roi de Naples : Gomment se fait-il, dira-t-on, 
qu'à l'heure même où le reste de rifnlie so montre plus ou moin*? agité, 
les Deux-Sieiles seules restent tranquilles "? N'esl-ce pas là un indice cer- 
tain, sinon de l excellenee de leur gouvernement, au moins dt» sa honte 
relative et do l'état plus que satisfaisant du royaume? Là réponse est 
trè&-feeîle pour quiconque connaît tant soit peu les Deux-Siciles sous le 
double rapport de l'organisation du gouvernement et de la misérable 
condition des gouvernés. Le système de centralisation porté à un degré 
extrême, donne au pouvoir une force extraordinaire, qu'augmentent en- 
core la vapeur et le télégraphe électrique. Au premier avis de la moin- 
dre tentative d'insnrrerilon sur un point quelconque du royaume, des 
troupes et de l'artillerie peuvent être endjarquees sur de nombreux va- 
peurs de çruerre, et transportée- en quelques heures à leur destina- 
lion. Qu on ajoute à cela le défaut de. chefs chez le parti libéral, car 
l'élite du pays géinii en prison ou vit dans l'exd; le désarmement com- 
plet du pays, le partisans des Bourbons organisés en garde urbame, 
ayant seuls le droit d'avoir des armes. Il ne faut pas oublier» en outre, 
la presque impossibilité qui existe pour les libéraux de communiquer 
d'une province à l'autre, r(jbtention d'un passeport pour franchir les 
plus petites distances étant chose d'extrême difficulté. Nous devons dire 
aussi qu' à côté de l' armée nombreuse et disciplinée, frirtemcnt organi- 
sée et commandée par <les chefs aveu^li-ment dévoués au pouvoir, il 
y a, d'une i)art, un nombre immense de gens intéressés au mainliyn des 
abus existants, et de l'autre des masses qu'une profonde ignorance em- 
pêche de sentir leur misérable état d'abjection. Il fout aussi se rendre 
compte de la force naturellemenf inhérente à tout pouvoir, quel qu'il 
soit, qui existe depuis longtemps. Enfin, on ne doit pas ignorer le soin 
extrtoie avec lequel le gouvernement napolitain cherche à tenir les 
Seux-Siciles en dehors du mouvement intellectuel et moral, non seule- 
ment du reste de l'Italie, mais du monde civilisé, jusqu'au point d'en 
Caire une nouvelle Chine. 
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Tels sont, en substance, les motifs puiasants pour lesquels les Deux- 

Siciles ont paru et paraissent encore accepter en silence le joug odieux 
des Bourbons, tandis que le reste de la Péninsule a montrp ou montre 
encore tant d'ardeur pour la sainte cause de ia liberté et de l'indépen- 
dance nationale. Aujourd'hui, une nouvelle raison d'inaction est venu« 
s ajouter à toutes leb autres. Nous voulons parler de l'espérance qu'a 
conçue le peuple des 0eux-Siciles, qu'au moment où l'on va décider du 
sort de l'Italie, on n'oubliera pas le plus considérable des Etats ttalims. 
C'est assez dire qu'un désespoir immense et des malbeiirs incalculables 
ne tarderaient pas à se produire dans le cas où cette espérance serait 
trompée. Mais il est impossible que l'Europe laisse torturer plus longtemps 
un peuple de neuf millions d'h.ibitanls, et cela au moment même où elle 
parait vouloir respecter les droits de ritalie centrale, qui sont, comme 
les nôtres, fondés sur le grand principe de la souveraineté nationale; nous 
invoquons, en outre, les droits constitutionnels qui ont été consacrés par 
cette même autorité royale, de laquelle découlent tous nos maux. Ce 
fut» en eflist, le roi Ferdinand II, qui, le premier en Italie, octroya et 
jura des institutions constitutionnelles, et si des actes oppressifs de 
tout genre sont venus détruire dans le foit la constitution du II fé- 
vrier 1848, on n'a Jamais osé l'annuler en droit; d'où il résulte qu'elle 
existe virtuellement, et que l'Europe n'aurait qu'à obliger le gouverne- 
ment des Deux-Siciles à rétablir les choses sur le i^ied où elles étaient 
avant la Dunle journée du 15 mai ISiS. Nous ne croyons pas inutile de 
mettre suus les yeux de l'Europe ia protestation sttlennelle signée ce 
jour-là par les soi.\anle-qualre députés assemblés à l llâtel-de-Ville, au 
moment même où les Suisses ot la garde royale mettaient à fou et à 
sang la malheureuse ville de Naples (IJ. 

On n'ignore pas> que forts de eelte protestation, les plus énergiques 
parmi les députés ne tardèrent pas à soulever les Galabres, tandis que 
la ville d'Âriano s'insurgeait, que des mouvements insurrectionnels avaient 
lieu dans le Cilcnto et en Basilicate, et qu'une grande agitation se ma- 
nifestait dans les autres provinces du rcvauîne; mais ce que l'on ne sait 
peut-('''ti"e i)as aussi bien, c'est que null'' p:irr on ne sortit du terrain 
c in-liluUonuel, fait d'autant plus remaiqual*lc que la plupart des ciiefs 
de la protestation armée des Galabres et dos autres mouvciuenls qui agi- 
tèrent le pays à cette époque apparteaaient au parti républicain. Voici la 
proclamation publiée à Gosen»!, le 2 juin 1848« par le comité insurrec- 
tionnel organisé dans cette ville par Ricciardi. 

» Les atrocités commises à Naples le 15 mai, et les actes destructifs 
» de la constitution, qui leur ont succédés, ont rompu tout lien entre 

> le prince et le peuple. Aussi, en notre qualité do représentants du pays, 
» nous venons, aide \m' nos frères de Sicile, et forts du cri d indi^qui- 

> tion générale élevé contre le plus détestable des gouvernements, nous 

(Ij Ici se trouve placà- la Pioleslalion siyute par l«'s Députés, el que pour 
no pas Doas répéter noas oidcUoqs, la donnant plus loin, dans Je récit des événe- 
ment» dtt 19 mai. ... 
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» meitrc à In Uilc du mouvcmenl des Calabres, et déclarer ce qui suit, 
» avec la certitude d'être les fidèles interprèles du vœu public. 

» N()u> suuvcnnnt de ht promesse solennelle faite par le pnrlement 
» dans s.'i nulilc prutcsiation du IT) mai. de se réunir de nouveau des 
» qu'il le pourrait, iiuus erityuns dcvuir inviter nos collègues à se ren- 
» dre à Cosenza, le 15 juin, afin d'y reprendre les délibérations inler- 
» rompues à Naptes par la foroe brutale, et placer sous T égide de Tas- 
» semblée nationale les droits sacrés du peuple napolitain. 

< Handataîies du pays, nous appelons autour de nous^ au sentie 
» de la liberté nationale, le patriotisme de la milice citoyenne, qui, tout 
» en défendant une cause sacrée, saura faire respecter les propriéti^s et 
» i'ocdro public, sans lesquels la liberté ne saurait exister. 

» Joseph RicciARDl 
y> Dominique Mauro 
» Raphaël Valkntini 
» Eugène De lUso. 

Ce manifeste fut aussitôt reproduit par le comité de Catanzaro, et 
plus tard par celui de la première Galabre ultérieure. On doit donc le con- 
sidérer en quelque sorte comme la base légale de l'insurrection cala- 
braise, laquelle ne déi)assa jamais les limites constitutionnelles. Qu'il nous 
suffise de rappeler un seul fait à ce propos: non seulement les autori- 
tés judiciaires furent maintenues dnns les provinces insurgée?, mais les 
trois comités insurrectionnels des Calabres permirent que la justice fût 
rendue au num de ce même Ferdinand 11 qui venait de réduire la con- 
stitution â une lettre morte. Nous avons rappelé plus haut les tristes 
conséquences de la victoire remportée par les armes royales en Calabrc 
et eu Sicile. Tandis qu'une implacable réaction se donnait libre carrière 
dans ce dernier pays, les députés napolitains, et avec eux r élite des 
citoyens du royaume, étaient jetés en prison ou forcés à s'exiler. Depuis 
cette époque, l'histoire des Deux-Siciles n'a été qu'ime longue et misé- 
rable suite d'atroces persécutions, au sujet desquelles il nous suffira do 
citer les (-elèbres lettres adressées à lord Abenleen par M. Gladstone, 
lettres dont le retentissement fut immense. L'iii(lii;iiation de l'Europe h 
l'endroit de la cour de Naples devint même telle, que le congrès assem- 
blé à Paris en 18S6, s'en émut, et qu'une censure publique (kit lancée 
contre le gouvernement du roi Ferdinand par la France et l'Angleterre; 
puis ces deux puissances^ voyant que leurs conseils n'étaient pas écou- 
tés, retirèrent leurs ambassadeur?^ et ne renouèrent plus tard leurs re- 
lations diplomatiques avec les Deux-Sîciles qu'après ravènemcnt du nou- 
veau roi. Nous avons vu de quelle manière ce dernier a rt-poTidu aux 
pspérances que le pays avait placi'es en lui, comme s'il avait voulu prou- 
ver une fois de plus l'incorrigible uhslinalion de sa race et l' incom- 
paiibilitc qui existe entre le maintien des noui bons sur le trône de Naples 
et le but suprême et sacré des aspirations de 1 Italie, auxquelles nous 
participons ardemment. 

Inaptes, le 10 février 1860. 
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Cette énergique et digne exposition de la situation dans la- 
quelle se trouve placé le royaume des Deux-Sieiles, lacilile iW 
beaucoup notre travail, en ce sens (|ue nos lecteurs ont pu, en 
parcourant ce document important, se former une idée nette et 
arrêtée du système de gouvernement suivi depuis GO années par 
la famille des Bourbons de Naples. 

Nous pourrons choisir les épisoiles les plus intércissant^i. et 
auxquels se rattachent les hommes dont nous avons entrepris de 
faire connaître la vie^ sans courir le risque de la confusion. La 
clarté est le seul môrltc d'un pareil travail .... 



MÛUVËMEiM DË 1820. 



La réaction, depuis 1815, avait été tellemenl grande en Italie, 
et surtout dans le royaume de Naples elle avait acquis de si énor- 
mes proportions, que les patriotes les plus paisibles et les moins 
décidés à Louger s'émurent, eux aussi, et résolurent d'employer 
tous les moyens pour mettre un terme aux persécutions horribles 
dont étaient victimes tous ceux qui avaient le malheur de penser. 

De cette unanimité des libéraux de toutes les nuances, sortit 
l'Idée de former une seule et unique société et de fondre ensem- 
ble les sociétés des Rayons, des Francs-maçons, des Patriotes, 
de L' épingle noire, des Vantoitrs de Bonaparte et des Cheva- 
liers du soleil. C'est alors que n;iquit le Carbonarisme, auquel 
s'adjoignirent plus tard encore les sociétés suivantes: les Frires Ar- 
tistes, les Défenseurs de la Pairie, les Fils de Mars, les Ermolat- 
slcs, les Maçons réformés, les Tirailleurs Amêrieains, les Illu- 
minés, les Adelplies, les Pliiladelphes, les Chevaliers Européens, 
(es Prosélytes de la Tourbe, de la Sibérie et du Devoir efc — 

Colletta dit qu'en 1819, (^'m^ le seul royaume de Naples, l un 
romptail six-cent-qiiai antc-deux-iiiiUe Carbonari ; et il se Iroiu- 
pail, car la police autrichienne dans ses rapports en faisait monter 
le nombre h huit -cents-mille. 

Nous allons donner d'après Ricciardi le récit du mouvement 
de 1820. 
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« Ces rigueurs n'étaient rien cependant, en comparaison de œlles qui devaient 

désoler le royaume de Naples, en 1819. Un mouvement ayant été tenté à cette épo- 
que dans la province de Lecce, le général Cliurch, Irlandais zxi service du roi de 
Napîos, fui investi par celui-ci de pleins pouvoirs dont il nsa de la manière la plus 
alroce. Qu'il nous sullise de rappeler, d'apiis rassertion de Joseph La Farina, auteur 
d'une IKsfoire é'HdU de 1818 à qne le noml^ra des exécirtions wt monta à 
cent-SOixanfe-eeptl C'est ainsi qu'étaient traités par les Bourbons do Naples, en 1819, 
ces mêmes carhonari qtf avaient encouragés et caressés» de 1808 à 1815, pour 
s'en faire une arme contn; Murât! 

Ce fut dans celte même année que rempei-eur d'Autriche après avoir visité les 
prrovinees lomliardiHvénitieDMs, parconmt le reste de la Péninsule, recevant partout 
des* princes italiens le même accueil que les seigneura d'autrefois recevaient de leurs 
vassaux, tandis que les carbonari préparaient ce mouvement qui devait éclater à 
Naples en 18^20, à la suite de la révolution d'Espagne, et qui, si nous devons en 
croire le général Pcpc, faillit avoir lieu au moment même du voyage de François il, 
que les affiliés, dit-il dans ses Mémoires, furent sur le point de foire prisonnier avec 
le roi Ferdinand, à l'occasion d'un*; revue au Champ de Mars. Quoi qu'il en soit 
de ce projet, il est certain que le carhonari'jmc était tout-puissant dans ce tonips-Ià 
car il avait envahi toutes les classes et pénétré surtout dans l'année. Nous dirons 
A ce propos que la réunion d'un grand nombre de régiments au camp de Sessa, au 
printemps de ISfW, ayant été cause du rapprodiement des affiliés militaires, contri- 
bua beaucoup à amener la révolution dont nous venons de parler. Le signal du 
mouvement fut donné par un escadron du réfjimcnt Roi/al-Uuurhun^ qui sous la 
conduite de Michel Morelli cl de Jusoph Silvali, l'un lit ulenant, l'autre soiis-lieute- 
uaut de cavalei'ie, se rendit, dans la nuit du ler au -à juillet 18iÛ, de Nota (province 
de la Terre de Labour) ft Avellino^ cheMieu de la principauté ultérieure, ou le 
lieulaumt-colonel de CondH se mit aussildt & la tête de cette troupe pour se placer 
à son tour , deux jours aprc<;, soit; les ordres du général Guillaume Pepe, accouru 
do Naples avec d autres suidais révuilés. En même temps, la province de Salernn et 
une partie de lu Basiltcate se prononçaient pour la révolution, et les troupes en- 
voyées par le gouvernement contre les insurgés se laissaient battre ou fraternisaient 
avec eux. Bientôt, près de sept mille hommes se trouvèrent réunis autour de Pepe 
^ur ]:\ colline do Monteforle, bitace près d'Avellino, et l'opinion publique s'étant dé- 
ciuruo éuergiquement contre la continuation du régime despotique, le roi fut obligé, 
le 6 juillet, de publier la procIamatioD suivante: 

La nation du royaume des Beux-Siciles ayant nanillasté le vau unanime d*une 
n constitution, nous l'accordons de notre plâne voloni^ et nous promettons d'en 
•» fnire connaître les hases dans l'pspaCe de hiiit jours. Jusqn'A la puhlicalion de 
<• cette constitution, les lois actuelles seront en vigueur. Ayant satisfait ainsi au vœu 
« public, nous voulons que les troupes rentrent dans leurs cantonnemeuts et que 

• tout le monde reprenne ses occupations ordinaires. » 

L« 7 juillet, le prince béréditaire, qne le roi. Joignant d'être malade^ avait nonnné 
virnire-fîrnéral du royaume, faisait paraître nnoi nouvelle proclamation destinée à 
calmer r impatience générale que ie délai de hoA jours annoncé par Ferdinand 1er 
avait grandement irritée. 

» La constitttUon du royaume des Deux-Siciles sera celle adu[^e par l'Espa- 

* gne en 18IS et sanctionnée par S. H. Catholique au mois de mars de la présente 
» année, sauf li^s modifications que la représentation nationale croira devoir nous 
» proposer, a lin de l'adapter aux circonstance? particulières des Etats du roi. » 

Cet acte n'étant pas revêtu de la signature du roi, dût reparaître signé par ce 
dernier (telles étaient les justes défiances de l'opinion publique î ) avec une apostille 
conçue comme il suit: 
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» Je confirme le prôMitieteatproiiMto, um im foi de roi, d'observer la con- 
slitution, en me réMrvant de la jurer dans les formes voulues. Je ratifie eu outre 
■• dès à présent, tous les actes que mon Hk jugera «xuiveuable d*émaner en ezécu- 
» tim de ladite constitution. " 

Le peuple satisfait de celle Constitution, ne corainii aucun 
excès, et l'on peut dire sans crainte d Otre contredit, que malgré 
le peu de foi que le pays aurait dù accorder à la conduite des 
Bourbons, il fut unanime, malgré les nombreux défauts reconnus 
dans la charte, à appuyer le Gouvernement 

Halheureusenient, les chefs du mouvement n'étaient pas à la 
hauteur des circonstances. Enivrés par leurs succès inespérés, ils 
ne cherchèrent qu'à tirer vanité de leur facUe triomphe. Au lien 
de se porter aux frontières^ et d'organiser les forces de la Révo- 
lution de façon à pouvoir repousser toute agres^on étrangère, 
ils firent leur entrée solennelle à Naples, le 9 Juillet 18i0, à la 
grande épouTante du Roi qui demeura clos dans son Palais. Le 
duc de Galabre^ qui aTait été nommé Vicaire-Général du royau- 
me et qui s'était empressé ainsi que tous les courtisans d'arbo- 
rer la Cocarde Tricolore que la Duchesse de Galabre lui avait-elle 
même confectionnée, reçut le général Pepe, Goncili, MoreUI, et 
d'autres che& du Carbonarisme. Jamais tant de fourberie ne fut 
déployée: yoid le récit de «ette entrevue d'après Riociardi... 

Après un discours du vicaire-général, empreint des sentiments les plus patrio<- 
tiques et des idées les plus libérales, Pepe, suivi de i|attr« autres. Ait Introduit ebez 

le roi, qui prononça ces paroles: « GHnéral,yous avez rendu un ^;rand service aussi 
» bien à moi qu'à la nation. Acceptez-en mes plus vifs mnorrîmcnts. Que If» rom- 
■ mandement suprême de l'armée, qui se trouve aujourd'hui diins \os mains, miII cni- 
» ployé par vous à assurer cette œuvi-c généreuse qui fera tant d'honneur aux Na< 
• politains. J'aurai» oeiroyi frfus fàt la eontlUftiion, » on m'avait fait eowuiftre Vuti' 
» liié et le vœu du pay» à ce $ujeL Je rends grâces à Dieu d*avoir accorde à ma 
H viiillosse de fairr un si prand bien à mon royaume. » Le 13 juilliM ÎS20, Ferdi- 
nand 1er prétait serment à la constitution dans la chapelle du palais, en présence des 
ministres, des membres de la junte provisoire, nommés, d accord avec les carbonari, 
dès le 6 Juillet, ainsi que d'un grand etwcours de citoyens. Le serment prononcé, le 
roi faisait entendre ces paroles, en tenant les nains sur rEvangile et les yeui fljiés 
sur la croizt 

c Dieu toiÊf-puisiant, dont fonl tn/Int lit dont mon âme aussi bien 
fue dans Vavenir, fimdroie-mùi à ^instant même si Je mens, ou si un 
Jour Je dois manquer à mon serment t (1) >. 

(1) Nous n'avons pas besoin de rappeler les nombreoaes démarcbes» qne tenta 
près le CIEL, le Roi, pour tèelier d'avoir le pardon de son paijare. Nous nous con- 
tenterons do citer l'offrande de la splendide lampe accompagnée d'une rente perpé- 
tuelle de âno Erus, qu'il adressa h I-a Madone vénérée de rKglise de la Sainte An- 
nonciade à Florence.... Les Ugçivixs gravée* sur let conmrt de la lampe en disent 
a£sez clairement les moliTs. 
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Le (Juc do Calabre cl sou frère le prince de Salerne, prèlè- 
rcnt également serment à la constitulion. 

On sait comment ils linreni ce serment. 

Le octobre, au milieu de l'enlhousiasme général, le 'roi en 
personne ouvrit le parlement et rép^ à ce sujet les assurances 
les plus formelles de son vif dôâr de voir la constitution amé> 
liorée à Tavantage du pays. Le parlement se composait de soixante 
douze députés. Tous appartenaient k l'élite du pays. Dix prêtres 
libéraux étaient au nombre de ses membres. Deux nobles seule- 
ment représentaient la noblesse. 

»..Le 18 novembre 18SN), les ministres deniaudèrent an par- 
lement l'autorisation pour le roi de se rendre au congrès de Ley- 
bacb, auquel les empereurs de Russie et d'Autriche réunis au roi 
de Prusse, à Troppau, au mois d'octobre, avaient invité Ferdi- 
nand 

Le parlement accorda l'autorisation demandée en raison de ce 
qu'il fut déclaré que le roi de Naples ne se rendait à Leybach 
que pour y plaider la cause de la constitution..M 

Le 34 Décembre 1890^ le vaisseau anglais le Revensie (quel 
nom de mauvais augure I) emmenait de Naples Ferdinand 

Nous ne voulons pas nous étendre sur les événements qui 
suivirent» sur Tindigne trahison que le roi de Naples commit en 
appelant les troupes autrichiennes à envahir le royaume et sur 
l'incapacité des hommes qui étaient à la tète des affaires.^. 

Citons encore Ricciardi qui résume ainsi la fin du régne de 
Ferdinand L*' 

Les dornit'ivs aniu-cs triste rogne de FcrUinaïul I«îr fnivnt «les pln<! funotifos 
pour les Deux-Sifiles, car de nouvelles exécutions y curent lieu, dont quatre à Na- 
ples, cinq à Capoue, trois à Gosenza, trois à Messine et deux i Palerme (ces der^ 
nièrcs par sentence dn 30 avril tSS4), à la suito de conspirations vraies ou fiinsses, 
• ar souvent les a^rnl? du gouvernemonl no craignaimt pus d'f n f<ir;,'i'r! I.rs rxcou- 
tions de Coscnza fun'iil opén'-es en vertu d'un :irri't iM-oni.nc*; par une ( (immission 
prévûlale, le 24 mars 1823, après une procéduro dt s plus odieuses, pendant laquelle 
les prétendus coupables avaient été Itorriblcmont torturés. Nous devons ajouter, dés- 
à-présent, que le préfet de la province, de M attheis, qui avait en la principale 
partie dans ces déplorables faits, fut , au bout dn quelques années et après bien des 
réclamnfion? df la part des familles des vicfinn's, incarcéré avec cinq de ses compli- 
ces, et eniin traduit, en 1850, devant la haute cour du royaume ; mais, condamné à 
dix ans de relégation (la moitié des voix avait été pour la peine de mort), non- 
seulement il fut grêcié par Ferdinand II, qui venait de monter sur le trône, mais 
il reçut une pension considérable! Les trois malheureux exécutés à Messine, par 
sentence du 27 février 1825, périssaient victimes de la tentative faite par le général 
Rossaroll au mois de mars 1821 

Pour bien connaître toutes les phases si curieuses des cvt'ncmfMils 
de itiii), et voir avec quelles ruses astucieuses les patriotes^ confiants 
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dans les promesses solennelles Uu floi. furent joués, il faut lire CoUctin ; 
son Dixième chapitre (I) est tout simplement un chef-dVeuvre ; |)nrmi 
les officicfs qui prirent part au mouTement se trouyait le Colonel Mar- 
4iiiis Tupput^ Toioi oomineiit Colletta s'exprime à son sujet (pages 450-51). 

c Parmi les aoeusés du procès de Moiiteforte dont les débats du- 
rèrent plus de trùU mo», et qui eut pour résultat la condamnation 
n mort de 50 des accusés, à l'Ergastolo et aux galères de 15 autres, 
se trouvait le Colonel Tujtputi, qui s (Hall illiislri^ rtnn? In noble métier 
des armes — Chiaro nell'armi — il fut r ndamni- à murt. » 

Ce noble vétéran de nos grandes guerres de TE m pire est, cnvnn^- 
nous, le seul survivant des condamnés de cette alT;iiro. Nous sctdiincs 
heureux pour la première biographie que nous avons à écrire, de rencon- 
trer une aussi belle vie. Nos lecteurs en pourront juger en lisant les 
pages suivantes .... 

Le Colonel Marquis Oetave Tuppoti, est né le Si septembre 1791, 
à BissegUa, province de Barl, surnommée dans l'antiquité Vigilœ vigilia- 
Tum, en raison de ce qu'Annibal l'occupa la veille de la bataille de Cannes. 

La famille du Marquis Tupputi était une dos plus anciennes de la 
province, qui certes est un des pays où il se rencontre le plus do vieil- 
les familles. 

Le père du Colonel, le Marquis Dorouiitiu»" AiUuiae Tupputi, quitta 
Naples en 1799 à la suite des événements dont celte villo avait été le 
tbéàtro (2). 

Il se fit rejoindre» à Paris, par ses deux fils; Ricbard, qui était Talné 
et dont nous allons raconter en deux mots la triste destinée, et Octave, 

notre héros. 

Les deux enfants furent placés au Prytanéo Militaire. 

Richard, après de brillantes études, se scntif onc vocation décidée 
pour les sciences; il acquit bientôt une grande ivriuniméo comni*' chimi- 
ste. L'Académie des sciences de Naples, s'eniiuvssa de l'cadmeitre dans 
son sein; à son exemple plusieurs académies étrangères le nommèrent 
leur correspondant. Il est cité avec éloges par Dawis, Théoard, Gla- 
protte, etc. Au retour des Bourbons en 181^ Ricbard fut attaché au 
Ministère de la guerre. 

Il se trouvait en Sicile directeur de l'admmistration de la guerre, 
lorsqu'il Ait compromis à Toccasion du procès, fait en et relatif 
aux événements de 1820 

La police, aidée par la trahison, l'arrêta, et il fut jeté dans la pri- 
son du CoccodriUo (Chatcnu-Neuf de iNaples). 

En 1825, il fut mis en jugement pardevant la junte établie spé- 
cialement pour connaître des crimes d Eiat (rati di staloj, et il fut 
condamné à mort. Sur le point d'être exécuté, — il avait déjà été mis 

(I) Stori» dtl Reame di Nnpoti, dot 1734 «tiu» at Edition de 1889 — 
M«Ite — s yofaim^s. 

(i) Il publi» uno histoins de Naples, en Frmeaiëf «{ul eut d«ia éditions suc- 
ctssàvcs. — Paris, i«0a-i809. 
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en chapelle — sa peine fut commuée en celle de l'Ergastulo à perpétuilé. 
II çst bon de remarquer ici que pour condamner Richard Tupputi, il 
(àllut appliquer à des bits qui s'étaient passés en i930, des lois spéciale* 
ment édictées en i824. C'était UQ monstrueux abus que cette rétroac- 
tivité de la loi . . . 

En 18ol, le nouveau Roi Ferdinand , octroya une amnistie, pour 
tous les crimes el délits politiques, commis autériourement. Ricliard, 
par une exception inouïe, ne fut pns compris parmi çru\ qui étaient ap- 
pelés à jouir du béaélice de cette grâce. On lo t i an i >i ta dans la forte- 
resse de Gaète. Sa santé profondément altérée iiar uu si iung séjour dans 
rErgastoIo fut seule cause de la permission qui lui fut octroyée do pas- 
ser à Sorrente, ou il M placé sous la surveillance de la hanOe police. 

Tant de souifrances, de malheurs de toutes sortes, portèrent une 
cruelle atteinte à sa raison. Un jour, au moment où le soleil était le 
plus ardent, à deux heures de relevée, pris d'un accès de fièvre chaude, 
il envahit a lui seul un poste de douaniers, et tiiclia do s'emparer de 
leurs armes, en poussant des hurlements féroces. . . . Arrêté, non sans 
peine, on le transporta à la prison de Saint-François à Naples. Là, au lieu 
de lui prodiguer les soins que réclamait son infortuné état, on le soumit 
pendant de longues semaines à des expériences plus cruelles les unes 
que les antres» et tout cela pour arriver à découvrir s'il était possédé 
d'une folie vraie ou simulée. 

Au lieu de le tirer de danger, un pareil traitement poussa au com- 
ble les atteintes du mal horrible dont il souffrait 

Sa folie bien et dûment constatée, vous croyez qu'on va le rendre 
aux soins de sa famille, qui tâchera, riche comme elle l'est, par les bons 
soins dont elle l'entourera sans cesse, de rappeler un peu de calme 
dans les idées du pauvre insensé, devenu fou à la suite de 10 années 
de tortures; combien vous vous trompez étrangement! 

Sa folie reconnue, on l'envoie toujours en qualité de PRISONNIER 
D'ETAT à la maison des fous à Àvjerea, Amsi, si par on mfraele il était 
revenu à la raison on l'aurait fait passer en jugement comme crimi- 
nel d'Etat, pour des actes commis au moment où il ayait été légale- 
ment convaincu de folie Quelques jours après, il mourut» heur^se- 

ment pour lui, sans avoir recouvré un seul éclair de raison. . . . 

Octave Tupptiii, entré à n< uf nns au Prytanée militaire, se sentit de 
bonne iieure une vocation décidée pour le noble métier des arnics A 
14 ans il quitta le collège, rejoignit notre grande armée qui of . i ui eu 
Allemagne, et s'engagea dans un régiment de cavalerie; son iacmier 
début eut lieu à Sheffieleg, ou l'aiTaire fut des plus chaudes et ou il se 
comporta vaillamment: il assista à l'immortelle bataille d'Iéna où il fût 
grièvement blessé au côté gauche; on voit que pour ses premières ar- 
mes il Saisait des coups de maître; à peine rétabli de ses blessures^ il ren- 
tra à son corps, avec les Molettes de sous-lieutenant; en cette qualité, 
il prit part à toutes les guerres d'Allemagne jusqu'en 1807, et atteignit le 
grade de Ueutenant, grâces à 8 blessures, dont une fort grave au flanc 
gauche. . 
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La guerre d Esjwgne vint lui ouvrir un nouvel horizon de gloi- 
re, de combats. En t809, U fut nommé capitaine. Le Maréclial Mortier, 
Duc de Trévise, Colonel général de la garde impériale, le remarqua pour 
âon zèle et son intelligence. 

Tnpputi, avec ( ompagnie d'élite, avait été atUché ft la personne 
du Jfaréchal, pour faire le service en remplacement des guides qui 
avaient été supprimes, et la nature de ses fondions l'avait fait remar- 
quer du Duc de Trévise, hon appréciateur, si jamais ii en fut, des talents 
militaires. 

Lorsque Morlier fut appelé par l'Empereur à prendre le comnian- 
denieut eu chef de la garde Impériale à l'occasion de la guerre de Rus- 
sie, il s'attacha Tupputi en qualité d'aide-de-camp, après l'avoir préa- 
lablement fait nommer capitaine dans la garde Impériale. 

Le 2 A6ut 1812, à Wilna, Tupputi se comporta si héroïquement 
que l'Empereur, lui donna la Croix de la Légion d'honneur, accompa- 
gnée du titre de Chevalier de l'Empire, avec une dotation annuelle de 
deux mille francs. 

Déjà, en K^pr^gne. à la suite de la bataille d'Ocana, le Roi Joseph 
l'avait nomme chevalier de l'ordre militaire d'Espagne. 

A la bataille de la Moskowa, ayant eu son cheval tué sou^ lui par 
un éclat de mitraille, Murât, sous les yeux duquel cet aetident était 
arrivé, et qui avait remarqué le sang-froid de Tupputi, le fit aider à 
se relever, et lui donna un autre cheval. 

De retour au quartier-général, Tupputi rendait compte au maré- 
chal Mortier de la misi^ion qu'il venait de remplir si lirillamment lors- 
que le Roi de Naples, Murât, entra; ayant reconnu Tupputi, il demanda 
à Mortier, quel était ce jeune hnmmo (Tupputi avait h peîn*^ an*?, h 
oetle époque) qu'il nvoit vu si intrépide devant le feu de la lerrif)!i' bat- 
terie Russe ; — Mais, Sire, lui répondit le Duc de Trévise, — c'est un de 
vos sujetf», c'est nn Napnlit^iin, c'est surtout un des plus braves et des 
plus intelligents oUiciers que j'aie jamais rencontré dans ma carrière mili- 
taire, et Votre Majesté sait si j'en ai vu passer de hraves et d'intelligents. 
Je suis heureux. Monsieur, — dit Murat, en s'adressent à Tupputi — 
qu'un pareil éloge s'applique è l'un de mes sujets, je vous ai vu à l'mu- 
vre, et le Maréchal n'a pas trop dit en parlant de Yotre bravoure, dans 
le courant de la campagne, votre intelligence trouvera maintes occasions 
de briller, je vous suivrai avec attention et jo suis ?ùr que la bonne 
opinion que le l>uc de Trévise a su m'inspirer do vous, ne fera que se 
confirmer .... 

En eiïct, durant tuut ic cours de c-ette mémorable r.-inipngne, Tu{>- 
puii rendit les services les plus signalés : toujours en avant, il se char- 
geait des missions les plus pénibles, en un mot, il était inlhtigable. 

Un jour, pendant la retraite immortelle que nos pauvres soldats, 
obligés de fuir devant un climat meurtrier, plutôt que devant rennemi, 
accomplissaient si héroïquement, l'Empereur, Murat, et Berthier, se 
trouvant réunis, Tupputi qui avait été chargé d'une mission de la 
plus haute importance, se présenta au Quartier-général pour faire son 
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rapport. Admis en présence de l'Empereur, Tupputi rendit compte de 
sa mission. Morat, qui assistait à l'entretien, dit alors à Napoléon: Sire, 
j'ai une grande faveur à vous demander. Qu'est-ce» lui . répondit 

l'EmptTrur. 

— .le (ic'sircrais que Votre Majesi»*» me j^Tinil de reprendre le M.irquis 
Tuppuli. et (le me l'attacher persouncllemenl. 11 i^t napolitain» et il 
ma])pariient de plein droit . . . 

Napoléon, après une légère hé>iUiti n, leeorda à Murai sa demande 
en lui disant: Vous voyez sur quels hoiunies je vous ai appelé à ré- 
gner, avec eux tout est possible, que votre désir soit satisfîiiit, à dater 
de ce jour» le cai^taine Tupputi est à vous .... 

Tupputi continua sa carrière do dévouement pendant le restant de 
la campagiH' : Murât n'eut qu'à se féliciter de son heureux choix, aussi 
le nomnia-t-ii successivement son Aide-de-camp, ensuite Chevalier» puis 
Commandeur de son ordre des Deux-Siciles. . . . 

Ijois de la preioicn^ expédition qui lui ;ivait élé confiée par le 
M.-trrchal Mortier, le lend^niain de la hataille de la Moskowa, Tuppuli 
à la UHe de quatre compagnies tir»'es d'un bataillon composé de Polo 
nais, et qui faisait partie de la division de la Vistulc, commandée par 
le général de division Claparède, Tupputi, avait si brillamment réussi» 
qu'il avait été nommé Chevalier de l'ordre de Saint-Stanislas de Polo- 
gne (Mérite militaire) dont le Roi de Saxe était le grand-maître. 

Une autre fois» un régiment du contingent AUemand-Hesse-Darm' 
stadt, avait complètement disparu ; depuis quelques jours on était sans 
nouvelles de son sort; le Maréchal Mortier chargea Tupputi d'aller à 
sa rccherclu'. Les Prussiens avaient déjà éffeetué leur trahison eu aban- 
donnant i armée Française, la situation (^taif lune, comme on le voit, 

des plus délicates Après deux Juui^ d explorations, Tupputi 

parvint à rejoindre le Régiment, entouré de tous côtés par des forces 
ennemies de beaucoup supérieures; aprës un combat des plus achar- 
nés» et qui rappelle les temps héroïques célébrés par Homère» Tupputi 
réussit à railler en bon ordre le régiment et à rejoindre le gros du 
Corps d'Armée. Le Prince Emile de fiessc fit un rapport spécial à 
son i)ère, le Grand-DuG régnant» qui nomma Tupputi Commandeur de 
ses Ordres. 

Au mors de Mars 1813, Tupputi rentra à Naples, avec le grade de 
Chef (I Em .kIi 1), dans les Vélites à cheval de la garde. Mural qui orga- 
nisait, en vue des événements futurs, une formidable armée, le chargea 
bientôt de la formation d'un Régiment do Cuirassiers dont il le nomma 
6n»-mi(ior . . . 

Retenu par ses fonctions sédonlaires à Naples» Tupputi ne prit au- 
cune part aux événements de J8t4-15 . . . 

Lors de la restauration des Bourbons, il fut mis pendant quelque 
temps en non-activité. Mais comme c' était un des meilleurs officiers 
<)*• ^on arme, on fut bien vite obliîié d'avoir recours à ses lumières 
pour ia réorganisation de l'armée. H fut chargé de la formation des Dra- 
gons-Ferdinand 
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Le I < Juillet 1820, MureUi et Silvati, ]knrtircut pour aller rejoindre 
les libéraux (jui s euiieni réunis à Monteforte. 

iKins la nuit du 5 au G, Tupputi à la lête de son Régiment Drf(- 
gons- Ferdinand f dont il était devenu Colonel, Celentani, avec son régi 
ment Cavaierie-Regina, et Gaston avec un bataillon de lieal-NapoU, 
soivinsiit les généraux Pepo et Napolitaui, à Monteforte. 

A peine élaient-ils arrivés, le 6^ qu'ils entendirent le bruit du canon 
qui annonçait Toctroi de la Constitution. Nous ne voulons pas retracer 
les événements de 1820, nous en aTons exposé sommairement les résul- 
tats, il ne nous convient pas df nous répéter 

Le 10 Mai 4821, c'est-à-dire près d'un an nprc s que lo mouvement 
avait éclaté, Tupputi fut arrêté par reflet de la trahison, dans les en- 
virons de Caserte . . . 

11 fut soumis, ainsi que tous les officiers UuiU le gouvernement s e- 
tait emparé par les moyens les plus iniques, à la grande cour criminelle 
de Naples .... 

Amnistie pleine et entière avait pourtant été accordée par le Roi 
Ferdinand 1»^ le 30 Mai 1821 ; malgré cela. Cinq juges contre trois 
oondamnèrent Ir> malheureux officiers qui avaient eu confiance dans 
les paroles du Roi. Les trois juges qui opinèrent pour l'amnistie fU" 
rent — De Simone, d'Amora, et Tîmerrntnnn .... (1) 

Morelli et Sîlvati furent seuls exécutés... En apprenant la condamna- 
tion à mort do tant de braves officiers qui n'étaient coupahles que de 
trop aimer leur pays, Naples entière frémit, (2) et fit entendre d<s paroles 

(1) Voici la compodliMi de la Ceon — De Girolamo prudent ^ CoumU- 
lerss Beneventano — D'Amora — l>e Simom — Ricou «-> CImU — Giovcnalo 

et De Fea. — Le Procureur Général était le oêlèbrt' Brundisini, dont I*a>p rt étail 
des plus repoussants, mais qui avait encore le ccnir < t IV^prit plus (lilTnrinrs et 
plus horribles qtie le corps, et qui avait été mis au lieu rt place de Galenda, Magis- 
trat intègre, mais qui avait eu le grand tort aux yeux du GouvememeDC, de ae 
prononcer en fiiTcur des prévenus. 11 est de plus à . remarquer, que Potenia,très hon- 
nête, lui aussi, avail fait plaoo fi Do Girolamo, homme lige du gonvemement*.. 
f2) t'n fait des plus ( tiricux ent lieu a ce «tijrt. 

Le jHurnnI Ofiicici du noynumo avail pubiié un arUcle, le lendemain des 
condamnalionM. 11 disait: Naples ENTiKH£ est dans l'angoisse, tous LES OOnras 
floav KK DBim.. La art * l'au d'oiib tastk NÉcaopoLB, toutk là. mus kbt m 
LAmiEs. La condamnation de tait bb bbavu omciBis A «TÉ va toilb db deuil 

SCm NOrr.t- BELLE CAPITALE etc. 

L'Arnliassadeur d" Autriche se rendit, armé du journal, près du Roi, et lui lut 
Tarticle tout au long, en ayant grand soin de s'appesantir sur l'effet qu'allaient pro- 
duire de telles paroles publiées par le Journal du nonvemement. 

Le Roi entra dans une colère atroce. . . BreA il convoqua le Conseil des Mi- 
nistres, on arrêta le tirage, on détrabit la oooposition el on refit, séance tenante, 
un autre article. 

Puis, les agents de police, le nouveau nmnér o en main, allèrent de rues en 
rues, de maisons en malsons, d(î portes en poriw, pour retirer le numéro con- 
damné^.. Pwsqne personne ne Toulut rendre le pn micr journal, oc ne fut qu'aver 
les plui^ grandes menam que fou parvint à faire échaaiKer les Kunn^ros, dans 
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incnacaiilt's, aussi pour calmer uno ai^'ilation (|ui cri i>sail. (Je niimile en 
)ninut(\ et qui avait tout l'air de prendre d'énormes proporlioiis, le Roi 
se hàta-t-il de faire dire qut; les condaniués auraient la vie sauve (1). 

11 était temps. La joie fut grande dans le i^mple, deux viciinies, 
c'était d^à de trop; aussi Naples s'iUumiiia à la nouvelle de la grâee. 

Le 18 septembre 1822, Tupputi, Celentani, Gaston et le capitaine 
de gendarmerie Pristipino furent conduits à YErgattoto (2). 

A la mort de Ferdinand, son successeur Franeuis, celui-là même qui 
avait conspiré avec eux, les relégua à l'ile de Favignano en Sicile. Us y 
restèrent jusqu'en 1831. 

En 1831, c'est-à-dire après neuf années de douleurs, de misères et de 
sotifTrances impossibles à raconter, on les rclàelin : Tuppnti. fui interné 
dans sa province sous la mirvcillance de la haiiie-policc Vous com- 
prenez.... il n'est besoin d'aucun eommentairo, plus loin nous ferons con- 
naître ce que c'était que la SURVEILLANCE DE LA HAUTE POLICE.... 

Naples. — Le eourrier ii*étant pas encore parti, les exemplaires purent êlw saisis à la 
poste et détroits. Noos croyons qne Texemplaire que nous possédons est l'uniqoe 

({ui existe Le fait n'a pas besoin d'antres commentaires. Sans l'Anibassadear 

d'Autriche, Morelli et Silvati seraient encore vivants 

(i) Nous rappellerons les noms dt s ofTîciers l» s plus remarquables parmi les 
C6 qù forent soumis au jugement de la Commission extraordinaire — Les colonels: 
Cetentani et Tappoti; les majoras Slaill, Lombardi, Pinedo et Gaston; parmi les capi- 
taines, lieutenants et soos-lieutenants: les deaz frères Ferrari, les deux frères^ Esporti, 
Canatî, Tennasilico, Rappoli, Albano, Visla, Dolce, Macdonald, Romano, Bocchini, 
Zanelli, Ciannone, Gemnnrelli, Coscntino, Lip;uori, Corrîn, Manzoni, Alicante, Forcese, 
De Lncia, Sigismondi, Siraeone, Pristipino, Nappa, Campanile, etc. etc. 

<9) Les prisonniers avant d'être tradnits devant la Haole-Coor, languirent 
22 mois au seere$ le plus r^umux; durant ce long espace de temps, plnsienrs 
tombèrent mnlnde??, et si gravement, que le jour da jugement arriv/-, il? présentè- 
rent le plus triste et le plus douloureux spectacle lorsqu'ils montèrent sur le banc 
des accusés I les uns vom$Mient le sang à flots ( SIC ), les autres montraient encore 
les plaies saignantes dont leors bomliea» leur gorges» et leurs poltrînesétaient ooovertes, 
d'autres grelotaient, en proie aux terrftlee aecoaaaee qine leur causaient les affreu- 
ses fièvres eontTartcn<; dnri' Ifs prisons. Le «^prrlnrlf^ était iellpmTif rf'voltant de voir 
tant de braves ofliciers qui av in ut versé leur "^ani: mr les chamjis do balaillc pour 
leur pays, et qui deux ans auparavant étaient si brillants de jeunesse et de santé, 
réduits maintenant à m si triste état qu'on juge, DE SlMOms, ne put s^cmpficiier 
de s'écrier : Somma^nou» dotte nous «iiit< des bowreaux, «u Ueu d^étre «les jVogt- 
Êtms ? . 

Campanile, liputenanl d'infanterie, était mort misérablement en prison; lrssi\ 
filles de Nappa, toutes admirablement belles, furent insultées par les infâmes soutiens 
da gonvemcment loreqo*^!!^' m rendirent à la Coar pour sollicltar la griee de leur 
infortuné père 

Ferdinand, celui qui devait s'appeler Ferdinand H en montant le 8 Novem- 
bre 1850 sur le trône des Deux-Siciles, donna le jour même où ces maibeureuses 
jeunes filles imploraient la clémence royale, une triste preuve du détestable esprit qui 
devait le guider plus tard: 

• POURQUOI, MT-IL, LE ROI TIENT-IL TANT DE GENS EN PRISON, AU LIEU 
I>E LES ENVOITER AU NERGATOt » Le Mtfta» est le Ken des exIcnlioDi 
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Les événements do 1848, Tinrent le tirer de sa retraita Nous ne 
voulons pas anticiper sur le récit de cé qui se passa à cette époque ; 
pourtant, comme notre cadre est restreint , à mesure que nous rencon- 
trons un personnage qui s'est trouvé mêlé aux événements postérieurs 
qu'il nous reste à raconter, nous voulons, pour éviter toute confusion et 
toute répétition, le conduire summairemeat jusqu'à l'époque à laquelle 
BOUS écrivons. 

Am::!, quand nous en serons au récit des événements du 15 mai, 
nous aurons à reparler du marquis Tupputi^ il a pris une part assez 
considérable à ces faits, nous ne pourrons faire autrement que de le nom- 
mer; seulement nous raconterons les faits généraux sans recommencer 
le détail particulier de ce qui lui est personnel Nous agirons ainsi pour 
chacun, sans coUi nous courrerions le risque de nous perdre dans les mil- 
liers de noms dont nous avons à faire l'historique.... 

Le oir rriuis Tupputi fut nommé Pair, par le roi Ferdinand, au mois 
(le mars iîiiS. 

Mais comme plusieurs collèges électoraux l'avaient choisi comme 
député, il refusa la pairie, et accepta le mandat que lui avaient confié 
ses concitoyens. 

Le 15 mai, le Jour des massacres, la chambre des députés ayant bis- 
titué un comité chargé de se mettre en rapport avec les autorités de 
Naples, au sujet des ni(>sures à prendre pour apaiser la fureur des trou* 

pes royales, — Comité des plus légaux et des plus constitutionnels, — 
Tupputi, auquel on avait adjoint le hmm Bellelli, — le docteur Lanza — 
Petruccelli, — Giardini, — fut noinuic président de ce comité. 

Malheureusement tout cela n'aboutit à rien.... 

La chambre ayant été dissoute, les élecleurt? furent de nouveau con» 
voqués. Les mêmes collèges qui avaient envoyé une première fols au Par- 
lement le marquis Tupputi, le renvoyèrent encore, à Tunanimité, siéger 
au nouveau Parlement. 

Tupputi prit une part active aux travaux si courts de ht nouvelle 
assemblée, comme président des commissions les plus importantes des 
lois spéciales à l'armée et à la garde nationale... Au mois de novembre 
le ministère do guerre et do marine lui fut proposé, mais il refusa nobl«- 
nii iU eetfe »«(Tre eu disant qu'il ne serait jamais le collègue d'un Bozzeili, 
d'un Lun^tiL.irdi, et qu'il ne consentirait jainais à entrer aux affaires avec 
un homme aussi infâme que le directeur de police Peceheneda. (1) 

Les chambres ayant été prorogées, et voyant que les arrestations com- 
mençaient sur une grande échelle, Tupputi, prévenu à temps, et ne vou- 
lant pas retourner dans les horribles prisons où il «vait passé les plus 
belles années de sa vie, se retU*a dans sa province; puis de là, seul, il 
s'aventura sur une barque de pécheurs pour atteindre une terre plus 
hospitalière. Après toute une odyssée maritime, après avoir couru dans 
son frêle esquif les plus erands dangers qu'une mer en courroux puissi.» 
vous offrir, il aborda, après une traversée de quatorze jours, à Corfou. 



(1) Voyez Leopardi. 
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11 gagua la Tuscane et passa quelque temps à Florence. 

Ensuite, désireux de revoir la France, qui pour lui avait été si long* 
temps une patrie, il vint à Paris, où il resta quelque temps. — EnQn 
il est venu se fixer à Florence, qu'il habite depuis quelques années. 

Le Gouvernement napolitain qui avait vu sa proie lui échapper, 
était furieux. 

Aussi par uu arrcl qui paraîtra iocruyable, Tupputi fi'il-il cnm- 
pris daiB lo procès du 15 Mai et condamné à mort, heureusement 
par cuniuiaace, car le seul élément sur lequel reposait l'accusation était 
une signature que Tupputi déclarait fausse. 

Son procès fli grand bruit, un illustre jurisconsulte, Tavocat Tofla- 
no, publia en 1853 an mémoire qui établissait de la manière la plus pé- 
remptoire que toutes les lois avaient été violées à Tégard du Narquis 
Tupputi. 

Le colonel Marquis Tupputi est comme le type de nos ofTlciers du 
premier Empire: nous avons vu un iiortrait de lui, fait en 181:2, en unifor- 
me de capitaine de l;i Ganle ; à im inièro vue, nous le primes pour lu 
portrait de Joacliim Muiai, le brillant cavalier, le Centaure couronné. 

La vue du Marquis Tupputi, depuis deuK ans, s'est considérable- 
ment aifiiiblle, c'est une des suites de ses neuf années de séjour dans les 
horribles cachots du gouvernement napolitam; pourtant c'est un homme 
encore vert, à la physionomie martiale, il a conservé la moustache et les 
petits favoris courts, comme les portent encore nos c>)lonols et nos géné- 
raux, glorieux débris des guerres gigantesques de la Uépublique et de 
l'Empire. 

Sun long exil f-t adouci par les joies intimes de In fnmilh?, s'élant 
marié assez tard, — son* long emprisonuenient l'ayant empêche de goûter 
jeune le bonheur intérieur — il a rencontré une compagne digne de lui. 

Père de hidt enfants, qui scitt sa joie, son orgueil, une chose pour- 
tant attriste cette félicité, son second fils est loin de lui, il sert dans la 
marine Napolitaine, et il ne lu! a pas été permis depuis dix ans de l'em- 
brasser. 

Ses autres enfants redoublent d'aiSsction pour apaiser son chagrin, et 

en dirigeant l'éducation dt's derniers, il essaye de moms penser à l'absent. 

Son lils aine, ]<• >î-in7!n>^ H ^ninique Tupi)uti, au lieu de suivre l'exem- 
ple de ces jeunes gens *le laimlle, mutiles à tous, et à eux-mêmes, Itons 
tout au plus à porler uue raie au milieu de la léle cl à jiasser leur temps 
a ne rien faire, sous prétexte qu'ils sont occupés des futilités de la hi- 
shion, Dommique Tupputi, dis-je, a dirigé ses études vers la musique. 

G'èst un jeune homme qui fait plus que de promettre; son talent 
a d^à fait ses preuves; au mois de Janvier dernier, il a fait représenter 
à Florence un brillant opéra, le Finto Astrohgo. Le plus légltimo et le 
plus flatteur des succès, celui que le public français appelle un succès 
d'argent, a récompensé* les efforts du jeune musicien à peine Agé de ti 
ans. 

Tout nous f iit espérer qu il ne s'arrêtera pas en «i l/eaii rliemin, 
et qu'il saura faire briller d'un éclat personnel dons les ai ls, le nom 
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.que son père n si di'-inenienl honoré par sa vale ur sur les cliam(is de 
bataille et par sa ferimilu dans ses principes pulilitims .... 

Le Warquis Tupputi ouvre chaque dimauchu s.i maison, et tous 
ceux qui uni 1 honneur d êlrc reçus chez lui, Napolilams, Siciliens ou 
étrangers, peuvent attester si j'ai dit la vérité» en essayant de r^racer 
le tableau de la vie de famille dont s'enorgueillit ù juste titre le colonel 
marquis Tupputi. 



NÀPLËS DË 1830 A iai8 

Mous l'avons dit, nous ne prenons do riiisloire de Kaiilos, 
de 1815 à 1848, que les épisodes les plus frappants et qui se 
rapportent au bat que nous nous sommes imfiu.sé, celui do faire' 
connaître tous les efforts tentés pendant cet espace de trente an- 
nées par les peuples des Deux-Siciles pour recouvrer leur indé- 
pendance. 

Nous avons vu, à quoi, le mouvement de 1820> qui, s*il avait 
été bien dirigé, aurait donné la liberté à Fltalle toute entière, 
avait abouti; à làire tomber la tète et condamner aux plus 
affreux supplices tous ceux qui y avaient pris part CoUelia porte 
le nombre des arrestations relatives à cette affaire au chiffre do 
dix mille. Plus de deux mille citoyens furent eonlrainls de se 
constituer wdantairemenl prisonniers pour soumettre leur con- 
duite à l'examen des juges. (1) 

Dans la nuit du 3 au 4 février 1825, Ferdinand î^* était b-upi)ù 
d'une attaque d'apoplexie. Les détails de cette mort sont affk*cux. 
Il mourut, on peut le dire, frappé par la main de Dieu... 

Sa mort fut accueillie avec joie, aussi de nombreuses arresla- 
lions vinrent-elles punir le peuple de ses manifestations enthousia- 
stes, et lui faire comprendre qu'il n'avait à espérer aucun chan- 
gement en voyant monter sur le tréne François 

La première chose qui lit le nouveau roi, ce fut d'aller pré- 
senter ses hommages-liges, à MUan^ à l'empereur d'Autriche, et de 
loi demander comme grande faveur, de vouloir bien lui laû^'^cr 
ses bonnes troupes, une année encore. 

Ce qui lui fut accordé avec empressement. 

(I) Plus de SOO eiëcutions corejit lieu. — lUcciardi. 
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Tuis il em ôhi (3.0(M) Suisses, qui coiiUn enl à l'Elat aussi cher, 
que l'entretien d une armée de 20.000 hommes. 

Nous allons pour faire bien voir que nous ne chargeons en 
rien les couleurs de ce sombre tableau, citer les lignes suivantes de 
l'histoire de La Farina, qui présentent un état fîdôle de la situa- 
tion pendant le l ègnc de François L®"^ 

• Sous le règne de François I«r, la cornipti<Mi gouvomementate arriva à un tel 

» point, que je m sache pas que Thistoire en présente de pareille. C'était sans aucune 
" rdcntir, dirai nu'ino aussi effrontément qu<* pos«ihlp, que ron ycnrlait, oomnic 
» sur marclié publie, les honneurs, les emplois, les faveurs et jusqu'aux vongean- 

• CCS. Le ministre Medici, un Michel-Ange Viglia, valct-dc-chambre du roi, une Ca- 

• therine de Sinijine, femme de chambre et confidente de la reine Isabelle, feisaieni 
•» trafic de l'autorité royale. Camille Caroprcso, pour être nommé ministre des flnan- 
» CCS, dut payer, ri^n qu*;ui \ ali t ili^ rluimbro, la somme de trente mille ducats. \i- 
»• glia était trfs-ign<»ranl, les n-gleinents de ta cour de Naples prescrivant que le 

• vaJet-de-chambre ne sache ni lire ni écrire, afin que les secrets du palais soient 

• mieux i Tabri des Indiscrétions; mais l'homme était An au dernier point, outre 
que l'Ignorance ne fui jamais un obstacle auprès du gouvernement de Naples pour 

• arriver au manieuifnf des affaires. Le roi savait triH-bien l'infâme trafic que ron 

• faisait à sa cour, et il <n riait en disant à Vi;:lia: — Fai«; do bonnes nffain's, et 

• ne perds pas de temps surtout, car ma vie ne sera pas longue. — En alleiulant, 

• les tribunaux condamnaient tous les Jours à la réclusion ou aux galères ceux qui 
» poussés par la faim, avaient volé une poule ou mcme un morceau de pain< La 
» loi était une vraie toile d'araignée, dans laquelle ne se trouvaient pris que les 
» moucherons, tandis que les grosses mouches renfonçaient, et le peuple, en voyant 
M les voleurs non seulement impunis, mais protégés par le roi, la prenait en avcr- 
m sloD et la eonsidérmt conune un nouvel instrament de tjrniMiie. Les martyres pour 
> cause de liberté se renouvelaient tous les jours, et, assurément, celui qui voudrait 

• les décrire en détail finirait par trouver des lecteurs insensibles, le cœur humain 
» ne pouvant pas supporter tn^p longtemps les mêmes sensations douloureuses sans 
» s'y accoutumer et, par conséquent, sans s'endurcir » 

Nous pas>eruiis rapidemeul sur l'Iiisloire de ce règne: nous 
rappelions seulement les persécutions qui eurent lieu, en 18±>, "iti 
et 27; à Salerne, le 28 juin 18^28, un mouvement éclata aux cris 
de VVve la CunstitxUion Française. 

Le général Del Cai i cllo,, le môme qui était chef d'etat-inajot 
du Liénèral Pepe en 1820-21, et qui s'était grandement signalé par 
l'exaiiafiua de ses sentiments Uliùraux, fut ouMn»' par le roi pour 
réprimer ces mouveuienUs. Il y rcu*.^it facilemenl. 

Citons encoie Ricciardi: 

« L iusurrcclion ctait à peine éloufTéc que des cours prévôtales condamnaient i 
mort des centaines d'individus, dont onze furent exécutés i Salerne, et vingt dan» 

le village de Bosco, lequel, pour avoir été le si» ;;'' principal de la révolte, fut dé- 
Irviil d( fond en comble, avec <!< rcnse à ses habitants di^pf^r^r^ de reconstruire lt'ur> 
maisons. On peut consulter à ce sujot, cl te décret royal du 2S juillet 18i8, cl 
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la proclamalioD de Delearretto, publiée à celte occasion, laquelle est le document 
le plus élrangcmeDt odieux qui existe en pareil genre. Paruu les victimes on comp- 
ta des eccléslastiquos, et, entre autres, le vénéfible eftanotne de Luca, qui avait 
siégé comme député au parlement de et iSSl. Vers la fin de I8SI> plus d*iue 
année après la levée de boucliers qui avait déjà coûté tant do sang, trois frères, du 
nom de Capozzoli, qui avaient, avec Antoine Galotii, joué le principal rôle dans l'in- 
surrection de ISâS, et qui, aptis s'être réfugiés en Corse avec lui, avaient eu Tim- 
pradence de rentrer dans le pays clandestinement» étaient arrêtés, jugés pour la 
forme et fusillés à Palinoro, c'est-à-dire à Tendroit même où le mouvement avait 
été commencé. Quant à Galotti, on ne doit pas ignorer en France que, réclamé par 
le gouvernement napolitain à celui de Chark*s M, il fut livré, ]>n\<^ redemandée sur 
les réclamations de la tribune pai'lementa ire, au mouient où un allaii l'exécuter. Au 
surplus, Galotti a laissé des mémoires où se trouvent consigiu s, outre les faits de sa 
vie, les détails de la mallieareuse tentative que nous venons de rappeler. 



François K mourût le 8 novembre 1850 

Ferdinand II, monta sur le trône de Naples le 8 novembre 
1850; dans la proclamation qu'il publia et qui contenait une ter- 
rible satire du règne précédent, il disait: « Nous nous attadie- 
rons surtout à guérir les plaies du royaume. » Ses premiers actes, 
en effet, firent croire qu'il \ o niait réellement tenir sa promesse 
royale. Il commença par destituer, aux grands applimdissomcnts 
des Siciliens, le Marquis délie Favare gouverneur de la Sicile, et 
nomma son frère, le Comte de Syracuse, vice-roi de l Ile. — Il 
chassa Yiglin, promulga une amnistie et diminua le cbifTie dp 
quelques impôts. Ces premières mesures, ainsi que le bruit ^Géné- 
ralement accrédité et qu'il avait le soin de confirmer en toutes 
occasions, qu'il élaborait une Constitution qui serait bientôt octroyée, 
empêchèrent tous mouvements dans les Deux-Siciles, et apai- 
sèrent l agitation que la révolution de Juillet, en France, et les 
événements qui s'accomplissaient dans l'Italie Centrale avaient 

poussée au comble Seulement aussitôt qu'au moyen du comi .^f 

de Rimini et de la capitulation d'Ancône, la révolution fut étouffée 
en Italie, il commença à jeter le masque; il appela au ministère 
de la Police, le général Del Carretto, et il fit fusiller à Palerme 
onze personnes qui avaient tenté un mouvement en Sicile. . . (1) 
Dès les premiers jours de son règne, comprenant que le seul 
point d'appui sûr, dans la marche qu'il voulait suivre, était 

(i) Voici les noms des onze martyrs de Palorme : Domenico di Marco, chef 
de la conjuration, Salvatore Sanana, Ifiaseppe Haniscalco, Paolo Balncchieri, Giam- 
bsUtsta Vttali, Vincenio Ballotta, Ignaaio Rlczo^ Pranceaco Larpinato, Fllippo Qnst- 

Jrorrhi, Gaotano Ramondini et Glrolanio Fardella. — SA parmi les autres conjures 
furent condamnés à Vergaatoto ou aui /ers..» 

3 
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l'armée, il ne nèirli^roa ricii pour st» irmlrc popul.iirc près dCUc. Lo 
résultat d une pareille conduite iic tarda pas ù se l'aire sentir . . . 

Troi< conspirations furent déLOuvertes dans le royaiiiuo de 
iXaples pendant les anntH's \H7rl et ôô, et ce fut au milieu des 
^>ers4!îCiition*î politiques les plus ci uellcs. qu'eut lieu le mariage 
de Ferdinand II avec Christine de Savoie, princesse qui fut trùs 
aimt^c des Napolitains, i\ cause de ses vertus, et sincèrement rc- 
^nettée par eux quan l elle mourut au commencement de 1856, 
après avoir mis au monde celui qui règne aujourd'hui sous le 
nom de François II (1), à Naples. En 1857, l'Italie fut abomina- 
blement ravagée par le Choléra, le royaume de Naples soulTrit 
énormément de ce iléau ; le mauvais systèmi^ de gouvernement 
joint aux croyances superstitieuses du peu] l« i|ai voyait la main 
des liommes là où seulement la main de Dieu existait, causèrent 
de noinbreuscîs émeutes partout le royaume. Des troubles fort 
jjra\es éclatèrent à Viterbe et ne furent étouffés que dans des 
Ilots de san?, une partie des Abruzzcs et des Calubres se soule- 
vèrent; mallumreusemcnt, ces mouvements ne servirent à rien autre 
chose qu'à donner lieu à Ferdinand d'appliquer les mesures les 
plus sévères. Il lit périr 8 persomies dans les Abruzzes et 11 
dans les Calabres. 

Pour faire connaître les actes du gouvernement des Deux- 
Siciles, de 1857 à ISiA, il nous faudrait des volumes. . . . 

La nou\elle alliance que Ferdinand II contracta avec la maison 
d'Autriche en épousant la fille du célèbre Archiduc Charles, dé- 
montrait clairement l'obstination du Roi à marcher de pius eu 
plus dans les voies de la réaction la plus atroce. 

Dans le voyage qu'il lit h Paris en 185G, il avait fait espé- 
rer à Louis-Philippe qu'il pourrait bien épouser une de ses iilles. 

Le Roi des Iraneais. trompé dans .son attente, ne négligea 
pourtant aucuns moyens pour éclairer Ferdinand II sur les pé- 
rils dans lesquels il se risiiuaU de gaieté de cœur; voici une 
lettre des plus remarquables qu'il lui adressait à ce sujet. 

LËTTiŒ DU ROI LOUIS-PUlLiPP£ 
A SON NEVEU FERDINAND II, ROI DE NAPLES. 

« C'est pcuMtre la ProTidence» qui sourit encore à la fomille de 
SaiDt-Louis^ qui a appelé Votre Majesté au trône de Naples à l'heure où 

(I) lUcciardi. 
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l'ouragan révohitioiinairt' est déchainé sur l'Europe. La santé (^liranlcc 
de S. M. François n'aurdit pu résister à tous les chocs qui se croisent et 
dont Dieu sait comment nous sortirons; mais il y a bien longtcmiis que 
j 'ai entendu &ire l'éloge de l'énergie et de la persptcaeité de Votre Ma- 
jesté et je ne doute nullement qu'elle traversera heureusement ces jours 
d'orages, car Votre Mcijostô se trouve dans la nécessité de résister en 
môme temps et aux insinuations du dehors, qui pourraient la pousser à 
une politique anti-nationale et funeste à ses intérêts et aux intértHs du 
peuple qu'elle gouvernt^, et aux pressions intérieures que des passions 
égarées pourraient exercer sur la libre marche de son gouvern(Mnenl. 
Je sais toutes les insinuations et tous les conseils sévères dont Votre Ma- 
jesté est assaillie pour la compromettre dans une politique aveugle, mais 
je suis SÛT aussi que Votre Majesté aura autant de fermeté que de pré- 
voyance pour ne pas se laisser entraîner. 

» Nous sommes dans une époque de transaction^ où il fàut souvenl 
céder quelque chose pour ne pas se laisser arracher tout, et je verrais 
vraiment avec joie Votre Majesté rompre avec un système de com- 
pression et de violences (pii n fait passer hicn d(^s jours d'angoisses à 
feu son auguste pf're, et qui a chassé n<<t'T souvent la gait»' des lèvres 
du spirituel roi i^'erdinand Que Votre Majesté se rapproche du système 
de la France; elle auiait tout à y gagner, car, en sacrifiant un peu d'auto- 
rité, elle aurait assuré la paix de son royaume et la stabilité de sa mai- 
son,, les symptômes d'agitetion sont tellement prononcés et accumulés en 
Italie, qu'il faut s'attendre à un édat plus ou moins rapproché, selon 
que les mesures trop raides du prince de Uettemich le préciinteront ou 
le ralentiront. Votre Majesté sera entraînée si elle ne s'y prend à temps 
pour choisir, et sa Maison sera forcée^ soit par le courant révolulion- 
nairc, snit par les expédients de répression que le cabinet de Vienne vou- 
dra mettre en ii?age. 

» Votre Majesté pourrait tout sauver en pr('venant volontairement 
et avec prudence les disirs et les besoin? de son peuple; car si la ré- 
\oluUon éclate en llalie, l'Autriche voudra agir en niailrcssc absolue, et 
je serai poussé à des démarches que je voudrais éviter à tout prix; et 
en ceUi, j'en suis sûr, si l'Angleterre ne me prévenait pas, elle ne me 
laisserait pas seul, car tous £ux nous ne pouvons pas permettre que 
l'Autriche étende encore son influence sur la Péninsule italienne. Veuil- 
lez, mon frère, cousin et très cher neveu, considérer le désir que j'ai 
le bonheur d'exprimer à Votre Majesté, et croire à mon expérience. 

LOUIS-PUILIPPE. » 

RÈPOiNSE DU ROI DE NAPLES. 

» Pour m'approcher de la Frimce, si jamais la France peut être un 
priiu ipe, il faudrait m engouffrer dans cette pohtique de jacobins pour 
laquelle mon peuple s csl montré félon plus d'une fois à la Maison do 
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ses rois, i^i liberté est fatale à la famille des Bourbons, et moi je suis 
décidé à éviter à tout prix le suri de Louis XVI et de Charles X (1). 
Mon peuple obéit à la force el se courbe, mais malheur s*U se redresse 
sous les impulsions de ces rêves qui sont si beaux dans les sermons 
des pbilosophes et impossibles en pratique! Dieu aidant, je lui donnerai 
la liberté à laquelle il a droit, mais je serai roi mU et Umjuwn. 

» Mon pcnple n'a pas besoin de penser; je me dutrge du soin 

de son bien Hre et de m difjnitp. J'ai hérité de bien de^ rancunes, de bien 
des désirs insensé?, do toutes les fautes et de toutes los faiblesses du pas- 
sé: il faut que je restaure, et je ne le pourrai qu'en m'approchant de 
l'A lit riche, sans me subordonner à ses volontés. NOUS NE SOMMES 
PAS DE CE SIECLE. ' / 

» Les Bourbons sont vieux, et s'il voulaient se calquer sur le pa- 
tron des dynasties nouvelles, ils seraient ridicules. Nous ferons 
comme les Hapsbourgs. Que la fortune nous trahisse, nous ne nous 
trahirons jamais. 

> Malgré cela, que Votre Majesté compte sur mes plus vives sym- 
pathies et «iir les souhaits les phis sinW'res que je vous fais, de réussir 
à maîtriser ce peuple ingouoernable qui fait de la France LE FLÉAU 
de l'Europe, 

t Ferdinand. » 

Ce 8 Septembre i842, une insurrection éclata à TÂquila, 
chef*liea de l'une des Abruzzes; le mouvement échoua et n'eut 
d'autre résultat qu'un procès monstre intenté à cenUrente-trois 
personnes, dont onze furent condamnées à la peine de mort. 

Trois de ces condamnés à mort, Balthazar Gamassale, Gae- ' 
tan Ciccarelli et Raphaël Scipione, furent exécutés en 18i2, à 
TAquila. Parmi les nombreux condamnés aux fers^ onze mouru- 
rent au bagne avant 1848. 

Le 15 mars 1844, un nouveau mouvement éclata à Cosenza^ 
chef-lieu de la Galabre citérieure, mouvement qui manqua com- 
me celui des Âbruzzes pour avoir été opéré avant l'époque dési- 
gnée par le comité central, siégeant à Naples, d'accord avec les 
comités des Provinces. De tr^ nombreuses arrestations eurent 
lieu à cette occasion tant dans la Capitale qu'en Galabre, entre 
autres celles de Gbarles Poerio, de Hariano d'Âyala, alors capi- 
taine d'artiUerie, de Matteo de Augustinis, et de François Boz- 
zelli, et six personnes Airent fusillées ensuite à Gosenza, le 11 
Juillet 1844, c'est à dire 14 jours avant le martyr des frères Ban- 
diera et de leurs sept compagnons (2). 

(1) Quel joli cnmpliiupnt pour Lonis-l'liilippi'. que ce ccnip fli- niassiii>î 

(2) Dans le combat, les braves patriotes, François SaUi, Michel Musacchio, 
EmnMDuel Hoicisno, François Coscarelia et Jospph <le Filippis , avaient trouvé la 
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Tant de tentatives avortées, de si atroces répressions, auraient 
du arrêter tons mouvements nouveaux, mais c'est le propre des 
belles causes de trouver de nouveaux défenseurs en raison des 
persécutions qui les éprouvent. . . 

Les frères Bandiera, fils de l'amiral de ce nom, au service 
tie rÂutriciie, le même que les patriotes italiens avaient capturé 
en 1851, dans les eanx d'Ancône, et officiers, eux aussi, de la ma- 
rine Impériale, se décidèrent à tenter encore une fois Taventure 
et ils se dirigèrent sur les Calabres. — Voici en tpiels termes, 
un des plus méritants napolitains, Ricciardi, retrace l'héroïque 
tentative qui n'aboutit qu'au martyr des deux infortunés jeunes 
gens, trahis, eux aussi, comme Murât, par un misérable, qui n'a- 
vait d'Italien que le nom et qui les vendit pour quelques pièces 
d'argent Honte et infâmie à tout jamais sur l'infâme Bocche- 

CIAMPE . . . 

• Voici ce qu'ils répondaient le 1 1 juin ISii, c'est-à-dire la veille de leur départ 
de Coribu, à la lettre que nous leur avions écrite le 17 mai, pour les adjurer de re> 
noiicer à tout projet de descente en Calabro, sauf à tenter plus tard ensemble un 

hardi coup de main sur nn an'lro point de la ?(<ninsule : « Lorsque vous recevrez celte 
» lettre, nous serons en Calabre. Les journaux vous apprendront notre sort. Quef 
» qu'il soit, gardez le souvenir de vos frères, et appelez surtout les Italiens à imiter 
• notre* ezen^lel » C'est dans ces derniers mota, selon nous, que se trouve la pen- 
sée intime do ces héroïques jeunes gens, qui se dévouèrent à la mort uniquement pour 
ranimer le feu sacré dans le cœur de leurs compatriotes! L'intèn'^t immense qu'ils 
excitèrent partout nnii« on^rapc à cntrrr dans quelques détails sur Ifur rompli^. 

Los frères Bandiera étaient parvenus à gagner une partie des équipages de la 
flotte autrichienne, laquelle, comme on sait, est montée presque en cnUer par des 
italiens. D'accord avec la /eune Itali» et la Légion HeM^w^ Us en étalent au point 
de tenter une descente en Sicile à l'aide de la frégate la B^one, lorsque traliis tout- 
à-coup, ils se virent oMi^^és de prendre la fnîte, l'un de Smyme. Tanfre de Venise. 
Ils se rejoignirent à Corfoii, où leur mère ne tarda pas à accourir, pf>us^/e à cette 
démarche non-seulement par sa tendresse, mais par les ordres du gouvernement 
autrichien, qui voulait à tout prix ramener à lui les jeunes Bandiera, et, chose 
étrange ! leur faisait promettre partoi plein et entier Pour subvenir aux frais do 
leur enlrr^pri-r", ils vendirent tout ce qui ne leur étnit pn< nV'^^ lninrnt nécessaire, et 
le 12 JuHi ^Mr, ils partirent au nombre devinât, pannt iesquel-^ Nicolas Ricciotli, 
qui s*était iaii un renom dans la guerre d'Espague, et le jeune Dûuuajque Moro qui, 
enseigne de vaineau dans la marine autrichienne, avait rompu lui aussi avec TAu- 
Iridié (I). Après une traversée de trois jours, ils abordèrent nuitamment à quelques 

milles do Cotrone. (Le 16 Juin 1841 à 6 heures et demie.de soir.) 

mort .... Qui iipies mois après, 90 libéraux étaient condamnés à mort, mais par 
grâce .spéciale, i»ix seulement furent exécutés, le 11 Juillet 1844, savoir: Joseph 
et Scandeilieg Franzese, Nicolas Coiigttano, Antoine Rao^ Joseph Camodeca» et Pier- 
re VillacL 

(1) Voici les noms des 20 patriotes : 

Les frères Bandiera, Dominique Moro, Siccolas Ricclolti, Joseph Manrssi, Frao- 
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Enli t s ilans les !>ois, un de leurs" compagnons, appt lé DjcchcclampCy Ks quitta 
tout-à-cuup pemlunt une hallo, pour aller donner l'éveil aux aulorilés. Quelques heu- 
res après la petite haodc ëlail allaqu«'t; par des forces supérieures, et, liicn qu'elle 
se battît m êésespérie^ elle ctail prise et désarmée, après avoir perdu un des siens 
et eu deux blessés. Amenés d^abord à San-Giovanni-in-Fiore, ensuite à Cosenta, 
les pi i>(iinii: i> furent jugés par une commi>siiin militaire qui i n condamna quatorze 
au dernier supplice. Tniit''f( is, pour cinq d eulre eux la j^eine de mort fût com- 
muée en celle de rcniprisonncnicnl perpétuel. Voici les noms des neuf martyrs: 
Altllins et Emile Bandicra, Nicolas Bicriotti, Dominique Moro, Anacharsis Nardi, 
François nerti, Jacques Rocca, Jean Venerucci et Dominique Lupatelli. Conduits an 
supplice le '■2T> juillet 18ii, il deniamlèrenl à commander le feu, en refusant de 5:e 
laisser bander les ycux et «le sc mellru à genoux, et ils moiirûrent tous en criant: 
Vive l'Italie. 

L'excculion îles frères IJandiera causa en Europe une immen- 
se sensation. Les iialrioles Italiens sc relevèrent plus ardents et 
plus convaincus (iui\jamais que la sainte cause do l lndépendance 
de leur pays, devait triompher avant peu: aussi ne négligérent- 
ils rien pour que le sublime dévouement des deux frères héroï- 
ques portât ses fruits on élevant dans les cœurs des peuples Ita- 
liens, l'idée du sacrifice et de Talméiration.... Nous ne raconte- 
rons pas les trou])les qui de 18i4 à 1847, abritèrent les Deux-Si- 
ciles. Nous consacrons un Chaiiitre à part aux événements de la 
Sicile depuis 1815 jusqu'en 18(i0, c'est pourquoi nous ne parlons 
pas dans cette revue rapide de ce qui se passa dans relie pai lic 
du royaume, mais avant d'ai'river au réril des faits qui inaugurè- 
rent rannèc 181^, nous n'avons pas voulu passer sous silence les 
derniers mouvements qui éclatèrent dans les Calabres en 18 17. 

Le 51 Aôut 18t7, Dominique Romeo aidé par l'élite des pa- 
triotes de Reggio (Calabres) cl accompagné de son frère Jean 
André; de ses neveux et d'autres chauds patriotes de sa terre de 
Saint-Etienne, envahit la Cité de Reggio, et contraignit le général 
Prince cl'Aci, qni commandait dans la ville, à évacuer le château. 
Halhenreusemcnt le mouvement qui avait été combiné avec celui 
qui devait éclater le même jour à Messine, fut comme nous ve- 
nons de le dire, exécuté le 31 aôut, au lieu du 6 septembre, jour • 
primitivement fixé. Fût-ce en raison de ce que les conjurés n'étai- 
ent pas d'accord entre eux, fût-ce trop grande ardeur, il n'en est 

cois Berli, de Ravcnne ; Anacharsis Nardi, de Modcne; Jacques Rocca, doLii^^n; pn- 
minique Lnpatf^lli, de Pérouse; Jean Venerucci, Loui? Nanni et Joseiih Miller de 
Forli} François Tesci, de Pesaro; Pierre Piazzoli, Thomas Mazzoli, Joseph Pacchio- 
ni de Bologne; Charles Oonani d'Ancône; Paul Kariuii, de Milan; Pierre Boccm* 
ciAifpE, d'origine Conc» mail né en €<ftlonie, «t Joseph Mahiso, dit Mûft'no, Ga: 
labrais qui devait serrir de guide. 
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pas moins vrai que le mouvciueiii avorta, n'ayant pu jeter les 
lir uioiides racines (]u'un ensemble hn^n dirigé lui faisait espérer 
de faire entrer dans le cœur des populations. Le Roi averti par 
le télégraphe fit partir en toute hâte son frère le Comte d'Aquila, 
à la tête de forces coii.>i(i érables, et le générai ^unzîaûte lai fat 
adjoint pour diriger rexpéditioii. 

Les insur.^és furent promptement défaits. Le comte de TA 
quila, après avoir fait bombarder la ville de Reggio, autorisa la 
soldatesque à se livrer aux plus ijif unes excès, rien ne fût res- 
pect^ la ville fût mise à sac et à iull i.^e Tous ceux qui fu- 
rent pré.'^iunes appartenir à roplnioii lit>érale furent fusillés par 
les soldais royaux. Panai les victimes se trouvèrent Jeaa Garozza, 
et Raphaël Giuffré. 

Non contents de ces assassinats, une Cour Martiale fut établie. 
QUARANTE-SIX citoyens des plus honorables furent condamnés 
à mort. Après une longue attente la peine fut commuée en celle 
de l'Ergastolo à vie. Les principaux étaient: Jean André Romeo, 
frère de Jean Dominique Romeo, et <leux de leurs parents, Jean 
Borruto, Casimir de Lieto, Pierre Mileti (le même qui fut si bar- 
baremcnt mis à mort en 1848, par les bourboniens), Pierre. 
François, et Raphaël Travia, Frédéric Genovesi et le chanoine 
PeUicano; les frères Plutino, curent seuls la chance de s'échapper 
à temps. 

Le général Aunziaiile opéra dans le district de Gerace; il 
vint facilement à bout de 1 insurrection, qui ne complaît que 
quelques jeunes gens au cœur ardent. Son premier soin, sitôt 
après sa facile victoire, fût d'assembler une cour Martiale. 

Micfiele BcUo, de Siderno; Gaetano Buffo de Bovalino; Do- 
menico Salvatori, de Bianco ; Rocro Verducci, de Caraffa ; et Pie- 
tro Mazzoni, de Roccella; tous cuiq appartenant aux meilleures 
familles, fui ent condamnés à mort et exécutés sur la place pu- 
jjiique de Gerace. 

Pietro Mazzoni était fiancé h une jeune tille de Catanzaro, 
qui d la nouvelle de la condamnation de son futur époux per- 
dit la raison. D'une âme noble et généreuse, ce jeune homme 
avait sauvé au début de l'insurrection la vie à Buonafede pré- 
sident du district et au commandaiiL de la gendarmerie; ceux-ci 
(jui lui avaient demandé grâce, en le suppliant à genoux, au nom 
dtîs Ijandiera, — ri-n l'amma oi;i Bandiera — furent les premiers 
par leurs dépositions accablantes de\aiil la Cour Martiale à pro- 
voquer la condamnation à mort de celui à qui ils devaient la 
vie. 



Digitized by Google 



40 LE GONGilËS DK8 HBUX-SfCtLES 

Mais la clio-o la plu-s horrible ce fat co qui eftl liou à l'é- 
gard de Dominique Romeo, qui tralii par les gens qui lui avai- 
ent accordé l'hospiUiUté, et livré aux troupes du Roi, avait été 
mis aussitôt à mort. 

ArssnùT exécute, on lîa solidement sa tête toute dégoûtante 

DE S.\NC, À LA MAIN DROITE DE SON NEVEU PlERRE liOMEO, À QUI L'ON 
fit parcourir TOUTE LA VILLE DE ReGGIO, LE BRAS TENDU, ET MON- 
TRANT À TOUS LES HABITANTS LA TÈTE SUR LAQUELLE LES EXÉCUTEURS 
APPLIQUAIENT DE TEMPS EN TEMPS DE VIOLENTS SOITFLF.TS .... 

Frédéric Gcnovesi et plusieurs autres furent livrc^s au^-niains 
des troupes royales moyennant une prime de mille ducats (4350 fr.) 

Ces alTreux massacres de pcr^îonnes de toutes les classes, 
loin de porter le découragement dans les entreprises des libéraux, 
les excitaient davanlai/e. 

En 18 i7, l'opinion pultlnjuc se faisait jour au moyen de 
manifestations pacifiques. — Ici il est à rcmaniuer que ces préten- 
dues manifestations parifiqucs sont toujours les avant-précurseurs 
des révolutions. — Ainsi en Italie les promenades pacifiques ac- 
compagnées de cris et de chants patriotiques — en France les 
Banquets et les discours pacifiques — amenèrent la révolution de 
1848, ainsi de même en Allema^rne, etc. 

La première niaiiifestation eut lieu ù Naples le 14 Décembre 
1847. Une foule immense, composée de citoyens de toutes les 
classes se dirigeait en bon ordre de la Rue de Tolède, vers le Pa- 
lais du Roi, quand au moment où l'on ne s'attendait à rien, des 
charges nombreuses de Cavalerie eurent lieu, et la manifestation 
ffllt dispersée à coups de sabre. De fort nombreuses arrestations 
eurent lieu; le lendemain^ la firolestation sniTante, revêtue de 
plus de 900 signaûires était affichée et répandue dans la Yille. 

» Nous soussignés déclarons avoir tous, soit par le conseil, soit par l'action, 
m eoAcourii à la sainte roanUéstatioii du 14 décembre. Nous prolestons denedetos- 
m te» nos forces oontre les arrettatioiM fhltes à eelt» oocision. Si e*est mi crime 

» d'airaor son pays ff cl«^ l'avoir publiquement attesté, si c'est un crime de sd\rc 

• rendu les organes des tl< sirs modérés de tous, si c'est un crime d'avoir cru ot 
» espéré que notre roi nous aimait, et voulait, à l'exemple des autres princes ita- 

• liens, eiancer Im r9m dé son peuple, noos sommes tons coupables. Et, sil ne 
» snftt pas aa go«?ememeiit de dous avoir isit courir sus par ses soldats, d'avoir 
» blessé plusieurs d'entre nous, et d'en avoir fait fouler aux pieds des chevaux et 
> frapper grièvement heaucoop d'autres, il faut qn'û honore de r^oprisonoement 
H tous ou personne. * 

Los manircstations se renouvcllèrent fréquciainent. La révo- 
iulioa (iMi éclata en Sicile et qui eût pour résultat lieureux le 



Digitized by Google 



LE GONGBftS DE9 DEIIX-STCILE» 41 

iléparl de Palermo. le 27 Janvier 1818, du (ieniiti soldat de Fer- 
dinand, poussa au cumble re\al(ation patriotique des Napolitains. 

Un soulèvement ayant eu lieu à Salerne, le Roi, qui eut |ieur 
que le ntnii \ einent ne s'étendit k Naples, jugea prudent de laire 
queiqiii's l uiiceNNiuns. 

tojume les nautonnitTs qui au jour du danger jettent par 
dessus le bord à la mer, tout ce qu'ils croient devoir aider à leur 
salut, de même Ferdinand sacrifia celui qui depuis 17 ans était 
considéré, à juste titre comme son âme damnée. 

Le général Del Garretto, le Ministre de la Police dont nous 
raconterons dans le Chapitre spécial intitulé La Police, les hauts- 
faits, fût brutalement jeté le 16 Janvier 1848, sur un bateau à 
Vapeur; chassé de Naples, repoussé de Livourne par l'indignation 
générale, conspué à Gênes par les tiers descendants des antiques 
Rois des Mers, poursuivi jusqu'à Marseille par les cris de l'opi- 
nion publique, ce fût grâce seulement à l'aide que lui prêta la 
gendarmerie qu il pût débarquer nuitamment et s'enfuir cacher 
sa honte et son infâmie dans les enviions de Montpellier. 

Quelques jours après, le confesseur du Roi s'enfuyait lâche- 
ment à Malte, en ayant eu la précauliuii toutefois de mettre à 
l'abri le fruit de ses rapines et de ses concussions. Voici com- 
ment Ricciardi s'exprime au sujet des événementii qui obligèrent 
le Roi à donner la Constitution: 

Lp plus p-and dr?nrroi r('Knait à la ronr, ol 1< lle t'tail la Irrrcnr de Fcrdinaml II 
que des bateaux à vapeur avaient été préparés par son ordre, el tout était i)r<"l pour 
la fuite, (juaiiU eut lieu la manifestaUon solennelle du '■27 janvier. Cette manifestation, 
à laquelle prit paît l'élite de Ui pepuletloo île Naples, «e smit cbenfée (ria-ftcile- 
ment en r^TolntloD, si, d'une pari, le comité mixte, dont now «▼ons parlé, n'avait 
pas tout fait pour empêcher une prise d'armç.s et si, dp l'autre, In roi ne s'était pas 
empressé do céder. Quant à Ferdinand 11, s'il en agit ainsi, ce fut grfice aux conseils 
des généraux Filangeri et Statella, qui lui repré»!ulèrent l'impossibilité de résister 
plat longtemp» an vfieu . publie et au refus du général Rnberti, commandent dn fort 
de SainVEhne, de tirer à boulets rouget «ur la ville. Faisant doue, en I8i8^ ce 
qu'avait fait son alcul en 1820, il publia» le S9 janvier, la proctamatioa suivante, 
contre-signée par le duc de Serracapriola, son ancien ambassadeiur à Parl^ qu'il avait 
nommé président du conseil: 

• Ayant entendu le v<eu général de nus biun-aimés sujets pour avoir des ga« 
» rantiet et des institutions eonlisrme» à la civiUsatien aetneBa, nous déclarons que 
» notre volonté est de eondescendre aux désirs qni nous ont été manifestés en don< 
■ nant une constitution, et pour eela nous avons charpé notre nouveau minl«tre d'Etat 
» de présenter à notre approbation, dans un délai qni ne devra pas excéder dix jours 
» un projet sur les hases suivante: 

• Le pouvoir législatif fera exercé par nous et par denx chambres, à savoir, 

• une cbanobre des pairs et une cliainbrs des dépotés* Les membres de la premièr» 
chambre seront nommés par nous; les députés seront nommés par des électears 

• sur les bases d'un cent qui sera Ûxé. 
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• L'unique rcligiou dommanU de FElat sera la religion calliolitjue, apostolique 
« et romaine, et aucun aotre culte ne sert toléré. 

• La personne du roi sera toujours sacrée, inviolable, et non sujette à la re- 

• spi>n«;n!)iliff'. 

» Lis mini.slros seront toujours responsable»: (le fnns Ii^s nrto«; Au gouvernement. 
» Les forces de terre et de mer seront iwijours dépendantes du roL 

• La garde nationale sera organisée dans le royaume sur un modèle uniforme et 
« OTialoguc ft celui de la capitale. 

" La prr«5e srra libre et sujette senlpirifnt à une loi répressive pour toni < «» 

• qui pciil oflcnser la religion, la mi.ra!", Vonln' ptiblir, ]p roi, la faini'lle royali-, 1<'S 
» souverains étrangers et leurs familles, ainsi que I honneur et les intérêts des par- 
» tieulicnu 

•• En notiflant ici an public notre souveraine et libre résolution, nous npus con> 
•> fions dans la loyauté et le bon esprit de nos peuples pour le maintien de Tordre 

• et le respeet âm aux lois et aux autorités constituées. » 

Malgré la terrible expérience de 1820, malgré les dt'(o<^laMi's anfécédcnts do 
Ferdiaand II, malgré, enOn, toutes les réserves contenues dans la proclamation que 
nous venons de transcrire, les Napolitains l'accueillirent avec des cris de joi , et le 
roi ayant parcouru la ville le jour même, ils lui firent une véritable ovation: aveu- 
plr'mont déplorable qui drvnit coûter bien cher, non-seulemen! Deux-Sicilcs, 
mais à la cause italienne! La constitulinn promise par Frrdinand II le 29 janvier 1848 
(le même jour Messine était bombardée pendant plusieurs heures par les troupes roya- 
les I) et publiée le 10 Kvrier, fut rœuvrs do nouveau ministre de rintcrieur, Fran- 
çois Bozzelli, savant jurisconsulte^ «pii, exilé en 1831 comme libéral des plus avan^ 
cés,^ avnit habité longtemps la France. Rentré a Naples en I8."7, Rozzelli avait été 
arrrié deux fois pour avoir conspiré contre le despotisme, et même siège, à côté de 
Charles Poerio, dans le comité central établi dans la capitale. Le public, à qui il 
avait su inspirer une grande oonflanee, attendait de lui autre chose qu'une consti- 
tion calquée sur la charte française de 1830, dont il avait pu, de ses propres yeux, 
reconnaître !< s noml.nnx défauts. Il est vrai que la constitution napolitaine était ri- 
che en promesses, car on y prenait l'engagement de soumotfre aux reprt spnlants ûw 
pays noD-scuIemcnt la loi électorale, mais encore des projets de loi sur les munici- 
palités, sur la presse, sur le sècret des lettres, sur la responsabilité des ministres et sur 
le conseil d'Etat. On verra plus tard la manière dont ces promesses fllrent tenues et 
comment BozzcIIi, de libéral ardent, devint tout-à-coup Fun des plus aveugles in- 
struments de Ferdinand IL -Le s antres ministres étaient le prince Denticc, le prince 
Torclla, le commandeur Scovazzo et le général Garzia. Ce dernier, nommé ministre 
de la guerre le 29 janvier, avait été longtemps, en sa qualité de directeur du même 
département, Time damnée de Ferdinand. Aussi sa nomination toi aux yeux des li- 
béraux une preuve certaine que le roi entendait conserver la haute main dans tout 
ce qui touchait à l'armée. Charles Poerio, sorti napfuère, comme Bozzelli, des prisons 
d'Etat, fut nommé directeur de la police, et plus tard ministre de l'insti-uction pu- 
blique; mais n'ayant pas tardé, ainsi que Scovazzo, à se convaincre de la mauvaise 
Ibi du roi. Il donna sa démission,' ce que firent, presque tous ceux qui se succédè- 
rent au pouvoir, depuis te 39 janvier jusqu'au iS mai 1848, de manière qu'en trois 
mois et demi on ne compta pas moins de vinpt sept ministres. Le nouveau ministère 
fit preuve d une grande incapacité, surtout à l'égard de la question sicilienne, qu il 
aurait Mu arranger à tout prix dans Fintérct de la cause italienne, il nous sullira 
de rappeler à oe propos le mgct des propositions, très-acceptables, que le gouverne- 
ment sicilien avait faites par l'entremise de i<vd Minto, propositions qui se trouvent 
relatées dans le diseouj-s prononcé par Ruggiero Setlinio, le 25 mars 1848, lors de 
l'ouvcrUire du parlement de Sicile. Trois semaines après, toute transaction étant 



. Digitized by Google 



LE CONGRÈS DES DELX-SICILES 43 

« 

iloycnuc inutil.' f ntr- lo? ^'onvernements d«8 doox pays, K- parlom«nt sicilien pronoil- 
calt à runanimité la d»'ihéanco do la dynastie des Bourtwns. 

Ce décret, rendu dans la séance du 13 avril 1848, et signé par lo marquis de 
Torrearsa, président de la cbambto des commîmes, par Te dnc de Serradilhlco, prt>- 

sidonf (k In oliambre des pairs, par Câlvi, «ecrétaire, et par Rniii^oro Settimo, pré- 
sident (!n Kouvcmemcnt sicilien, est conçu dans les li rriies ci-ai)rt's: 

• Art. 1. — Ferdinand de Bourbon et sa dynastie sont pour toujours déchus du 
» Irdne de Sidie. 

• Art. 3. La Sicile sera régie par un gouvernement constitutionnel. Après 
avoir rétamé sa eoiistilution, elle appeUera an trône un prince italien. » 



Le G mars, le duc de Serracapriola, te prince de Torella» le 
baron Bonanni, le géntjral Garzia et le commandeur Scovazzo, 
avaient, rédanl aux vœux unanimes des citoyens quitté te ministère. 

Ils furent remplacés : par te prince de Cariali, aux affaires 
étrangères; Jacques Savarese aux travaux publics, agriculture et 
commerce; Aurélien SaliceU aux grâces et à la justice, le colo- 
nel Degli Uberti à la guerre et marine, et te baron Charles Poe- 
rio, à l'instruction publique. 

Saliccti ayant insisté auprès du Roi pour l'adoption d'un pro- 
gramme qui contenait des uW^ par trop révolutionnaires (suivant 
le dire de Ferdinand 11, (jui comparait Saliceli à ce bon monsteur 
lie Robespierre) reçut brutalement son Congé. 

I! fut remplacé par Josepli Marcarelli. Pocrio, Savarese et De- 
gli Uberti, voulurent partager le sort de Saliceti, mais sur les ins- 
tances de Cariati, ils curerd le grand tort de consentir à rester, 
et ù couvrir ainsi de leurs noms les turpitudes de Ferdinand II. 

Le général Guillaume Pepe, étant arrivé do V;\vU sur la lin 
de mars, le roi s'empressa de le recevoir. 11 lui otîrit la Prési- 
dence d'un ministère qu'il lui laissait le soin de composer. Pepe ac- 
cepta; il présenta à l'acceptation du roi une liste de dix personnes. 

Malheureusement le nom d'Auréîicn Saliceti, se trouvait sur 
cette li II , nous avons vu l'borreur que ress^'nfnit pmn lui, le roi, 
aussi jiour éviter de se retrouver en lace de Saliceti, Ferdinand 
II, otTrit à Pepe le commandement des 2^000 hommes qui de- 
vaient être envoyés en Liombardie. 

Pepe accepta.... Le 5 avril, un nouveau ministère était formé 
Troya, littérateur éminent, niiiis lioinnic d'état médiocre, à la pré- 
sidence du conseil ; le manfuis Louis Dragonetli l'ancien député 
au Parlement de 1820-21 aux affaires étrangères; le Juge Jean 
Yignalc, magistrat intègre, aux iiràces et à la justice ; le comte 
Pieire Ferretti, aux finances; le général Hupliail Dt-l r.iudico à 
la guerre et à la marine; le colonel Vincent DegU Uberti pas:^ait 
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au\ li jvaux publics; le ministère tMnit coinplt-f»' le !;> avril par 
radjoiiLtion dos personnages suivants . Haiiliad Gonlorti à l'inlé- 
rieur; Paul Emile linbiiaiii h l'instrucliuii publique: Antoine 
Scialoja, économiste remarquable, à l'agriculture et au commer- 
ce; et François Paul Rn^rgiero aux affaires ecclésiastiques.... 

Le nouveau mimsière, pour répondre au\ plaint(\s qui s'éle- 
vaient detouscrttés, soit relativement; à la constitution du 1" fé- 
vrier, par rapport aux articles î)6 et î)7, concordant les lois électo- 
rales qu'on aurait voulu voir plus large; soii ( fi ce qui touchait 
à la modification de la chambre des piiis et au.\ pou\oirs con- 
stituants qu'on aurait désiré voir reconnaître à la chambre des 
députés, le nouveau miiustère, dis-je, publia le li avril son pro- 
gramme. 

Il promet lait, de donner une pins large extension à la loi 
électorah^. de changer en quelque sorte la chambre des pairs en 
une seconde chambre élfviive, enfin de faire réviser la constitu- 
tion par la chambre des députée C'était presque admettre le prin- 
cipe d'une Constituante. De plus le ministère s'engageait formel- 
lement à aider la cause de rindépenflnnce itahenne en envoyant 
un corps d'armée consi Iri en Lomb ndie.... 

Les électeurs furent appelas h voter lcl8 avril; tout se passa 
avec le plus grand ordre, seulement sept provinces refusèrent de 
procéder à la nomination des paii^, démontrant ainsi clairement 
rim])0pularité de cette instiiulion. 

Les citou'us élus étaient tous des plus honorables, et tout in- 
diquait que la chambre serait presque entièrement libérale. Cela 
ne faisait guéres le compte de la cour, aus.si le parlement dont 
Pouverlure était lixéo an 1" mai vit-il reculer au lo mai cette 
cérémonie. Le roi voulait avoir le temps de préparer le coup d'é- 
tat qu'il méditait de concert avec les San-Fèdisles. Nous allons dans 
les pages suivantes essayer de bien faire connaître les manœuvres 
auxquelles se livra le parti de la cour..« 



EVENEMENTS DU 15 MAL 



Notre cadre étant trop restreint pour que nous puis.sions en- 
trer dans le détail minutieux des faits qui amenèrent le terrible 
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guel-à-peiis temliî par la cour, le 15 mai, anx libéraux, nous al- 
lons esquisser à iiraiiils iraiLs les menées souterraiones qui eurent 
pour résultat le Irioniplie de la eoiir. 

Une espèce de convention Austro-San-Fédisle s'était formée 
( 1 . 1 1 1 Hs quelque temps, pour laii e contrepoids et détruire l'influence 
libérale. 

Elle se composait de tous les employés supérieurs et fonction- 
naires pul'lirs, inféodés au système absolu de la maison de Bour- 
bon et dcvuués à l'alliance auli icliienne à tout prix; le prince 
de Schwarzeniberg , ambassadeur d' Autriche prés le roi des 
Deux-Sicilcs avait été forcé de quitter Naples à la suite du dé- 
part des troupes napolitaines qui allaient rejoindre en Lombar- 
die Charles- Albert; il avait laissé comme chargé d'affaires le comte 
de Leibzellern; Bozzelli, l'infâme renégat qui oublia en un jour 
les traditions de toute sa vie, et François Paul Ru?ciero, s'abou- 
chèrent au moyen du pénéral Filangieri avec le comte de Leibzcl- 
tern ; les rendez-vous avaient lieu dans une villa que Bozzelli 
avait louée au Pausilippe; de leurs conciliabules sortit la convention 
Austro-San-Fèdistc. 

Le nombre des conjurés ne larda pas à devenir considérable, 
tous ceux qui étaient pour le miiintieu des monstrueux abus éjwis- 
tants depuis 1815 dans le royaume de Naples, s'empressaient de 
faire partie d une congrégation dont le seul but était de les aug- 
menter au lieu de les diminuer. 

Les faux-bons hommes du libéralisme, comme Filangieri, Ischi- 
tella, Carrascosa, Bozzelli, Ruggiero, les frères GiancnilU, décidés 
à soutenir les hommes au pouvoir, quelqu'ils fussent pourvu qu'ils 
fissent cas d'eux et quils leur permissent de pécher en eau trou- 
ble; les libéraux aveugles et aux vues courtes et bornées, le» myopes 
DU LiBÉBALisME, eu UD mot, comme le prince Caria ti, Torella, Blan* 
clii et autres furent les premiers à fàire partie de cette associa- 
tion. Les propres frères du roi, le prince de Salerne et le comte 
de l'Àquila, étaient à la tète de cette secte. Dans une réunion qui 
eut lieu le 4 mai, dans le propre palais du prince de Salerne, 
les paroles suivantes furent prononcées: 

Le roi — dit le prince de Salerne — àbfwrre la guerre 
eonlre tAtUriehe que Pie iX lui-même condamne; mois il n*o$e 
pas ne pas la faire par ce qu*il eraini l^oppoiiUon des dépulés 
qm doivent se réunir le 15 du mois de Mai, 

il seraU donc de la plus hanUe imporianee de suscUer 
quelqu*échauffourée, qui toul en faisanl relarder l'ouveriure des 
chambres, offrirail à Sa Majesté un prétexte plausible pour 
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(lesUtuer le mintslèrc actuel el faire revenir l'expédition composée 
(le l'arniée el de la floUille,.... 

Quaiaiile ou linquante jours — ajouta le comte de Lcibzcl- 
lern — seront plus que suffisants à 1 Empereur pour mettre à la 
raison le roi de Sardaigne, pourvu que le roi des Dcux-Siciles 
ne le secoure pas avec ses force de terre cl de mer.... 

À un MJine de moi — riposte le prince — des milliers de pay- 
«•ms dans les Galaltres, — les Pouilles, — et les Al»i uzzes, — liom- 
mes que je puis faire passer pour des communistes, se metteront 
en mouvement; je puis aussi faiic agir dans la capitale tous les 
lazzaroni de Sanla-Lucia, du Mole, du Pendino et du Marchù et 
leur faire déployer le drapeau rouge... 

Bozzelli ajouta que c'était une magnifique idée, mais qu'il 
fallail la complèler par l'adjonction des démagogues avec le dra- 
peau tricolore en main.... 

Le dévouement de l'armée et de la marine fût garanti par 
le général Filangieri, et le comte de l'Aquila ; ce dernier conclut 
même en disant: u mes soldats de marine, m baUrma Um eonlre 
qui U me plaira,^ n 

Pinsieurs plans toent proposés, entr'antres, ceux de pousser 
immédiatament à la révolte les paysans dans les campagnes, et la 
plèbe dans les villes; de provoquer un conflit entre Tamiéèetla 
garde nationale et forcer par ce moyen violent les députés à re- 
tourner en toute hâte dans leurs proviïices, enfin de faire cacher dans 
un rez-de-chaussée attenant à l'église de San-Lorenzo — église dans 
laquelle les députés devaient se réunir pour entendre la messe 
d'inauguration pour l'ouverture du parlement —une cinquantaine 
d'agens de police armés de poignards et de pistolets, qui devraient 
quand le cortège royal serait en vue, déboucher à Timproviste et 
décharger leurs armes an. sein de la foule pour que du milieu 
du désordre produit par cet horrible guet^pens, sortit le prétexte 
de renvoyer le ministère du 3 avril, d'ajourner l'ouverture des 
chambres et rappeler l'expédition de la haute-Italie. 

Enfin la séance fut close par l'adoption à l'unanimité des ré- 
solutions suivantes: 

Qu'U faUaU pousser au désordre par lotis le moifens; faire 
partir immédiatement pour leurs provmces respectives tous les^ 
San-fëdistes jarèsents, mander des émissaires aux absents ou les pré- 
venir par le télégraphe au moyen des signes convenus. 

Circonvenir dans la capitale les che£$ des lazzaroni, et sur- 
tout pousser les dh-ecteurs du Cercle du Progrès, à tenter de» 
mouvementsi révolutionnaires».. 
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Si ces iails avaient l)Csoiii de coulirmation, nom iiuu.s conlen- 
lerions de citer les lignes suivantes du prince do Sixième, extraites 
d'une lettre qu'il adressait au mois d avril 1848, au prince de 
Pcîrulla aujourd'iiui ambassadeur de JNapIes près la cour d'Au- 
tiiciie. 

// est utile d* exploiter la circiiimre du niiimlre de l'intérieur 
pour AMELTKU LES l'AYSANS CONTRE LES PROPRIÉTAIRES. 

Le même prince de Saierne dans uue dépêche télégraphique 
du 4 mai 1848, disait: 

// a été décidé qu'il FAUT POUSSER AU DÉSORDRE PAR 
TOUS LES MOYENS. 

Malgré toutes ces excitations, toutes ccs manœuvres abomina- 
bles il n'y eût que quelques mouvements [partiels, sans impor- 
tance. 

Le 15 mai, jour de l'ouverture du Parlement, était prochain, 
déjà Ruggiero, avait invité tous les députés présents à Naples à se 
réunir chez lui le jeudi il mai à huit heures du soir. U espérait 
en faire autant d'aueptes pour ses noirs desseins, la réuoion fut 
assez agitée et rien ne fut conclu. 

Une seconde invitation à se réunir le 15 mai, dés la ma- 
tinée dans la salle municipale de Monte Oliveto disposée à cetclïct 
fut envoyée de nouveau par Ruggicro. (1). 

Quatre-vinL^l-dix-liuit députés intervinrent à cette séance pré- 
paraltere, la garde nationale rendait les honneurs mUitaires, les 
huissiers en gi and unifonue introduisaient les députés auxquels 
on avait délivré une médaille. 

La séance n'eut d'autre résultat que la nomination d'une com- 
mission chargée de s'entendre avec le ministère au sujet de la 
prétention relative au serment. Cette commission se composait de 
Camille Cacacc, Joseph Pica, Thomas Ortale, Ferdinand de Luca, 
Pascal Stanislas Mancini.... 

Puis l'on procéda à la nomination des président et vicc-prô- 
sident que lenr âge appelait à faire partie du bureau. 

L'acliidiacre Lucas Samuel Gagnazzi^ wtogèmire, et le pro- 
fesseur Vincent Lanza, septuagénaire, Airent désignés; la séance 
se termina par l'examen d'un Règlement présenté par Ferdinand 
de Luca. 

Le soir même du 13 mai, le journal officiel publiait b 

fl) Voi< 1 lo toxto de ci ttc iiivil;iliori: Les (IqmU'-s au rarlcniont national 5e mi- 
niiont samedi matin 13 nmi à dix heuirs pnVlsi's de France dans la sallo niuiiici- 
pate de Monte Oliveto pour la cooKkdcc préparatoire. Vous "élcs prie d'intervenir..- 
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nomination de cinqijante pairs, on même temj[»s un [nogramme 
de la cérémonie (J'oiiverture des Cluimbrcs, programme non signé, 
et portant seulement le contre-seing de Bozzelli. bien que le pré- 
sident du conseil l'eut biffé; dans ce manifeste il était dit: Dix 
membres de la diaïubrc tirés au sort composeront la rommissiou 
qui se tiendra à la porte de Saint Laurent pour y recevoir le 
roi; les pairs et les députés prêteront sur le saint Evangile le ser- 
ment dout la formule sera lue par le ministre des grâces et de 
la justice.... Ce programme était des plus élastiques comme on le- 
voit, aussi les députés résolûrent-ils de se réunir encore une fois 
le 14 iiiai en séance préparatoire. 

Le matin du 14, ils se rendirent à Monte Oliveto. Avant de 
procéder au tirage au sort des députée qui devaient composer la 
commission chargée de rerevoir le texte du serment, en discuter 
les termes, enfin dresser procès-verbal de ce qui aurait lieu à 
cet égard, un doute s'éleva dans l'Assemblée. 

1.0 Etait-il convenable oui ou non de prêter un seiment 
non requis par la constitution? 

2.0 En cas de l'allirmalive, quelle devait en être la formule? 

La première proposition fut résolue sans discussion, presque 
tous les députés furent d'avis de prêter serment, afin que l'on 
ne put douter de la loyaxUé des intentims des repri'ficnlnnlH du 
pays et de leur profond atlachement à la religion calholique et 
à la souveraincié constittilionnelle. 

Quand à la seconde proposition les députés, surtout les dé- 
putés avocats, firent remarquer <iue l'article 5 du programme mi- 
nistériel du 5 avril en vertu duquel ils avaient été élus ne per- 
mettait pas qu'il fut juré une Obéissance pure et simple à une 
constitution que les deux Chambres, d'accord avec le roi, avaient 
faculté d'amender et modifier, spécialement en ce qui touchait à 
la Chambre de pairs.... 

Une commission composée des députés Dominique Capitelli, 
Saverio Baldacchini, Raphaël Masi et Joseph Pica reçût la mission 
de s'entendre à ce sujet avec le ministère..» 

La commission se rendit près du président du GoDseit, celui-ci 
Tenait d'envoyer près du roi Gonforti et un autre membre du ca- 
binet, pour lui Taire de respectueuses remontrances au sujet du 
sèment; les raison mises en ayant par les deux mhiistres n'ayant 
produit aucun résultat Troya accompagné de tout le cabinet et . 
de la commission delà Chambre des députés, serendit au palais royal. 

Âdnûs en présence du roi, Sire — dit Troya — la eomlUu- 
(km n'a miUement prescrit le serment; pour jurer, il faïut une 
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formule légale^ qui doit élre délenmnée par une Un, Ce sera la 
première que nous proposerons au ParlcmenL 

Non — répondu le roi — je n'ouvrinu pas le Parieinenl si 
d'abord el avanl luut les députés ne me jurent pas À moi fidelUé, 
et obéissance à la constilulion, comme le font fous les fonction- 
naires publics des ordres adminislralifs, judiciaires et miUian es, 
à l'égal de tous les numbrcs de ma famille. 

Mais les députés — répliqua Troya — ne sont ]>ns des fonc- 
tionnaires publics, ils doivent, suivant la teneur du programme 
sanctionné par V. M., développa' d'accord avec la Chambre des 
pairs et V. M. elle-méuie, la cunstilulion, ce qui veut dire, la mo- 
difier surtout en ce qui concerne la Chambre haute, ce qui leur 
interdit de jurer l'observation pure et simple.... 

Enfin après de lon;js débats, rentreviie se leriiiina ainsi ; le roi 
insistant toujours jjour (|u'un serniciil lut pri^té. Troya démontrant 
victorieusement l'incoiii^tilutionnalilé de son désir et Unissant, à 
bout de raisonnements, par lui moolrer comme résultat final une 
protestation en pleine éjrlise, de la part des députés... Mais s'il en 
arrivait ainsi, dit le roi, ils passeraient tous pour autant de 
bouffons..,. 

Et V. M, — répliqua instantanément Charles Troya — serait 
alors appelée LE ROI DES BOUFFONS— (U avait nn plus beaa 
titre à conquérir, celui de ROI BOHBâ). Car les députés sont 
les rq^résenkmi» de la naUon toute entière 



La commission vint rendre compte du résultat de sa mission 
à la cham])re et de Vespoir que Troya avait exprimé que les choses 
finiraient par s'arranger. 

En attendant le résultat des nouvelles conférences, la Chambre 
resta comme en permanence. Vers sept heures du soir, le prési- 
dent des ministres fit inviter la commission i passer chez lui Elle 
s'y rendit ausâtôt Charles Troya lui exposa que quelques difficultés 
existaient encore relativement aux expressions contenues dans la 
formule ultérieurement proposée, mais que le mmistère croyait 
que toutes choses allaient s'aplanir, et qu'en conséquence il priait 
la commission de retourner à Honte Oliveto iaire part à la chambre 
de ce qui se passait et Tinviter à ne pas quitter la salle des 
séances avant qu'une dernière résolution n'eût élé prise.... 

Prcsqu'en même temps que la commission rentrait à Monte 
Oliveto, y arrivait également le prince Pignatelli Strongoli, envoyé 
par la Chambre des pairs, qui s'était elle aussi également assem- 
blée chez son Président le prince de Cariati. La même chose qui 
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était an IV ce aux députes relativement au serment, était également 
venue agiter les Lsjn ils dans la cliambrc haute. C'est pour cela 
que le prince Slroni^oli avait été envoyé près la chambre des 
députés pour lui faire part de la formule que les pairs désiraient 
adopter. 

La majorité décida, après avoir eu communication de cette 
formule, qu'elle attenderait les événements pour prendre une rér 
solution. .. 

A minuit, les représentans entendirent un grand bruit mêlé de 
cris et bientôt Ton vit entrer un capitaine de la garde nationale 
qui annonça à la Chambre que les troupes sorties de leurs quar- 
tiers menaçaient la garde nationale, qui de son côté, pour se dé- 
fendre, élevait des barricades. Les députés en furent surpris et 
indignés et déclarèrent hautement, que la discussion sur le ser- 
ment ne regardait nullement la garde nationale et qu'elle croyait 
que les menaces que Tont disait venir de la troupe n'étaient qu'un 
prétexte pour s'immiscer dans des afiàires qui ne regardaient que 
la chamliro. 

Sur ces entrefaites le colonel de Piccolettis arriva du palais 
apportant l'assurance de l'adhésion du roi aux vœux du Parlement 
et ajoutant que S. M. dispensait les députés du serment qu'ils 
devaient prêter le lendemain, et qu'elle jugeait à propos d'ajour- 
ner toute discussion surcet'objet jus(|u à ce que se fussent vérifiés 
les pouvoirs des élus du peuple ; que le roi s'abstiendrait de ré- 
péter le serment prêté au statut le S4 février, que S. H. avait, 
convoqué sur-le-champ le conseil des ministres pour en connaî- 
tre l'avis. 

Peu après le ministre des finances et le directeur de la po> 
lice forent introduits. Il vinrent confirmer à la Chambre l'ajour- 
nement du serment Us furent accueillis par de bruyants applau- 
dissements, le ministre et le directeur invitèrent les députés à faire 
valoir leur qualité pour faire disparaître les barricades. Tous les 
représentants s'offrirent à la fols pour se €harger de cette mission, 
mais une députation de dix membres fut expédiée pour cet im- 
portant objet» après quoi les députés se retirèrent. Ainsi se ter- 
mina la nuit orageuse du 14 mai 

Le 15 mai, de grand matin, les députés ayant reconnu que 
les barricades étaient encore sur pied, accoururent en grand nom- 
bre chez le vice-président Lanza, et votèrent la proclamation sui- 
vante qui fût aussitôt affichée et publiée manuscrite pour ne pas 
perdre un temps si précieux en de pareils instants. 



Digitized by Google 



LE COMGlliS DES DEUX-SICILBS 51 

t La Chambre des députés, réunie en Assemblée provisoire» 
pense qu.*ïï est de son devoir d'adresser ses plus vife remercfments 
à cette glorieuse et intrépide ^^arde nationale et à ce peuple gé- 
nérenx qui par leur attitude digne et énergique tout ensemble ont 
su défendre et faire respecter la représentation nationale. Mais le 
but qu'ils se proposaient, but de tous points conforme aux véri- 
tables intérêts de la nation, étant désormais atteint, la Chambre 
croit devoir Inviter la garde nationale à faire disparaître de la 
cité toute apparence d'hostilité en détruisant les Inurricades, afin 
qu'on puisse procéder à l'acte solennel de l'ouverture du Parle- 
ment, sans que rien rappelle à la vue des souvenirs glorieux, Tsma 
irritants. 

f De Monte Oliveto, < ejourd'hui 15 mai, au matin. 

Le Vice-Président provisoire 
Vincent Lamza. > 

La Chambre ignorant ce qu'avait décidé le gouvei nciarni 
expédia Capilelli, Imbriani et le Baron Charles Pocrio auprès de 
Troya, [»résident du Conseil des iMiuislrcs. Il était sorti pour s«' 
rendre pi és du Roi ; les députés le rejoignirent à la cour. Là, 
Troya leur donna coimaissance du décret qui ré^^dait la <|ueslion 
du serment suivant le vœu exprimé par les Députés, décret publié 
seulement le IG Mai. 

Ferdinand II tic. etc. 

« Vu le programme rédigé pour Touverture du Parlement dont 
l'inauguration a été fixée au 15 mai de cette année; 

« Considérant que des circonstances imprévues mettent obstacle 

aux cérémonie? qui devaient accompagner cette inauguration; 

<( Ouï notre Conseil des ministres^ Nous avons résolu de décréter et 
nous décrétons ce qui suit: 

« Art. l.c LouvLTturi" dis Chambns rôunies. et la leclure du dis- 
cours de la couronne nuruiu lieu aujuurd hui a deux heujfs après midi 
de France dans la salle dcsiinée aux députés à l' Hôtel do l'Université 
Uoyale des Etudes. 

' « 2. Ztf serment prescrit par les articles 13 et 45 du programme 
du i3 nuU couroMt n'aura pas lieu, 

c 3. Les chambres procéderont iniinédiatenient à la vt'riricalion des 
pouvoirs, nprôs fiuoi^ les députas et les pairs du royaume prêteront ser- 
ment d'après la formule suivante : 
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(( Moi N N je promets et je jure deyant Dieu fidélité au roi con- 
slilutiûunol Ferdinand II. 

€ Je promets ei je jure d'accomplir avec le plus grand zèle et la plqs 
grande probité et houneur le mandat qui m'est confu^. 

« Je promets et je jure de rester fidèle à la Constitution telle qu'elle 
sera réirisée et modifiée par les deux Chambres d'accord avec le Roi, 
principalement en ce qui coDceme la Cbambre des Pairs^ comme il est 
prescrit par Tarticle 5 du programme du 3 atriL 

< C'est ainsi que je jure et que Dieu me soit en aide. 

« 4. Notre Ministre Secrétaire d'Etal président du Conseil des mini- 
stres et tous DOS Secrétaires d'£tat sont cliargés de l'exécution du pré- 
sent décret. 

« i^aples, 15 mai 1848. 

« Ferdinand. » 

Tandis que l'on attendait le retour de CapilcUi, d'Imbriani 
et du Baron (ùliailes Poerio, et les copies de ce dèerfi, des coups 
de fusils lii és à i)eii d'intervalle l'nn de l'autre d abord, puis un 
leu bien nourri et cntin le canon se iirent entendre^ et le carna- 
ge commença. 

Le roi lit aussitôt tirer trois coups de canon et hisser un 
drapeau rouge sur le cUàteau. Toute la troupe se porta de suite 
sur le lieu du comliat. 

Aj)rès la proclamation de la Chambre, le plus grand nombre 
avait abandonne les barricades, mais en entendant la fusillade, quel- 
ques centaines d'iiomincs y retournèrent pour les défendre, quand 
à ceux qui étaient rentrés chez eux il ne purent le descendre 
dans la rue parce que les Suisses tiraient sur quiconque se pré- 
sentait aux portes: quelle fut la surprise des gens qui accoururent 
aux barricades en s'apercevant que le Commissaire de \K)\ke Me- 
renda et ses amis qui avaient engaîié vivement à élever les bar- 
ricades et emiiC^ché de les aliattre s étaient enfuis. 

Les défenseurs des barricades n'obéissaient à aucun coiuiuan- 
demment; chacun travaillait et se battait pour son propre compte; 
({uoiquc peu nombreux et mal abrités par les barricades, ds se bat- 
taient en héros. De la barricade construite devant l'Eglise de 
Saint-Ferdinand et des balcons que V on avait matelassés à la 
hâte ils faisaient un feu meutrier. Leurs coups portaient juste et 
envoyaient la mort dans les rangs. Le général Statella fut IdentcH 
blessé, et grand nomljre irofficiers et de soldats eurent le mOme 
sort ou furent tués; l'arlillerie tirai! à boulets sur les barricades 
et à mitraille sur les balcons. Le Suisses battirent deux fois en 
retraite, et le régiment de la marine fut contraint à rentrer dans 
son quartier. 
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La victoire sembla vouloir un mument couronner les ef- 
forts et la jbiavouie des (ielenseurs des barricades, qui aussi, 
essuyèrent de graves pertos, et d'autant plus grandes qu'ils se bat- 
taient en desordre et éparpillés. Le suisse l^ouinann. avant que le feu 
ne commençât, parcourut les barricades, se donnant poui- consti- 
tutionnel et libéral. On lui demanda pour le compte dr qui il ins- 
pectait les retranchemeiils: « Je suis un Suisse répultlicain tout 
» dévoué au peuple. « ?:t élevant la voix il ajouta: « ï^raves gens! 
» le temps de vous élever au rang de nation est airivé. Huit 
» mille Suisses républicauis sont prèls a vous aider! (1) t 

Ce Ificlic aventurier, indigne du titre de izénéra! réfinbîienin. 
commanda ses Suis.ses dans la journée! ayant réuni ses mcrren.ii- 
res, il les forma en deux colonues; l'une marcha par la place 
du palais en longeant celle du Castello, et se dirigea sur le liane 
des barricades: l'autre, au pas de cbarge, s'avança sur les retran- 
chements par la rue de Tolède. Elles donnèrent l'assaut, et une 
horrible, une épouvantable tuerie s'ensun it. Les assaillants laissèrent 
sur le terrain des centaines de morts et de blessés. La place du 
palais et les barricades furent jonchées de cadavres et de mou- 
rants. Les troupes bien que protégées par leur artillerie et par 
celle des forts furent repoussées de nouveau vers trois heures de 
Vaprès midi; elles avaient perdu de 4000 à 1100 iiommes. 

Au fraoas épouvantable du combat succéda un morne silence.... 
Ift silence de la mort!.... Cependant on se tenait sur ses gardes des 
deux côtés. Les généraux eurent recours au roi. Ils lui lirent oltser- 
verque quelques centaines d'hommes remportaient ravan[a!.e .>ur 
des milliers de soldats: Ferdinand s'en montra irrité au dessus de 

(1) Ce sont les mfiiiies troupes qui avaioDt reçu avec «cclannUon l'ordre du 
Jour suivant : 

COMMANDEMENT GÉNÉRAL DES TROUPES 

Ordre du jow liu 17 février 1848. 

S. M. le Roi est fermement ronvainrn qm Ie<; troupes royales toutes armes 
attendent avec impatience le moment solennel de prêter serment à la Constitution, 
iùikprideu» 4h meilleur det princet, et qu'elles s'empresseront de saisir cette oc- 
casion de manlféster librement la Joie que leur inspire llieareux événement qui vient 
d'ouvrir une ère nouvelle aux peuples des D'enx-Siciles, et de déclarer en même temps 
qu'elles seront toujours prêtes à veriser jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour 
la défense du roi, de la patrie et de la constitution. 

Lt CoUmH, Chef de VMtaê-Mt^ de l'Armée^ 

Signé — GABTAVO GAnOFALO. 
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loute expression: * Failes avancer Fartillerie de gros calibre, — dit* 
» il — battez en brèche les barricadesjcs portes^ les murs, et dites 
» aux soldats qu'ils ont 9 fàire à des palais qui renferment des 
» richesses, qui deviendront le prix du vainqueur. > On lui fit 
observer que les haines personnelles allaient se déchaîner, que 
déjà il y avait eu un trop grand nombre de victimes, qu'il devien- 
drait difficile d'arrêter la troupe une fois lancée: < Eh f. . . ($k)\ 
que vcules-wm? le$ 9oïdal9 ne sont pas des moines: allez ù vos 
postcst faites votre devoir, et obéissezl » 

L'attaque recommença avec fureur des deux côtés. Les pro- 
messes de butin et la vengeance s'emparent de l'âme du soldat. 
La grosse artillerie labourait les rues de Tolède et de Santa-Briglda 
et faisait écrouler les murs. Le boulets détruisirent la barricade 
de Saint-Ferdinand, et bientôt les palais devinrent la proie de 
la soldatesque effrénée. Les défenseurs des barricades épuisèrent 
leurs munitions et no purent s'en procurer d'autres. Les masses 
n'étaient pas préparées puisque le mouvement ne venait pas du peu- 
ple. Les citoyens furent surpris lorsqu'ils se virent engagés avec 
la troupe. Les soldats se nièrent dans les maisons; hommes, fem- 
mes, enfants, infirmes furent égorgés impitoyablement. Les sicai- 
res pénétrèrent chez le Marquis de Yasatura. La fille de ce gen- 
tilhomme, jeune, jolie comme la rose qui vient d'éclore^ tomba 
aux pieds de ces furieux, et les implora à mains jointes; elle au- 
rait attendri un tigre, mais ni sa condition, ni ses richesses, ni 
son innocence, ni ses charmes ne purent la sauver....» ils l'assas- 
sinèrent 

« Le palais Corella sitiK» nu coin de la pi;ir'^ Sn)nt-FtT(imand, riMifiT- 
niait de nombreux coinkilUiias parmi loj5qn('i> unn ft'inint'. madcnioi- 
selle Brambilla, qui donna ce jour-là des preuves d ua courage surhu- 
main; des pertes considérables furent essuyées par les troupes dès cette 
première attaque, et le général qui les commandait, voyant Vimpossibi- 
lité de venir à bout d'une résistance aussi opiniâtre sans l'aide du canon, 
fit avancer plusieurs pièces cl tirer à mitraille sur les barricades. Celles-ci 
une fois entamées^ If ^ i l tts commencent à forcer les portes des mai- 
sons et à se répandre dans les appartemoiits. miii?i birn h h rrrherchc 
des insuTî^i'? que pour dévaster et piller tnut ce qu'ils trouvent. Faisant 
raain-bai^e sur tous ceux qu ils reueoiureul, ii tuent des enfants et des 
femmes, à côté d'hommes surpris les armes à la main. Un vieillard ma- 
lade est assassiné dans son lit. Des jeunes lilles sont violées d'abord, puis 
égorgées. Les Suisses, employés de préférence par le roi dans cette hor- 
rible guerre se disUnguent aussi entre tous par des cruautés sauvages. 
La Ue du peuple, suivant à la piste ces ignobles mercenaires, est loin 
toutefois d'égaler leurs exploits, et elle se contente de voler ce qu'ils 
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veulent bien lui laisser. A mesure que le^i Ijarrifades s'ybatlaii'ut sous 
k's coups (le la mitraille, les troupes s'avauc;aiént <1'm> le co'ui do. l.-i 
ville, p«>rlant partout la désolatiuii et le caniage. Au ( oiu de la rue Sainte- 
Brigitte, la résistance ayant été des plus vives, le massacre fut encore 
plus affreux. Une heure après, cinq pt rsonnes étaient passées par les ar- 
mes sur la place de la Charité. Des jeunes gens très-aimés dans le pays 
périrent sur les barricades» entre autres Louis Lavistaet Vincent Melga, 
tous deuK distingués à la fois par rintelligence et parle cœur. Nais la grande 
majorité des victimes succomba dans les maisons, sous le fer de ces sol- 
dats assassins car les insurgés, tirant du haut (1rs fenêtres ou n l'abri- 
des barricades ne présentaient que peu de prise au feu des assaillants. (1) 

Le palais Gravina, dont le propriétaire était alors Ricciardi l'ainc 
et ijui depuis c^t devenu l'Hôlel des postes, fut nssiétré pnr la trou j)e 
elles Sni&ses. Tant, qu'ils n'eurent pas d'artillerie, ils turent vive- 
niont repoussés par b;s citoyens qui purent y entrer en armes, 
mnis bientôt les cnnons arri\èrcnt et les boulets firent \oler en 
éclats les perles à peine Ijarritadées. Les soldats se répanduent 
dans les nomlueux appartements do re vaste édilice, sur lequel 
on lança une bombe incendiaire. Les Ilumnies s'élevèrent en pé- 
tillant. Les toits craquaient et s'affaissaient avec un fracas épou- 
vanlablc. Les nombreux, locataires fuyaient de l'un 'i l'autre éta- 
ge à la recherche d'un abri, mais ils iiouvaicut la uiort ou pai' 
le feu ou par le fer. Tout fut saccagé et détruit. Madame Fcrra- 
ra, dont le mari était capitaine dans la Garde Nationale et 
qui occupait Tun des appartements, livra auv soldat,s ses dia- 
mants, ses pierreries, tous ses objets les plus précieux, les ullrant en 
échange de la vie de sa mère, de celle de son mari et de .sa 
jeune enfant. La condition fut acceptée, mais d autres soldats .sur- 
vinrent et étendirent morts à leurs pieds et la mère et le mari. A 
ce spectacle affreux la lualheureuse femme, désespérée, hors d'elle- 
mômc, les yeux liaganls, la poitrine baletante, vole sur le balcon 
pour de là se précipiter dans la rue. Les lazzaroni qui étaient 
.sous les fenêtres eurent pitié d'un si grand désespoir, ils lui 
tendirent les bras en l'invitant à .s'y jeter. Elle suivit ce salutaire et 
généreux conseil, mais l'élévation de l'appartement fut cause 
qu'elle ne put éviter la fracture des deux jambes, elle fut portée 
chez M. Stanislas Falcone, Avocat Géûéral près la Cour suprême 
de Ju.sticc, dans l'état la plus pitoyable. 

Les flammes cnvahissaieat de plus en plus le palais Gravina. 
Les habiLanls qui tentaient d'en sortir y étaient refoulés à coups 

(t) Ricciardi. 



Digilized by Google 



îiC LE COXGRLS DES DEl X-SICILKS 

(le fusil et de baïonneltc. Bientôt il ne resta de cet immense édi- 
lice que des décomljres! Le palais Gravina avait l'apparence d'un 
vaste étal de liouelierie. Six personnes avaient <^ té tuées dans l'ap- 
partement d'Elisabeth Uicciardi qui ne dût la vie qu'à sa iirôscnre 

d'esprit extraordinaire Voilà les résultats de la L,uerrc eivile 

allumée par le pouvei nement lui-même! Tarile rapporte que dans 
le combat livré sur le Janicule, un soldat de l'ompée tua son 
frère qui combattait pour Cinna ; à peine l'avait-il frappé mor- 
tellement qu'il le reconnut, et déplorant sa victou'e. il s en punit lui- 
même en s'ûtant la vie; voilà en un seul exemple la plus vive 

image de la guerre civile 

Pendant plusieurs jours l'on fut occupé à retirer les cadavres 
et les membres épars ea et là; mais l'on ne pu! découvrir les restes 
des deux Ferrara, dont je viens de raconter l'alroce martyr. 
Le If) mai, la ville était occupi'p parla troupe royale et les Suis- 
ses, le jiavé était encore rouge du sang des viellards, des femmes, 
et des enfants. Les canons, mèche allumée, élaient braqués sur 
les places et à l'entrée des rues qui aboutissent à celle de 
Tolède. De nombreuses patrouilles parcouraient la ville en tous 
.sens. Les saturnales coniiiiencèrent au son des musiques militaires. 
La lie du peuple soudo\ èe par la cour, drapeau blanc en léte, parcou- 
rut la ville. Les femmes publiques de bas étac^o sortent de leurs dégoû- 
tants bou<?es; les voleurs, les repris de jusiicc, qui savent que l'on 
en veut à la vertu et non au vice abandonnent leurs repaires, et 
tous, pêle-mêle, sautent, irambadeiii lascivement au son des fanfa- 
res. L'orgie s'établit, et cette crapuleuse canaille soldée voit pas- 
.ser avec une Joie féroce les cliarriot,s qui transportent les morts de 
la veille en les accompaiznanl de leurs buées et de leurs MÛbqs. 
Si un citoyen paraît dans les rues, il est forcé de crier: vive le Roi! 
mort à la constitution! Celte borde barbare envahit la place du 
palais royal. Elle veut contempler les traits de son souverain, qui 
se présente aussitôt au balcon. Le visage de Ferdinand est plein de 
jubilation et de contentement, il reçoit avec joie l'ovation impure 
que lui font les lazzaroni, les voleurs et les catins; mais ne croyant 
pas les avoir assez remerciés par sa pantomime vive et ani- 
mée, il se montre par la ville qu'il avait bombardée le jour d'a- 
vant. Il invite ranin al iiançais ikmdin à l'accompagner, et, avec 
ce républicain du lendemain, se rend à la Madonna du Carme 
pour rendre grâces à la divinité. Giaiid Dieu! vos temples ont 
été outragés par une aussi atroce profanation! Un tyran entraîne 
son peuple dans un guci-à-pen.s, et le jour suivant il vient dans 
le sanctuaire pour vous offrir ses actes de reraercîment f ! ! 
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Il me serait impossible de cali'uler le nombre »les morts de 
lu journée du 15 mai '184S; il faut les compter par milliers. C'était 
un spectacle déchirant, que la \ue de ces malheureux, pour la 
plupart jeunes et beaux, qui pouvaient s'attendre à compter en- 
core un erand nombre d'années, et que le fer fratricide mois- 
sonna malgré leur courage et leur force. Ils tombèrent comme 
l'herbe des prairies sous la faux du faucheur. 

Lord Napier dans son rapport à Lord Palmerston, sur les 
éYénementâ du 15 mai^ s'expriuie ainsi : 

Naples, 18 mai i848. 

« Il est impossible de déterminer nvec précision quelle a été la 
perte du côté des in^nroés, cependant il est bien avéré que des person- 
nes innoeentt'S et même des femmrs et ih's enfants sont tomhrs rirtimes 
des soldats dans Imr première irruption dam l'intérieur des maisons. 
Pendant l'après midi et la nuit suivante les troupes napolitaines ont corn- 
nUs de grands excès m sxtorptaiU de forgent par des lÊunaees de 
violences personnelies et même en btessant et en tmuttant sans aucun 
prétexte dés personnes hioffensiTes. 

Le directoire fédéral Suisse, envo\a des délégués [onr pro- 
céder à une en(]uète sur la conduite des Suisses mcrceiiaires et 
malgré l'atténuation, leurs rapporb en disent assez pour juger de 
leur œuvre. 

Voiià le premier extrait, qui porte la date du 50 Juillet 1848. 

c A leur passage dans l'Italie sapériaire, tes délégués enteadi- 
rent partout des plaintes contre tes régiments stiisses de Naples: € C'est à 
la pan glorieuse que nos troiqpes au senrlce du pape ont prise aux com- 
bats de Trévisc et de Vicence, qu'on doit uni<|uement attribuer le fait 

que cette indignation du peuple Italien ne s'est pas étendue sur la Nation 
Suisse entière, et les délégués entendirent partout exprimer le vœu que 
les régiments suisses qui se trouvent à N.iples fussent aussi employéà à 
combattre contre l'ennemi commun de toute I Italie. 

« Les soussignés passant à l'exposé des n^ultals de leurs enquêtes, 
d^vent, abstractten faite de ce que leur mandat n'est pas d'eiaminer 
en général la posUion que les troupes suisses ont adoptée le 15 mai k 
Tégard du roi et des députés des divers partis du ptya^ n^peler que ce 
ne sera que lorsque cette fakdc Journée, appartiendra entièrement au 
passé gu'U sera possible de constater seulement les faits les plus tm- 
portants. 

« Pour autant que les soussignés peuvent se permettre un jugement 
:i f f^f égard, le 15 mai. les partie étaient comme partout divisés en deux 
(•^tmps, dont chacun se composait de trois nuances diverses: 
« 1. La masse des inditîérenis. 
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« 2. Les libéraux nuxlt ics; 
« 3. Les exaltés et les aventuriers. 
« Dans Tautrc: 

c 1. La masse facile à fanatiser et qui dôclare pour (|mcun- 
que lui promet des avantages matériels. 

c 2. Les conservateurs et une partie de la noblesse. 

< 3. Les royalistes, plus royalistes que le Roi. D'après l'opi- 
nion presque iiônc'raleraeftl répandue les érénemenU du i$mai doivent être 
aHribu''>: à la troisième nuance des deux partis. 

«c Si le conseil des ministres, qui dura de unp hnwc h dix heures du 
matin le d5 mai. s'était rendu à la demande qui lui fut faite que les trou- 
pes de ligne fussent retirées dans les cours intérieures du château royal, 
où elles ne pouvaient pas provoqeîkr la Garde Naiionàlef le cok- 

FLIT N'AURAIT VRAISEMBLABLEMtM PAS EU LIEU. 

€ Le Ministère ^ahrs recowmU bien, qu'au premier coup tiré, 
on ne pourrait plus être nuUtre des événements, et il demanda, en con- 
séquence, QUE LES DEUX CORPS ARHÉs> les troupes de li^ne, et la garde 
Nationale ne demeurassent pas plus longtemps en présence. 

Deuxième extrait du rapport des délégués. 

c Nous commencerons par foire remarquer que ce ne (Urent pas 
les troupes suisses seulement, .mais aussi les troupes indigènes qui prirent 
part à te lutte et aux perquisitions faites dans l'intérieur des maisons 
plusieurs hrures durant, et qu'elles étai(;nt suivies par ta populace, 
qui volait tout ce qui se pouvait enlever. Dans les jonmirs di\^ 15 et 
ÎG mai Nnplcs pr>'>;rntait l'aspect d'un déménarfement (jniéral, on ne 
voyait que meubles, ustensiles et objets de valeur transportés de côté 
et d'autre dans la ville. 

<£ Parmi les faits qui se passèrent alors, il en est un qui mérite d e- 
tre relevé, à savoir le pillage d'un magasin, appartenant M. Melanjoli at- 
tendu qu'il résulte de renquôte que les portes ayant été enfoncées, le ma- 
gasin fut livré au pillage pour ce seul motif que les soldats haussaient 
le propriétaire du magasin. 

€ Le résultat de nos informations est moins favorable aux troupes 
suisses en ce qui concerne les actes de violence qui ont été commis. 
Dans l'intérieur des maisons, des porte); et des fenêtres ont été brisées 
et /^^s• habitants traités horriblement ont f'f'' trahiés au corps de garde. 

a Un a de plus reproché aux troupes stiisscs divers meurtres, pro- 
fanations etc. Le meurtre du tailleur, dans le couvent de Santa Terosa dei 
Scalzi, trouve jusqu'à un certain point son excuse dans la persuasion où 
étalent les soldats qu'ils tuaient en lui un insurgé ; mais la mort du père 
Roàio est un crime inexcusable^ parée qu'il devait être reconnu comme 
moine, et que d'ailleurs, il ne cherchait pas à fuir etc. etc. 

Les barricades fûrent élevées sous ies yeux du roi, très prè.s 
du palais. 
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Les agenis les plus laborieux et les iiisù|j;iieuis furent le 
commissaire de police Merenda ei ses fils, le baron Carpentieri, 
les sous-intendants Colombo et Miralielli Conturionc et autres sup- 
pôts de la police, des vauriens, après le 15 miii, furent récompen- 
sés. Mcrenda fut nommé secrétaire-général de la préfecture de 
police et reçut la croix de chevalier. Les deux «jous-intendanls 
obtinrent cliacmi une intendance ; tous les autres furent rétribués 
grassement. 

Le député Gabriel Pepe, général commandant de la Garde 
Nationale, fut l'un des membres composant la commission expé- 
diée par la chambre pour faire abattre les barricades. Cet olTicicr 
çrénm-al fût arrêté dans l'oxénition de son mandat par Mercnda, qui 
lui croisa la baïonnelte sur la poitrine, le menaçant de mort s'il 
ne se relirait ])as et le traitant en même temps Ue irailre et de 
pariisan du goiicrrnemmt. 

Un preslolcl nommé Léonard (hvelli, pendant l'instruction 
du procès du lo mai, fut désigné comme l'un des constructeurs 
des barricades. La police avait doiiné au juG:c d'instruction deux 
notes ; la première contenait les noms des individus que le gou- 
verneinent voiihiit iierdre, la seconde ceux des a^^enls envoyés 
par la police pour construire et axciter à élever les barricades. 

Quand l'nn de ces derniers était désigné par les témoins, 
le juge pasi^ait outre. Or îa police avait oublié d'iîuliquer Covelli 
comme l'un de ses aiiCiiis, il fui arrêté et mis en jugement. 
Merenda , devenu scî'^'taire-j^ént'i al , déhvra un cerlitlrat par 
lequel il déclarnil (juc- Covelli était l'un de ses aueuts, et que 
c'était par son oialre qu'il séUùl trouvé sur les barricades. La 
trrande Cour acquitta le prêtre: mais, pour la forme, l'envoya 
par devant le juge du quartier Saint-Joseph, pour détention d'ar- 
mes; alors une seconde attestation lui vint en aide, et par une sen- 
tence prononcée par ce magistrat portant la date du 26 novem- 
bre 1849 Covelli fut absous! 

Il est prouvé que le drame sanglant corninonça par un coup 
de feu tiré par un valet nommé Paris au service du prince Léo- 
pold, frère du Roi... 

Re\(Mions à la Chambre des députés et voyons ce qui s'y 
passe pendant le combat cpii ensanglante les rues de Naples. 

A [)eine la chambre a-l-elle connaissance du combat, (pi un 
long cri d'indignation part de lous les bancs. Etienne Romeo de- 
mande que la chamlire déclare la déchéance de Ferdinand II. La 
moUon est repoussce. iUcciardi, voudrait que l on Imn^ùi une courte 
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prockijiicilioli et que l'on lit battre le lajtpel. pour que la «jard»; 
dvique soit avertie de venir se ranger uuluur de la Chambre des 
(léputéîs, en m^^me temps, il propose la nomination d'un comité 
de salut public Li proposition est viNcmenl écartée. Des gardes 
nationaux apportent sur le bureau du président des lioulet?? encore 
chauds. Ricciardi. de ]!lus en plus animé, demande la formation 
d'une romjnission chargée de se mettre en rapport nwr l(\s au- 
lorib's. La Chambre .-e décide cette lois à donniM' enfin signe de vie. 
Elle a déjà perdu deux heures en vaines dix u -i in<. au lieu de 
descendre en ?iia>se dans la rue revêtue (h^ m'> insignes et de 
se rcmh-e jtrès du roi 5 travers les barricades poiu' aiTèler l'ef- 
fusion du san.c le filus pénéreux. 

Le rCde des députés ne consiste |)as sculemeid à jouir de.^ 
prérogatives qui sont alUtchée^ à ce liire, il faut (piand la patrie 

est en danger paver de sa personne, et sa\oir exposer sa vie 

Enfin le Comité est nommé, le colonel marquis Tupputi en est 
le président, le liaron Bellelli, Giardini. Lanza et Petrm-celli, sont 
nommés membres. Malheureusement '\h étaient nouveaux dans la 
vie constitutionnelle, au lieu d'agir souveramement, et de prendre 
l'attitude vigoureuse qui leur incombait, il se contentèrent d'en- 
voyer deux députations, la première au comniandant de la place, 
composée du général Galiriel Pepe et de l'avocat Jean Avossa; la 
seconde composée de Giuliani et de Ricciardi, près de l ainiral 
liaudin, à bord tle la Hotte française.... 

En réponse h la lettre portée au général commandant la place, 
voici un document des plus importants^ qui fut envoyé au prési- 
dent de la Chambre. Nous devons la communication de cette pièce 
incdiic. et qui fait connaître Tliorreur qu'éprouvaient les troupes 
pour vei ser le snng citoyen, au baron Bellelli, membre de la com- 
mission des cinq, qui a bien voulu nous donner une copie de ce 
document que nous traduisons textuellement. 

« Le général commandant la place a l'honneur de faire con- 
naître à monsieur le Président de la Chambre des députés, qu'aussi- 
tôt après la rentrée des troupes dans leurs quartiers respectifs, les 
barricades ont commencé à s élever dans plusieurs mes, qu'au lieu 
de les détruire ou de les empêcher, les gardes nationaux qui dé- 
fendaient les barricades vers Saint-Ferdinand, ont tiré sur la troupe 
qui était de garde au palais, ce qui a forcé les soldats à répondre 
à leur feu; du reste ees troupes ne dépendent pas de la place. 

« Dès qu'elles entendirent les coups de feu, les troupes Suisses 
(jui étaient prêtes à rentrer dans leurs quartiers se i\;Uèrent de 
revenir sur leurs pas, et ainsi a commencé le feu, «m grand 
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liéplaisir cl à la grande horreur de Ions les ?/w/<(aim. — GaAKDis- 

SmO DlSPIArj\IH.>TO F.D ORRORE DI TUTTI I MILITARI. 

f ^Monsieur lo ÎVùsident est vivement prit^ d einployor tous 
les moyens en son [louvoir pour faire cesser l'effusion du sakc 

CITOYEN — SANGIE CÎTTADINO. 

« Je vais donner iinniédialenienl connaissance de la lettre qui 
jii'a été écrite, à qui < onimande les troupes vers le Palais ro)al, 
de qui dépendent les ordres à donner. 

Le général commandatU 
J. Labrano. > 

Goniiiie on le voit d'après cette lettre les ordres venaieid 
seulement et directement du Palais Royal. Or quel était celui qui 
cojilmandait en chef au l'alais Royal ; Ferdinand II, roi des Deux- 
Sicilcs. 

Le malin, quand le ministère tout entier était repré,sen- 
tcr au roi les funestes conséquences qu aniénerait l'eiTusion du >an.^' 
des napolitains par des napolitains, le roi pour toute réponse, leur 
avait tourné le dos, en leur disant: u II est temps de songer à vous 
n même, CAR LE JOUR DE VOTRE PUNITION N'EST PAS 
« ÉLOIGNÉ. « 

Ces paroles tarent prononeées par le roi, en LATIN, 

Il est donc bien établi que peadaot les SS4 hmires^ espace de 
temps durant lequel se passèrent tons ces événements, le roi seul 
commandait eu maître ; c'est donc sur loi que doit retomber de tout 
son poids la responsabilité de tant d'horrenrs et d'infâmies. 

Nous avons vu comment la mission conflée au général Pepc 
près du commandant de place écboua. Ricciardt ne fut pas plus 
iieureux. 

» n dépend de voos» — dit-il à Taniinl Bwidin, près duquel il 
s'était rendu avec renvoyé de France^ monsieur Levnnd, à bord du 
yaisseau amiral le Friedland — de sauver non-seulement nos libert<js, mais 
la cause de rilalie toute entière, car une fws vainqueur, Ferdinand reti- 
rera à la guerre de l'indt-peiidancc \(^ secours que l'ascendant de l'opi- 
nion publique l'avait seule ïon'v à lui accorder Nous ne (îoniandoos \)as 
une intervention directe de votre part, mais uniqiionit nt 1 cmiildi de vo- 
ire influence pour faire cesser l elTusiun du sang de nos compairioles 
et eiiiiM'cher le triomphe de la réaction.... » 

L amiral ne put répondre qu'en eiMbiDt ses instructions qui toi in- 
terdisaient toute espèce D'IMMIXTION DANS LES AFFAIRES DES 
AUTRES PEUPLES. 
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lU<'ci;»rdi ayanl vivomont insisté, l'amiral Kautlin .'iim s s'ùlrc cm- 
ccrlc longuetïient avec iiionsit'ur l.f^vraud st3 décitlti à envoyer une letlro 
au roi si^Mn-o par lui et monsieur Levraud, atiu de le prier d 'Ocouter les 
CONSEILS DE LA MODÉRATION ET DE LA CLÉMENCE.... 

> Pendant que ces pourparlers avaient lieu» presque toutes les bar- 
ricades étaient renversées par la mitraille, ou prises à la baïonnette, et les 

rangs dos insurgés s'éclaireissant do plus en plus, la troupe se répandait 
iriomphante dans les rues. Une poignée de Calabrais tini jusqu'nu tfoniior 
rnoinonl. Elle avait pour ehef un ancien militnire appelé IMorre MlLKTl, 
(|ui, ;irii)é d iin trombinn énorme, qu'il chargeait jusqu'à la gueule, aballil 
à lui seul un jirand «(tnibrc de Suisses. 

Mileli échappé par iiiiraele au massacre du lâ mai, devait périr 
misérablement eu Calabre, après la irisie lin de 1 insurrection de cette 
province. Traqué par les royalistes de chaumière en chaumière» il fut 
égorgé par des bohémiens chez lesquels il s'était réfugié. » (1) 

Les députés passaient leur temps en de vaincs discussions. 

Benoit Musolino proposait que la Clianibre se retirât à Capo- 
dimonte> endioit très élevé à côté de Kaplcs, en appelant à se 
ranger autour d'elle toute la garde nationale de liaples^ ainsi que 
celle (les provinces environnantes. 

Enfin toute Ténergie de la Gtiambre aboutit à la protestation 
suivante signée par soixatUe quatre députés: 

» La cliainbrc des députés, ré un u- eu séance préparatoire à Monte- 
» OUoeto, se voyant, au moment même où elle remplissait son man- i 
t dat, assaillie par la violence des troupes royales en la personne ô» 
» ses membres^ en qui réside la représentation souveraine du pays, pro- 
» teste, non-seulement en face de l'Italie dont on veut troubler ainsi la 
> résurrection, mais en face de rEurojie renaissante à Tesprit de liberté, 

contre cri acte d'aveugle dcspntisnie. Elle déclare qu'elle ne suspend 
w ses séances que Cl tntraintc jiar la force brutale: mais que loin d'aban- 
» donner raccomplisscnicnt de ses devoirs, elle est dccidi o à se réunir 
)» de nouveau dans l endroit et à I ciioiiuf où il lui sera [x/ssihie de le 
» faire, afln d'adoi»t(T les résolutions réclamées tant par la gra\ilé de 
» la situation que par les droits du i)euple et par la dignité nationale 
» indignement foulés aux pieds. 

' 1 Naples, le 45 mai 1848, à Mimie-OUveto, à sept heures du soir. 
» L'abbé Cagnazzi, président; Etienne Romeo, secrétaire; Joseph de 
» Vincenzi; Léonard Dorotf t; Salvntor Tonimasi; Gaétan Del Giudice; 
» Eugène De Uiso; F. A. Mazziotli; Nicoins De Luca; Ange Camille De 
» Meis; Lnuis Zupiwlta, Kilippe AbijfHdtc: F. Clnusi; T. De Blasiis: 
>» F. Saechi: GeolTroi Sigisuioudi; .MicIh-I l'ironli; lunoeenl De Cc-^are le 
» jeune; TiioiiKis Orlale; Bélisaire Clemeule; P.-S. Mancini; Henri De- 
» rardî; Antoine Ciraraino; Carmel Faccioli: Ant'»iuc Latcrza; iNazaire 

(I) UicciarUi. 



Digitized by Google 



LE CONGUÈS DES DElX-StClLËS 



65 



)} Colanori: Pascal Amodio; Dominique de Cesaris; Juseph Del Re; Sil- 
» vil) Siiavonta; Xavier Barbarisi; Benoît Miisfilino; Ferdinand Petnic- 
» celli; Gemiaru Bellelli ; Octave Tupputi; Dieudoiinc Sauzone; Antoine 
i> Ciccone; Jean Salzano; Michel Cremonese; Louis Cardone; Stanislas 
» Barracca; Jérôme Saga rriga; Joseph Turi; F. Bella; Louis Scarambo- 
» ne; Casimir De Lieto; Joseph Polsinelli; François GaroMo; Anloiiie 
1 Plutino; Gaétan Pesée; P. Ferretti; Michel Primicerio; Emesi Ca- 
> pocd; Paul-Ânanie De Luca; Joseph Pisanelli; L. LucarelU; Thomas 
» Lanzctta; GostoMIe Carducci; Jean Semmola; Marin Turchi; Vincent 
» Lanza; César }iarm, Ignace Lanissa; Dominique Hauro. > 

La protestation était h peine sIl^hiV, que les députés enien- 
direntsous les fenêtres de Monte Uliveto 1» ^ n d iférations des soldats. 

Des canons furent braqués devant les portes de l'Assemblée 
et un capitaine de gendarmerie, auquel était confiée la garde de 
Monte Oliveto, [lénétra dans la salle et déclara (jue lui et ses sol- 
dats étaient résolus h donner jusqu'à la dernière goutte de leur 
sang pour la défense des représentants de la nation. Les dépiilés 
répondirent: u que leur mandat devait les garantir contre luule 
violence ; (lue s'il en était autrement ils sauraient suiqtorlcr avec 
dignité le sort (jui les attendait; « et ils donnèrenl l'ordre d'ouvrir 
toutes les portes, ce ipii lut immédiatement exécuté. 

Un oflicier se prcs( nta alors au nom du roi et somma les 
députés de se dissoudre et d'évacuci- la salle. « Nous demandons 
que rot ordre soit donné par écrit, — lui répondit le vénérable 
archidiacre Gaanazzi, qui bien que septuagénaire, ( uiiservait en- 
core toute la fougue et l'énergie de sa jeunesse. — L'officier 
refusa, et se tournant vers les troupes (jui encombraient toutes 
les issues, il ajouta: *» Cel ordre, il est éciut slr la i»oime de ko.s 

BAÏONNETTKS. n 

L'Assemblée dut alors se retirer après avoir iiaulement pro- 
leslée conti-e la violence qui lui était faite. Partout sur leur pas- 
.sage à travers les rues de la ville, les députés ne rcncoidi-èreid 
que des monceaux de cadavres et des maisons pillées ou incen- 
diées.... 

Il est iaulilc tl'ajoutcr que le décret du \\i mai au matin, 
par lequel le roi semblait enfin renoncer à la luiiiiule du ser- 
ment, fut immédiatement rapporté cl que le journal ofiiciel ne 
Pin-séra jamais. Il a été recueilli dans la corrcsinuidance olïiciello 
déposée par le Liouvernement anglais à la Chambre des comnmnes, 
le 7)0 juin ISiO.— Voii-. partie pag. 51:î. 

Les preinit'ics uiosine.s que prit le roi enivré de son triom- 
phe lurent les suivantes. 
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Le rappel des troupes de terre et de mer, parties pour coia- 
Jjattre eu Lombard ie. 

La publication d'une prociamation dans laquelle il disait: 

n Que les Iton^ Liioyens $e rassureiiL La itlus grande surveil- 
lance sera exei cèe par le gouvernement pour qu'à l'avenir aucun 
draordre de celle nature — ob infâmielî! U appelait l'assassinat 
de tant de citoyens lin désordre — ne se reproduise cl pour que 
de nouveaux obstacles ne viennent plus s'opposer au ia.unlien et 
au complet exercice dos libertés solennellement accordées par la 
constitution et que Sa Majesté a la terme volonté de protéger 
dans loule leur mviolable intégrité, n Par le même manifeste le 
roi promettait de faire rendre la liberté aux prisonniers qui avaient 
été faits sur les barricades.... 

Le 17 mai, une ordonnance émanée du commandement gé- 
néral des troupes, et signée par le maréclial de camp Labrano, 
instituait inf. Commission tempor.mre de salut public autoiuséb a 

LANCER DES :UA^DATS d' ARRÊT PAR SIMPLES MESURES PRÉVENTIVES.... — 

C'était le résultat de la promesse de mise en liberté contenue 
dans la proclamation royale. 

Deux jours après^ une autre ordonnance^ toujours signée gé- 
néral labmHo, iupprimaU la liberlé de la Presse. 

Une troisième ordonnance remettait en vigueur la loi de sep- 
tembre 1828^ par laquelle se trouvaient interdites toutes asso* 
ciations organUées, religieuses, littéraires ou politiques. — à la 
suite de toutes ces mesures de répression il se trouva encore des 
Napolitains qui s'empressèrent d'accepter des portefeuilles du roi. 

La matinée du 16 mai avait vu éclore un nouveau ministère 
composé du prince Cariati président du conseil, de Bozzelli, de 
Ruggiero, du général Garrascosa, des princes d'Ischitella et Torella. 

Le prince de Cariati était le beau-père de Ricciardi Tainé, 
dont nous avons vu le palais designé aux vengeances de la sol- 
datesque. 

Jusqu'où l'ambition et l'amour du pouvoir peuvent-ils con- 
duire les hommesl... » 

fi Le 24 mai, le roi lui-même s'adressa à ses sujets : Yoici 
en quels termes ce roi triomphant renouvella ses promesses : 

NAPOLITAINS t 

« Au niiliiHj do la profonde douleur (|ue nous iiiï^pire I horriblc évé- 
nement du 15 mai, notre désir le plus vif esl d en adoucir les consc<iuL'n 
ces aussi compléteiucnt qu'il nous sera possible. Notre très ferme $1 tut- 
tnmlbUe volonté #«t tfe maintenir la Constitution éu iO Février en la 
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préservant de toute espèce d'excès. Seule comiiaiible avec les véritables 
besoins de cette partie de l'Italie elle sera l'ARCHE SAINTE qui con- 
servera les droits de ûos peuples Licn-ainié» et de notre couruime. Les 
Chambres législatives seront» dans le plus bref délai, réunies de houtmu. 
Nous croyons pouvoir espérer que leur prudence, leur sagesse et leur fer- 
meté nous aideront puissamment à doter Tadministration des affiiires 
publiques de toutes les réformes sages et utiles qu'elles réclament 

<( Reprenez donc vos occupations hnbituelles, ayez foi de toute 
Vfiffimon de vos cmtr^ dans nnttr foi/nut'', drws notre rrliyion, dans 
ie serment sacré et êpontan*^ qn>^ nous acons prêté ; et vivfz dans> l'am- 
ple espérance que la plus coniinuelle préoccupation de notie. cœur est 
d'abolir au plus tôt, l'état d'exception passager dans lequel nous nous 
trouvons et autant qu'il sera possible, jusqu'à la mémoire du MALHEUR 
qui nous a fi^pi és. 

Maples 24 Mai 1848 

« Signé Ferdimand > 

Un décret de la même date convoquait le$ collèges électo- 
Taux pour le IS Juin. Un autre décret disait: 

(L Art. 1. Les chambres légi^'ntives sont convoquées pmr le pre- 
mier du mois de Juillet à Naples. s 

Le pays fit voir quel attachemeiil il avait pour la constitu- 
tion ; \c l'j juin cenl-flix-sept-millc électeurs accoui urent en foule 
au scrutin pour nommer leurs représentants ; malgré le souve- 
nir si récent des horribles excès du 15 mai les élections eurent 
lieu une seconde fois sans le moindre désordre. 

En comparant les listes du 8 avril et celles du 15 juin, on re- 
trouve les mêmes noms choisis pur les électeurs et cunlirméspâr 
une double élection.... 

La joui aéc du 15 mai et les exécrables abus qui en furent la 
suite avaient causé des troubles insurrectionnels dans le royaume; 
il furent étouffés par les nssnrances que le roi donna qu'il main- 
tiendrait la consiituLion. Nous ne pouvons pas retracer le tableau 
des horreurs commises en Galabre par le général Nunziante. L'es- 
pace nous manque pour parler en détail des événements arrivés 
dans les provinces. Nous lâcherons dans les Biographies, d*en dire 
quelques mots .... 

Les cliambrcs se réunirent le le»" juillet. Le discours d'ouver- 
ture contenait de très rassurantes paroles. Le roi disait: « Qu'iu- 
le flexible dans sa résohition d'assurer à ses peuples la jouissance • 
w d'une liberté sagement limitée, il en ferait la constante prôoc- 
« cupation de toute sa vie, comptant que le concours énergique 
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M des cliamlires en garanlirait pleinement le succès : qite déjà il avail 
11 hnploré Dieu conime juge de la pureté de ses inienlions, et 
1» (ju'il ne reslaU plus qu'à en appeler à leur témoignage el à 
11 l'histoire. » 

Les Cham lires, après avoir vériGé les pouvoirs de leurs mcm- 
Ijre^;, rc iduidirciit au discours de la couronne. 

L adresse des députés portait l'empreinte de la plus grande mo- 
dci ation, lelienicnt que le ministère ne proposa aucun amendement, 
ce qui n'est jamais arrivé à aucune chambre de représentants en 
Euru|u'. La chambre des Pairs se montra aussi conciliante que cellô 
des dùpulcs, iiKiis te roi ne voulut jamais recevoir leurs adresses. 

Ferdinand avait mis tout en œuvre pour faire éliminer de la 
chambre les députés qu'il croyait ses adversaires. N'aurait-il pas 
mieux, fait de mettre dès ce moment les députés du 15 mai en 
accusation comme auteurs des barricades au lien d'attendre au 
mois de Mars 1849? Mais n'anticipons pas, je reviendrai sur ce 
sujet lorsque je m'occuperai du procès du iS mai. 

Tandisque les chambres s'occupaient des travaux législatif 
Ferdinand attendait le moment favorable pour faire un coup d'état 
et abattre la constitution qui était son cauchemar. 

Le général Filangeri ne le quittait jamais et il y avait pour 
lui un Ut dans la bibliothèque du palais. 

Le prince de Salerne se donnait un grand mouvement et dé* 
pensait de fortes sommes pour faire agiter le peuple. Des réunions 
secrètes avaient lieu chez lui^ où une prodigieuse quantité de 
cocardes rouges se fabriquèrent; ses appartements étaient de- 
venus le foyer du complot II avait pour aides, Justin Fortunato, 
depuis ministre» marquis, et enfin chassé honteusement par celui- 
là même à qui il s'était vendu corps et âme; le borgne Palmieri 
et autres. On y désigna les maisons qui devatent être saccagées 
et le projet fixé était de produire un mouvement pour contre- 
balancer celui du 27 janvier 1848 cherchant amsi à prouver que 
la nation était contraire aux nouvelles institutions. 

Nous allons arrêter un instant le cours de notre récit pour 
raconter au sujet du prince de Salerne une curieuse histoire» d'après 
laquelle on verra ce qu'il en coûte pour fomenter des contre^ 
volutions» et quel pouvoir possède la police dans le royaume de 
Naples. 

Dès le mois de février 1848» le prince Lèopold de Salerne 
commença à prodiguer l'or pour produire un mouvement conslû 
lutiùnnel, manquant d'argent» ( et il lui on fallait beaucoup ) il 
mit en gage pour s'en procurer une partie des bijoux de la 
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princesse sa femme auprès de messieurs Block, Nicolas Buonocore, 
Pinto, Muti et aulrcs. 

Cela avait lieu vers le milieu du mois de mai; l'entremet- 
teur était l'avocat Smilli. 

Par la suite et toujours dans les mêmes vues, il cntragea d'au- 
tres pierreries à la banque publique, et eidiii li linit i)ar engager 
les reconnaissances délivrées par radminislration delà incmc lianque. 

Or, en 1853, la veuve du \)vnh\: Léojiold assistée par D. 
Alphonse D'Avalos marquis Del Yasto, croit pouvoir reprendre ses 
bijoux engagés en objectant que sou mari n'avait aucunement le 
droit d'en disposer. ])evL\ avocat.s, don Antoine Carrillo et don An- 
toine Fabidni; sont chargés de soutenir ces prétentions. Mais ces deu\ 
messieurs reconnaissant l'impossibilité de plaider sur une luiiia- 
We affaire, conseillent au marquis D'Avalos de recouin à uu 
expédient qoî ne manque jamais son efTet à Naples: celui de s'a- 
dresser à la police. Le Marquis goûte fort le conseil et un coui- 
missaire de la Préfeciare de police fait assigner messieurs Blok, 
Buonocore, Plnto Mnti etc. 

Pour les premières pierreries engagées à la banque, le Martiuis 
D'Àvalos les fit vendre à l'encan et comme le lion de la fable, 
il sût éloigner les concurrents. Les pierreries mises sur table 
à bas prix furent rachetées au préjudice de la banque pour près- 
que rien. Vous le voyez, c'est une manière fort commode do ra- 
voir ses affaires que celle-là. Les marchands qui suivent les ven- 
tes, avaient été avertis que s'ils avaient le malheur d'enchérir, 
ils seraient arrêtés comme révolutionnaires^ Target provenaht 
du prêt fait par la banque, ayant été dépensé par le prince dans 
le but de sauver le Ta<)NE et l'Autel 1 1 1 1 

Tandis que le commissaire procédait avec un zHo digne de la 
jdo/iee, ordre lui fût donné de surseoir et cela par suite de la coopé- 
ration du baron Brenier, ministre de France, qui intervint en faveur 
de Blok, sujet de l'empire et je suis même assuré que ce diplo- 
mate après avoir employé auprès du dûrecteur de la police lEÂan- 
chini, tous les moyens propres à faire rendre justice par la voie 
du tribunal compétent aux prêteurs, fut enfin forcé d'envoyer des 
notes diplomatiques à ce sujet 

Mais ce qui fut l'objet principal d'une vive contestation ce 
fut un gros diamant» legs de Ferdinand en faveur de la prin- 
cesse de Salerne, qui se crût en droit de le reprendre et pour 
cela faire elle demanda qu'il lui fût permis d'extraire du testament 
de feu son beau-père la clause qui" avait rapport au legs de ce 
diamant. 
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Mais ni François I*' ni soo fils Ferdinand U n'ayant jamais voulu 
fau t connaître l'acte de la dernière volonté de leur père et grand- 
père, elle fût forcée de se passer de cet extrait 

Le 5 septembre 1848 à une heure et demie de l'après-midi 
u lauiislre des finances François Paul Ruggiero monta à la tri- 
burie de la chambre des députés, pour lui communiquer le dé- 
cvei qui la prorogeait au 30 novembre. Le gouvernement était 
dans son droit; la Chambre fut aussitôt évacuée. 

Tandis que le ministre Ruggiero se rendait au Parlement 
pour exécuter sa mission, le commissaire Merenda, le prêtre Pe- 
lusû, assassin du chevalier Carducci, le capitaine Palmieri, le prêtre 
PresuUo de la paroisse de Sainte-Lucie et le nommé Funaro avaient 
a^^emblé ;i l'avance la canaUle Lucienne et les catins pour faire 
une démonstration révoluUonnaire; en même temps du Quartier du 
Mercaio partait un autre rassemblement du même genre, mis en 
mouvement par le chef des lazzaroni connu sous le surnom de 
MùnzitArena. Tous ces gens étaient ce qu'il y a de plus sale, de 
plus dégoûtant, de plus infâme, de plus ignoble dans la lie du 
peuple le plus crapuleux de la terre. 

Des prêtres et des valets de pied du roi se mêlèrent aux 
lazzaroni et aux catins lorsque la bande venant de saùit» Lucie 
traversa la place du palais. Un lazzarone ouvrait la marche por- 
tant une perche au haut de la quelle il y avait une toile qui avait 
été autrefois blanche. Ce rebut de la race humaine défila sous 
les balcons de Sa Mageslé qui s'épanouissait de joie et d aise en 
voyant passer SES ABHS. Ferdinand regardait le mouvement de 
derrière les fenêtres oti U s'était placé. Il demanda au comte de 
Gaetano, son aide-de-camp, son avis: « Sire, lui répondit cet officier- 
» général, je crois que l'on îàït des sottiaes. n Le roi outré lui 
riposta « Vai al tUavolo. «* 

La garde du palais dont le devoir était de disperser ce ras- 
semblement, perturbateur de l'ordre, qui criait, vive le Roi! mort 
à la constitution! mort à la garde nationale t le laissa passer en 
le regardant avec complaisance. Aussitôt entrés dans la rue de 
Tolède, les lazzaroni, le stylet à la main, assaillirent les habitans 
qu'ils rencontrèrent et les forçèrent à crier: vive le roi! à bas la 
conslUuHon. 

Cependant les lazzaroni et les ouvriers constitutionnels du 
quartier Montecalvario, commandés par Jean Cungiano. le drapeau 
constitutionnel adopté par le gouvernement en tête, fondirent sur 
les Luciens et les catins à coups de pierres et de bâtons et les mi- 
rent en fuite; tous ces bandits coururent tout d'un trait vers 
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la place du palais où' la cayalerie leur porta secours en chargeant 
tes consiitutloDuels et les refoulant dans leurs quartiers. Quels 
Ittrent cependant les coupables? ceux qui troublèrent Tordre en 
voulant changer la forme du gouvernement» en criant mort à la 
constitution^ ou bien ceux qui firent entendre les cris de vi- 
ve le roi H la eonaHutkmt Eh bien! en 18S0t ( tous ces cou- 
rageux citoyens comparurent devant la haute cour de justice qui 
les condamna à mort ou aux galères auxquelles la plus part sont 
encoreitt 

La tentative éctaOQëe> le roi destitua Abatemarco et Gacace, 
le premier directeur de la police^ le second préfet de la même 
administration, qui, à sou avis^ ne surent pas seconder le mouve- 
ment réactionnaire. 

Fwdinand, le général Filangieri qui avait toujours son domi< 
eile dans la bibliothèque du roi, Fortunato^ Tarchiarola^ général 
des gardes du corps^ Merenda, le très zèlè prince de Salerne et 
consorts^ ne se tinrent pas pour battus;; pour avoir le temps d'or- 
ganiser de nouveaux mouvements ils pensèrent à proroger de 
nouveau les Chambres au premier février. Ce qui eût lieu par 
le décret du ^ novembre 1848. La session des Chambres Légis- 
latives, » y esiril-dit — prorogée par décret du l*"* septembre 
dernier, au 30 Novembre courant est de nouveau prorogée au 
l«r février de Tannée prochaine. Nous nous réservons, toutefois, 
d'abréger ce délai par une ordonnance ultérieure. « Fermnaiio. > 

Voyant que par les moyens constitutionnels ils n'arrivaient à 
rien, les membres de la CamariUa eurent recours à un autre 
expédient, à la force brutalel f 

Malgré la rentrée des Chambres, Naples était affligée par les 
excès de la soldatesque à qui tout était permis. La garde natio- 
nale avait été dissoute le 16 mai 1818 et les députés n'avaient 
plus de garantie. Le gouvernement espérait qu'en intimidant les 
repr ésentants, la Chambre serait tombée en décrépitude et que le 
pays finirait par perdre toute estime pour les nouvelles institutions. 
Poîor obtemr ce résultat il mit tout en œuvre. Le député baron 
Mazziotti en se retirant au logis le soir, fut frappé d'un coup de 
stylet par un agent de polke. Le journal de la troupe, l'Araldo, 
menaçait au nom de l'armée, d'investir la Chambre et d'y mas- 
sacrer les représentants si leurs décisions venaient par hasard k 
la contrarier. Le chevalier Carducci autre député, ftit assassiné par 
le prêtre Peluso. Les défenseurs infâmes et éhontés du roi de Na- 
ples ne pouvant nier le fait, inventèrent une fable pour en atté- 
nuer Thorreur. Ils prétendirent qu'il y avait eu une. prime payée. 
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Quand même cela serait, Todieux du crime n'en subsUsieraiUil 
pas toujours moin?. 

Il est donc établi que non-seulement le clievalier Oarducci 
n'a jamais été coodamiu\ mais ({u' il n'a même pas été mis en juge- 
ment. Ce député, après le 15 mai, se réfugia sur un vaisseau fran- 
çais; il alla à Civiiavecclda^pttisàRome, d'où il se rendit à Malte^ 
pour passer en Calabrc, et, ?o fînnt aux assurances que donnaient 
les proclamations des 16et24mai^ il avait l'intention d'aller à Ma- 
pies pour prier le roi de conserver la constitution; accompagné 
de neuf de ses amis il prit une barque, mais le mauvais temps 
l'obligea à toucher terre à Acquafredda, district de Matera, pro- 
vince de Basilirata, limitroptie de celle de Salerne, sa patrie. Car- 
ducci et ses amis étaient désarmés. II avait fait la connaissance 
d'un certain Savestani qui était en intelligence secrète avec le 
prêtre Peluso* Peluso était un homme des plus vils et qui s'était 
vendu corps et âme à Ferdinand; dès qu'il apprit le retour du che- 
valier Carducci il alla 5 sa rencontre et l'invita à dîner, puis sous 
un prétexte plausible il sortit de sa maison et revint bientôt 
accompagné d'un grand nombre d'hommes armés; à peine fu- 
rent-ils à portée de Carducci qu'ils exécutèrent une décharge» 
qui blessa trois de ces malheureux. Carducci lui-même fut atteint 
à l'épaule. Peluso les lit tous arrêter et leur enleva 12,000 ducats 
en argent et une grande qunntiiê dCfTeLs. Il partit d'Âcquafredda 
pour Sapri» emmennnt avec lui Carducci, qu'il assassina impitoya- 
blement en route. Le cadavre fut retrouvé au milieu d'une val- 
lée, la gorge coupée, et dans un état complet de putréfaction. 

Le viromte D'Arlincourt qui fût un si chaleureux défenseur 
(lu roi de tapies, en parlant de cette infâmie dans son livre 
VliaUe rotiye, disait: u £a téle du fameux mmrgé fut mscdans 
un pol de sel ei ironiqttemefU envoyée à ses coreligionnaires 
de Naples 

Le juge de Lagonero, lieu où s'accomplit cet assassinat, H.r 
rinto, crut de son devoir d'ouvrir une enquête qui constata le 
crime dans toute son horreur et de la manière la plus positive; 
mais il fut bientôt destitué et remplacé par Camarata, qui ayant 
voulu procéder juridiquement, fut renvoyé à son tour. 

M/ De Clémente suivit rexemple de Pinto et de Camarata; 
d'abord il no fut pas destitué; on lui donna une autre destina- 
tion, mais il ne tarda guéres à être chassé brutalement, lui aussi. 
Déjà, Scura, qui occupait le siège du ministère public près de la 
('onr criminelle de Potenza avait lancji un mandat d'arrêt con- 
tre l'assassin lorsque Ton apprit que le gouvernement venait de 
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frapper l'hoiinêle magistrat de destitution et d'ordonner son ar- 
restation. Pinto fut remplacé par un mauvais garnement nommé 
Giuliani, qui fit disparaître la procédure <iui chargeait le prêtre 
Peluso, ce qui lui valut un si grand avancement qu'il pût monter 
presqu' immédiatement sur l'un des sièges de la Grande Cour 
criminelle de Napies où nous le retrouverons bientôt 

Sir Gladstone a eu connaissance de cette triste et sanglante 
tragédie, mais en la rapportant, U fait usage d'une trop grande 
modération et de trop de circonspection. 

« Je puis établir, dit-iî, qu'un di'puté a ('tt'- n>sassiné par un préiro 
nommé Peluso, fort connu dans les rues de Napies, pendant que je m'y 
trofuvais ; que ee dernier n'a pas été inquiété pour ce meurtre, et qu'il 
a même, dit-on, rôgu une pension du gouvernement. 

Le fait est, que l'assassin fût-très bien accueilli par le Roi, 
qui le récompensa de ses propres mains, comme je viens de le 
dire 

Les Chambres napolitaines se réunirent le l^r février 1849. 
Le iiiinistèrc, au mépris des droits contenus. dans la constitution, 
droits qu'il avait l'air de considérer comme n'ayant jamais existes, 
perrevait les impôts en dépit des articles suivants contenus dans 
la constitution jurée par le roi. 

€ Art. 14. Aucune espèce d mii>ùts ne peut être établi qu en vertu 
d'une loi. 

c Art. 16. Les impositions dîreetes seront votées annueUement, par 
les chambres législatives; les impôts indireets pourront être votés pour 
plusieurs années. 

« Art. 17. Les Cbambres législatives voteront chaque année le 
budget et vérifieront les comptes, qui s'y rapportent. > 

La Chambre des Députés ne voulant pas se dépailir de son 
systômo de prudence et de modération, vott une loi (jui donnait 
di'oit au ministère de percevoir les impôts pendant deux ans. Les 
députés crurent devoir accompnrrior ro. vote d'une Adresse nu 
roi, dans laquelle ils exprimaient leur attachement au trône con- 
stifntionncl, tout en proteslant contre la conduite du Minis(«To, 
qui malgré cela n'en persista pas moins à suivre une ligne poli- 
tique qui était l'objet du blâme universel. 

Les représentants se voyant réduits au rôle de ]im('t,> du sérail, 
jugèrent qu'il était de leur devoir, de leur convenani'e et luènie de 
leur honneur de défendre les droits du pays. Ils voulaient se re- 
tirer et provoquer de nouvelles élections: mais avant par une 
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prudence qui n'a peut-être pas d'exemples ils volérentla loi éla- 
borée par le Ministi^re après le 13 m;u. Cette roiitenancc leur 
valut les sympathies du pays et aurait du leur procurer l'estime 
du cïouvernement. 

Je citerai le^ paroles [irononcés dans ci^s t'irconslanris fiar 
un diplomate An^rlais, sir AVilliaiiis Temple: c Jamais aucune 
» Chambre n'a fait jtreuve d'une plus Lrraiiile abnt',u^alion et d'une 
» prudence plus remar(|ual)h'. » Sir Gladstone croit même que le 
Parlemeot agit avec faiblesse. 

« Lesactes du Parlement — dit-il — considérés dans leur ensemble, prou- 
vent évidemment, que soit qu'il ait éle sage ou noîi dans toutes ses délernii- 
natious, il fiJt sincère dans ses intentions. Peut-être dans la suite la pos- 
térité donnera une réponse moins favorable quand I on demandera si ce 
Parlement se hasarda lorsqu'il le devait et conserva une contenance 
assez ferme en défendant les franchises solenneilement établies. Mais 
certainement il n'appartient pas aux amis de la réaction do lui adresser 
des reproches d'inaptitude, et surtout son défaut de hardiesse civile. 
Il est certain que les mains de ce Parlement on été pures envers le trône 
et ses intentions franches et sioeiTes. 

« Quand je dis qu il y avait d;ms le Parlement une certaine ten- 
dance à s*occ!iper des choses politiques, je no fais rien de plus qu'indiquer 
ce qui arrive nécessairement dans toutes les assemblées du monde entier. 
Supposons que \m limidité et par erreur ce Parlement soit parvenu jusqu'aux 
usurpations et se soit occui>é d'afïaires outrepassant les mesures de prudence; 
je soutiens que l'on pouvait y remédier facilement avec la loyauté, et 
Ton aurait ainsi desarmé l'impétuosité de ce Parlement en lui offrant 
une belle occasion de révéler sa loyauté. En dernière analyse il y avait 
le pays ; et bien sûrement il n'était pas républicain ce peuple bon et 
docile, tout prêt à la confiance, qui demanda si peu et qui souffrit beau- 
coup. Pourquoi le Roi n'eut-il aucune confiance en lui ? pourquDi ne pas 
se servir des moyens constitutionnels ? pourquoi ne pas faire procéder 
régulièrement à l'expédition des affaires de l Etai dans les formes pres- 
crites par la constitution, pas même jusqu'à la clôture d une session? 
Pourquoi le Parlement ne fût-il pas respecté? pourquoi fût-il mèpiisé 
dans sa première et sa plus essentielle fonction qui est l'imposition des 
taxes ? pourquoi ses adresses forent-elles repoussées ? pourquoi par un 
indigne, plus qu'indigne motif les Gbambres et les électeurs ne ftirent-its 
pas éprouvés avant d'être mis de côté?-. 

« Le Parlement de Naples — dit-on — fût dissous à entise de sa factieu- 
se opposition à l'administration ; je désirerais connaître quelle constitution 
ou Parlement sur la terre pourrait durer plus d'un mois si un sembla- 
ble motif snflfisait à les faire impunément détruire. 

(L Milord, nos neveux garderont le souvenir de cette assemblée, en 
admireront la force, le courage, la prudence, la dignité jamais démentie. 
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m amour, 9011 attachement pour la patrie, 11$ s'attendriront en éeoulant 
la' fin doiiJeareuse de ceux qoi compcaéreni le Parlement de 1848 et 
1849, sur le martyr des uns, sur la mort des autres et Thlstoire enrè- 
glstrera la gloire de tousl > 

>•«•• ***^«<«*>* 

Mais revenons à la Chambre et aux travaux auxquels elle 
se livra. 

Le ministère, encouragé en cela par Texemple du Roi, ne 
tteoignait nulle déférence pour les avis de la Chambre. Bozzelli 
surtout faisait preuve du mépris le plus complet pour tout ce 
qui émanait de la représentation nationale. 

Aussi la Chambre privée de l'appui que lui auraient prêté et 
la liberté de la Presse et la garde nationale supprimées par le 
décret du 17 mai, ainsi que nous l'avons vu, rongeait-elle son 
frein en silence* 

Pourtant Imbriani, dans le rapport qu'il' présenta an nom de 
la Commission chargée de la réorganisation de la garde natio* 
nale, fit entendre de nobles et belles paroles en cherchant à établir 
l'illégalité du désarmement général des citoyens, et l'Impérieuse 
nécessité de remettre en vigueur, sans délai, la plus paissante sauve- 
garde des libertés publiques. 

Dragonetti et Scialoja reprochèrent au gouvernement l'hor- 
reur des traitements infligés aux Siciliens faits prisonniers dans 
les eaux de Gorfou et firent un tableau saisissant du triste état 
des Calabres; PisaneUi, en demandant l'abolition de la peine de 
mort sut traiter clialeureusement ce sujet tout d'actualité par le 
régime auquel étaient soumis les malheureuses victimes de la réac- 
tion, dans le royaume des Deux-Siciles; Nicolas de Luca de- 
manda que des réformes urgentes fussent introduites dans les pri- 
sons. Etait-ce un pressentiment que bientôt tant de ceux devant les- 
quels il parlait allaient y être jetés, lui tout le lo-emier? 

Charles Poerîo, interpella le ministère sur la dissolution arbi- 
traire de la garde nationale et sur la question de l'indépendance 
italienne.... 

La Chambre fut aussi le théâtre d'une discussion des plus 
vives au sujet de l'assassinat du député Carducci, dont nous avons 
raconté les détails authentiques. 

Voiçi un aperçu des projets de loi présentés et discutés par 
le Parlement 

1. Loi sur l'instruction publique, proposée par le député 
«Antoine ÇeccQni. ..... 
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9. Loi sur l'administration municipale et provinciale^ pi*opo- 
9ée par les députés J. PisanelU et F. de Blasis. 

3. Loi sur la garde nationale^ proposée par les députés, Im- 
briani, Bcllolli, Gololti et le colonel Tupputi. 

4. Loi sur rapplication du jury aux délits de la presse et 
aux délits politiques — député J. risan(3lli. 

5. Loi sur la responsabilité ministérielle, — dcputr'. P. Manciai. 
6w Réforme du Gode pénal militaire, ^ député Raphaël Con- 

fortL 

7. Loi sur l'abolition du droit d'aubaine et sur la naturali* 
sation des étrangers, — député Roi tort Savarese. 

8. Loi sur la presse, — député Gaétan de Pepe. 

9. Loi sur l'irrigation, — député G. de Vicenzio. 

iO. Loi sur Tabolition de la peine de mort» — député J. Pi- 
fsanelli. 

Le minisière s'abslint de totUe présenUUion de projet de loi 
Il refusa même de participer aux diseussians préliminaires 
que nécessUaiefU des lois aussi importantes, .... 

Nous avons dit plus haut que le décret qui prorogeait les 
Chambres au 30 novembre 1848, avait été signé le septembre. 
Le 5 septembre seulement il en fut donné connaissance in la Cham- 
bre. Voici les motifs qui servirent de prétexte à cette prorogation. 

» Le 3 septembre, YÂraldo, journal de la camarilla, publia, par or- 
dre du gouvernement, une protestation au nom de l'armée, dont nous 
écartons la partie purement injurieuse, pour n'en donner ici que les traits 

les plus saillants: « La représentation actuelle n'étant pas légitime 

» l'armée demande qu'on exclue de la Chambre tous les représentants 
> Hlf^gaux, en état de prévention ou susceptibles de Vêtre (illcL(nli. inv 
» putati 0 impiitabili). Celti'. demande, ajoutait-on, exige saiisf;iction. En 
)) cas de refus, l'armée aurait recours aux moyens qu'elle jugerait né- 
» cessaircs pour donner effet à sa résolution irrévocable. » 

Le lendemain, à septembre, une dépêche portant la signature do lou.^ 
les mhilstres, enjoignait à la Chambre d'annuler les élections de plusieurs 
députés qui avaient été légalement admis, sans rencontrer la plus légère 
opposition de la part du nihiistère. La Cbambre, on le comprend, crut de 
sa dignité de ne point répondre à une injonction aussi inconvenante, et elle 
passa à l'ordre du jour. 

Le royal châtiment no se fit pas attendre: 

Le 5 septembre 1848 (Y. la Gazette officielle du même jour) parût un 
décret ain&i conçu: 

•» La session des Chambre législalices, inaugurée le i'^^ juilUi 
» dernier, est prorogée au jour 3U novembre prochain. 

> Signé, FerduîAND. » 
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Le 13 mars 1849, tandis que la Chambre des Dépulés était en 
séance^ le prince de Torella ministre des cultes^ entra dans la 
salle de ses délibérations ponr lui notifier sa dissolution. Cette 
fois ce ne sont plus les lazzaroni et les catms que Ton met en mou- 
vement. Tandisque que le ministre se rendait à la Chambre^ 
la troupe et les Suisses envahissaient la me de Tolède, et celles 
qui y aboutissent Le quartier de Montecalvario était rais comme 
' en état de siège, les habitants ne s'attendaient pas à un coup 
d'état et pris au dépourvu, ils ne purent se réunir et se battre 
comme ils l'avaient fait le 5 septembre 1848. 

Les portes et les boutiques sont fermées. Bientôt l'on ne 
voit que soldats et agents de police. Chacun chercha un refuge. Les 
lazzaroni de Monzù Arena, le Luciens et les gamins tous soudo- 
yés par le gouvernement, se présentent sur les places en criant 
vive le Roil mort à la Constitution! mort à la Garde Nationale! 
Si par instant les hurlements de ces furieux cessent, un silence 
sinistre régne sur la cité épouvantée qui croit au renouvelle- 
ment de rhorrible drame du 15 mai. On n'entend que le dictis 
des armes et le bruit produit par le roulement de l'artillerie 
dont les roues pésantes rebondissent sur les pavés. Dans les quar- 
tiers lointains tout est désert, et la vue des suisses jette Talarme, 
répouvante, la désolation dans tous les cœurs! Celui qui veut 
tenter de sortir de son foyer est repoussé, maltraité, battu .... 

Le Roi reçoit à tout moment des messages du comman- 
dant des suisses et de Peccheneda d'horrible mémoire, digne pré- 
décesseur du fameux Mazza. Ferdinand II trépigne, court des 
balcons qui dominent la place du palais à ceux qui donnent sur 
la rue saint Charles. Des ressentissements haineux le dominent 
Le regard farouche, les yeux hagards et pleins de sang, le visage 
gonflé, hideux, grinçant des dents, il dit en écumant de rage, à 
ceux qui viennent lui faire leurs rapports: < Battez fort, (date 
» forte) sans pitié, attenOon à ce que tout le monde soâ dé" 
1 sarmé» 

Les 15 et 16 mai un désarmement avait été opéré, mais cette 
fois ce fût bien autre chose. La troupe et la police pénétrèrent 
dans lès foyers domestiques et y lta*ent de terribles perquisitions. 
Les magistrats eux-mêmes ne furent pas exemptés de cette mesure. 
L'on se précipita dans l' appartement du Conseiller AUento: un 
mouchard le somma de consigner ses armes: < Me connaissez-voui^ 
» lui demanda le magistrat Oui lui répondit le Cuistre— mais il 
» me faut vos armes..» >. Dans les provinces ce fût bien pis encore. 
Après le 12 mars 1849, l'on exigeait des armes de tout le monde 
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et ceux qui en manquaient devaienl s'en procurer à grands frais 
les uns, pour éviter la prison, les autres les coups. 

Les emprisonnements commencèrent par centaines, par mil- 
liers et les députés, ceux qui le jour avant représentaient la na- 
tion, qui ne purent, ou ne crurent pas devoir s'expatrier furent 
arrêtés en grande partie. Sir Gladstone disait à Lord Aberdeen: 

€ Jfoii cher Lord: 

€ La Chambre des députés était composée de 164 membres, élus 
par environ H 7.000 èlertcurs. 

Le ChilTre le plin considérMljU' dos ili^pulés qui se rendirent à Na- 
ples pour remplir leur mandat fut de lAU; eh bien \ la majorité ab- 
solue composée de 76 membres, outre quelques autres à qui Ton avait 
retiré leurs emplois, fût ou arrêtée ou exilée. 

Ce qui fait qu'après la formation régulière d'une Chambre Nationale 
de représentants et sa suppression au mépris des lois, le gouvernement 
de Naples poussa au comble l'audace en mettant en prison, on contrai- 
gnant à s'exi)atrier pour éviter d'être arrêtée, la majorité des représen- 
tants du Peuple. 



Résumons en quelque?; lignes les événements, du 14- décem- 
bre 1847 au 12 Mars 1849 

La Sicile ne pouvant plus supporter le joug des Bourboms 
s'insurge et chasse les soldats Napolitains après des prodiges d'au- 
dace et de patriotisme. 

Naples ne veut pas rester en arriére des Siciliens, dès le 14 
Décembre 4847 sous le prétexte de manifestations pacitiques, elle 
prend une attitude hostile, et enfm le 24 Janvier le Roi est con- 
traint de promettre la Constitution. 

Ën effet, de son propre mouvement, avec les serments les 
plus solennels il octroi r aux peuples des Deux Siciles une consti- 
tution, comprenant, Chambres des Pairs et des Députés, Conseil 
d'État, liberté de la Presse, inviolabilité du domicile etc. . . . 

Les électeurs sont appelés à élire les Députés au parlement. 
Leurs choix tous entiers se portent sur des hommes notaijlemont 
connus pour appartenir au parti libéral, mais en même temps 
profondément dévoués aux principes monarchiques. 

Avec un Parlement d'hommes indépendants, les plans du Roi 
qui n'a cédé un moment que pour mieux se redresser plus tard 
en maître absolu, s'èvanouissenL 
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Il ne £>ourra plus être antre diose qu'ua monarque constitua 
tionnel qui règne mais ne gouverne pas. 

Nous avons vu dans la lettre adressée à Louis-Pliilippe, que 
le régne des Bourbons est incompatible avee ta libe^'lè; Ferdinand 
en avait fait l'expérience, et il savait bien que c'était la ruine 
complète de son système politique^ que de laisser le Parlement se 
rendre maître de la situation 

Alors que lait-il ... ? 

Secondé par d'anciens libéraux, vils rènégats de leur foi 
politique, hommes qui n'ont qu'un but, celui de s'enrichir Aile et 
bien, en trahissant leurs anciens amis, il se met lui-môme, lui, le 
Roi, à la tète de la réaction la plus acharnée, oubliant que tous 
ses sujets sont ses enfants il fait un tri parmi eux, choisit ceux 
qu il croit les bons, et désigne les autres aux vengeances de ses 
sicaircs .... 

Les manœuvres des San-fèdistes n'aboutissent qu'à exciter 
quelques troubles partiels dans le Royaume, le 15 Maijour de 
l'ouverture du Parlement s'approche, la plupart des Députés sont 
déjà à Naples, que faire? 

Le plan est vite tracé. 

L iniâme Huggiero, convoque les Députés à une réunion 
préparatoire. Il veut les Tàter. 

Mais ayant coinin is (|iie ses démarches et .ses perlides insinua- 
tions n'auront aut un siucés près de ces hommes honorables, il 
suscite la grande affaire du serment. 

C'était vouloir Irani licr li diflicuUé d'un seul ruup: 

OulesDèpulés consciiliruicnt à passer sous les fourches Cau- 
dines du serment et alors le Parlemeiu était mort, — ce n'était 
plus qu un jouet entre les mains du Roi, et on pouvait ie laisser 
se suicider lui-méuic 

Ou les Députés se redresseraient hautement en refusant de 
se soumettre aux prétentions Royales, et ulors il ne restait plus 
qu'un parti, hi iser et anéantir le ParleuK nt. 

La disrussion pi élimiuaire du 14 Mai lit eonnaiti-e (|uelle était 
la voie qu'entendait suivie le Parlement. Aussi ne pcrdil-on pa.s 
de temps. Le Roi fit construire des barricades par la police, et le 
soleil qui se leva le 15 mai. était destiné à éclairer un des jours 
les plus funestes (pi'un peuple pui^^<' rompter dans .ses annales. 

On sait les infamies commises par les sicaircs du Roi pen- 
dant re jour à jamais néfaste .... 

Nous avons essayé de décrire toutes les Jiorreurs dont fiirenl 
vitliiues les ÏNapolitains. 
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Le Ib mai, la Slalue de la liberté se couvrit d'un voile de 
deuil qui ne se lèvera que le jour où la race du Roi Bomba 
sera à jamais bannie de l'Italie. 

Nous écrivons ces lij^nes le 8 Juillet, François II vient de 
donner la même constitution que son père avait librement 
octroyée .... 

Cette constitution porte malheur à ceux qui s'en servent 

Cette fois le peuple peut par son énergie empêcher que ce 
né soit à lui qu'elle soit fatale. Nous ne voulons dire qu*un mot 
à ce sujet: Usez, souvenez -vous el méditez .... 

A mesui*e que la réaction croit dans les autres pays^ insur- 
gés eux aussi contre leurs souverains, la réaction napolitaine se 
redresse et lève la tète. 

Pourtant elle n'ose pas tout risquer d'un seul coup; aussi le Par- 
lenioni qui a été renonimt' tout entier par les électeurs au mois 
de Juin, s'ouvrc-t-il le l«r Juillet. 

Mais au lien de prendre en main la sainte cause de l'indé- 
pendance iialicnne, le Parlement se débat eu de vaines discussions, 
on dirait d'un sérail de muets. 

Au lieu de se laisser décimer comme il le sera plus lard 
il devait payer courageusement de sa personne, et mourir en 
combattant, à la tribune, la poitrine découverte, ou triompher et 
forcer l'hydre de la réaction à s'anéantir d'elle-même et pour 
toujours .... 

Ëniin le Roi, assuré de<orniai>; du triomphe Européen des 
souverains sur leurs îUMiitlcs. jette le masque, il dissout le Parle- 
ment et donne l'ordre d arrêter tous ceux qui se sont montrés 
iibéraiw. 

Alors la persécution commence, on dirait des temps qui ont 
précédé ceux de Jésus- Christ. Les citoyens comme les anciens 
Juirs, sont traint^s hors de chez eux, jetés dans les cachots, en 
butte aux plus lioiTibles tortures, aux plus affreux supplices, rien 
n'est épargné» des familles toutes entières, de l'aïeul au dernier- 
nè encore à la mamelle, sont enlevées de leurs villages et trans* 
portées dans les prisons de Naples. 

Le nou\ cl Hérodc est dans toute sa gloire, n'a-t-il pas le 
Souverain Pontife pour lui donner l'absolution do ses péchés s'il 
en commet; ses crimes ne sont-ils pas encouragés par la présence 
de Pie IX. JSe recoit-il pas en dépôt les prisonniers d'Ëtat du 
Saint Père (1) 

(i) £q Yidaul les pribons d'Kt.it le |or Juillet 1860, à Naples, on trouva m Bo-' 
main, si ]« Inu-be enticrcmont blanclie qui était depuis nombre d'annèot dans le» 
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Nous arrivons au moment le plus douloureux de notre tâ- 
che BOUS n'allons plus avoir à retracer que les hauts-faits des 
bourreaux .... Reposons nous un instant en racontant la vie 
des braves officiers «lui portaient si haut à Venise le nom napo- 
litain, que le Roi Bomba essayait de couvrir d'approbre et d'ini- 
quités .... 



EXPÉDITION NAPOLITAINE DANS LA HAUTE-ITALIE. 



Dans la revue si rapide que nous avons passée des événements 
qui précédèrent et suivirent le 15 mai, nous avons pu à peine 
parler de Vexpédition que le roi avait Vintention d'envoyer eu 
Lombardie. 

Nous avons vu de quelle manière Ferdinand s'était habile- 
ment débarrassé du général Guillaume Pepe, en lui offrant le 
commandement d'une expédition destinée & agir de concert avec 
le roi Charles Albert en Lombardie et pour la formation de la 
quelle il lui donnait pleins pouvoirs. * 

Cette expédition avait séduit Guillaume Pepe qui nouveau 
Lafayette s'était raillé à LA MEILLEURE DES RÉPUBLIQUES.... 

Le roi avait parlé de 25,000 hommes à envoyer en Lombar- 
die, mais les manœuvres des San-Fédistes, surtout ce qui fui pru- 
ti<iuc par Louis Blaneh et les frères QanchUU, firent réduire 
l'expédition à 3,000 hommes seulement dont partie Ait envoyée 
par étapes par la voie de terre, et partie par mer, jusqu'à Aocdne. 

Et pourtant Ferdmand faisait tout en apparence pour que le 
royaume des Deux-Siciles eut une armée digne de le représen- 
ter sur les futurs champs-de-bataille de la Lombardie. 

Voici la proclamation qu'il adressait au peuple, à la date 
du 7 avril 1^ pour l'encourager à voler dans les plaines Lom- 
bardes. 

, prisons .... CéUit Pic IX qui avait prio Ferdinand H do le Jui garder. Le uom 
•4le ce Roimio est Casanova ..... H a perdu coinplètemeiit la mémoire. 
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- Voire rot partage avec vous ce vif intérêt que la cause italienne excite dans 
tous les cœurs, et tient, par conséquent, à contribuer à son triomphe par toutes 
les forces uialériellcs que notre position particulière vis-à-vis d irnc partie du 
royaume Doas Itùse disponibles. Bien que les conditions do 1« ligue italienne 
niaient pas encore été arrêtées complètement, nous la considérons comme un ftiit 
accompli, îïi'Û( e à l'aci ord unanime qui à ce sujet entre les princes et Ips 

peuples, amsi qu'à la jirocliaiin! rcunion à liome du congrès que nous avons été 
les premiers à proposer, comuic nous sommes les premiers à y envoyer les repré- 
sentants de celte partie de la grande famille italienne. J)4jà vn envoi de trov^ee 
a été fait par nom par la voiê de mer, «t une divieion est en marche le long de 
la marine de l'Adrinlique, pjur opérer de concert avec l'armée de l'Italie centrale. 
Les destinées de la patrie commune vont être dt'ci(l«'''s sur les plaines de la Lora- 
bardie, et chaque prince et chaque peuple de la Péninsule est dans l'obligation de 
prendre part à la guerre qui doit en assurer Tindépendance» la Ulterté et la gloire. 
Quant à nous, bien qae des nécessités particulières soient faites pour paralyser une 
bonne partie de notre armée, nous avons TintenUon de contribuer à cette guerre 
avec toutrs nos t^vi fs d.' terre et de mer, avec nos arsenaux H les trésors de la 
nation. .yo$ frères nom aitendenl au champ d'honneur, ei nous ne feront p<M dé- 
faut partotU où l'on eombaura pour le grand intérêt de la noHonalUi U^ienne, 
m Peuples des Deux-Siciles, serrez-vous autour de votre roL Restons unis pour 
être forts et pourions rendre i la lutte avec ce calme qui vient de la conscience de la 
force et du courage. Ayons conliance dans la bravourf» df i iinnée, qui saura, dans 
cette entreprise magnanime, représenter dignement 1 Etat le plus considérable de 
la Pén'msulc. Pour déployer toute notre énergie à rexlcricur, nous avons besoin 
de pidx et de ccmcorde î Tintérieur, et sous comptons sur TexceUent esprit de 
notre belle garde nationale, ainsi que sur T amour de notre peuple, pour la con- 
servation ûe l'ordre <'t l'obsi rvalion des 1 li-^. de même qu'il dovra toujours compter 
sur notre loyauté et sur notre respect pour li^s libri s institutions que nous avons 
jurées solennellement et que nous entendons mainlt-nii' au prix des plus grands 
sacrifices. 

» Union, ébnigation et fermeté, et l'indépendance de notre (elfe itaiie $era 

conquise. Que ce soit là notre unique pensée; que cette passion généreuse fasse 
taire toutes les autres, et nul doute que Vingt qtl.tfrr inilliôIK dllaiieilS 

• li aient Ijieiilôt une pairie puissante, un patiiiuoiiic cuiiimun riche 
- de gloii e et une natioiialiti^ respectée, laquelle pèsera Ijeaucoup 
' dans la balance politique du monde. " 

L'enthousiasme pour la guerre était immense fi Naples, les 
volontaires étaient accourus en grand nombre. Les dames des pre- 
mières familles excitaient leurs proches à partir. La princesse de Bel- 
giojoso avait formé un l)ataillon de jeunes gens des meilleures 
familles; une lésion de volontaires, auxquels s'étaient joints un 
nombre considéralile d'anciens sous-officiers et soldats de rarmée 
s'organisait aelivement. C'était le roi lui-même qui les faisait lia- 
biller et armer. C'est le roi en personne qui les accomjiagna jusqu'à 
la mer et qui vouhil saluer de ses derniers adieux le navire qui 
les emportait à Livourne. c'est Ferdinand II enfin qui dans un 
discours pathétique, témoignait à ces braves: u Le regret qu'il 
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éprouvait de fie pouvoir marcher à leur iéte et partager aimi les 
dangers et la gloire qui leur étaient réservés, (sic). » 

, Le corps d'armée commun rlé en chef par le lieutenant-géné- 
ral Guillaume Pepe se composait de cinq régiments de ligne 
1er 7e ge \Qc j-^e tpois batailloDS d'infantcnc , tirés des 5,« 8« 
et lie ré-mients, trois bataillons de Croisés volontaires, denii de 
chasseurs, deux compagnies de sapeurs; un régiment de lanciers^ 
deux de dragons; deux, batteries de campagne. 

Le corps d'armée avait été réparti en deux divisions. Le 
lieutenant- général Jean Statella renit le commandement de la 
première. La seconde lut placée suii^ les ordres du brigadier- géné- 
ral Charles Niccoletti. Les quatre brigades étaient commandées, les 
trois premières par les trois brigadiers-généraux INiccoletti, Phi- 
lippe Clein, Pascal Balzamo, et la quatrième par le colonel Raphaël 
Zola. Le commandant de la cavalerie était le brigadier-général 
Ferdinand Lanza. Le colonel Charles Lalialle était à la tête de 
rartillerie. C'est ce môme ofticier qui à la nouvelle du rappel 
des troupes à Naples, de désespoir se brûla la cervelle. . . . 

La flottille se compos lit de deux frégates à voile; la Regina, 
de 60 canons; VIsabella, de 46; un brigantin, le Carh, de IG; 
six superbes frégates à vapeur, le Carlo III, le Roberto, le Guis- 
cardo, le Ruqgero, le Sannita, le Stromboli, et plusieurs autres 
bâtiments plus peUts, le tout placé sous les ordres du contre- 
amiral de Cosa. 

Les commissaires civils attachés à l'expédition furent Damiano 
Assanti et Camille Goba. 

Kotre bal n'est pas de faire l'historique de cette expédition; 
pour bien connaître les intrigues qui se nouèrent à reatonr dm 
général Pepe et qui toutes tendaient à empêcher les Napolitains de 
se battre contre les Autrichiens, il noiis faudrait entrer dans trop 
de détails. 

Nos lecteurs, qui ne seraient pas an courant des faits qui se 
passèrent pendant le nu^s de mai, rdatiTem^ au retour à Na* 
pies du corps d'année napolitain^ pourront consulter avec fimit 
tons les documients olficiels rapportés par Leopardi dans son bel 
ouvrage Narraaioni storiehe, du chapitre 38* au chapitre 52e. C'est 
rbîstoire jour par jour de toutes les infâmies qui se déroulèrent 
tant à Bologne, qu'à Âncône^ Ferrare etc. et dont l'idée première 
partait de Naples, de Ferdinand II lui-^mème. 

Leopardi était en mesure d'être bien informé, car il était mi- 
nistre plénipotentiaire des Deux-Siciles à cette époque et chargé 
d'établir les relations entre Charles iUbert commandant en chef 

6 
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des ti OUI IL. s sardes ^tle général Pepe géuéral en chef des troupes 

napolitaines. 

Le général Pepc, qui malgré son long exil, cl ce (lui lui était 
arrivé à la suite du moiiveineiit (U* 18'iU, avait conservé toutes 
les illusions de sa jeunesse, n'élail pas, nous devons l'avouer, l'iioni- 
me énergique qu'il aurait fallu en de semblables circonstances. 

Au lieu de prendre au sérieux son commandement et de se 
rendre le mailre absolu <le son corps d armée, il souiïrit dés le 
commencement que les brigadiers Charles Mccolctti et Ferdinand 
Lanza, qui avaient été placés réjnilièrement et hiérarchiquement 
sous ses ordres, restassent à Naples au lien do prendre le com- 
mandement de leurs brigades respectives, ne \oulaiit pas — dirent- 
ils, hautement — servir sous les ut drt's d'an trailre comme le géné- 
ral Pepe, qui avait été condamné pour rébeliion contre son roi..^. 

Le général Statella au lieu de seconder Pepe fomentait 
les troubles et la révolte parmi les troupes napolitaines: les al/ieri 
liertini et Mineo, dont l'un était le bâtard de Statella, étaient aj)- 
prouvés et loués hautement de ce qu ils avaient cherché à entraî- 
ner les troupes à revenir à Naples. 

.Le général Ulloa, dans sa belle histoire de la guerre de l'in- 
dépendance italienne de 1818-49. nous retrace, lui qui était le 
chef d'état-major de Pepe et en position d'être bien informé, tou- 
tes les misères qui accablèrent le corps d'armée à celte époque — 
jusifu'à priver le soldat de ses \i\res, pour en faire retomber 
toule la respon.sabilité sur le général Pepc et par ce moyen exci- 
ter la rcNoltc parmi les soldats, — le général Ulloa, dis-je, re- 
produit dans un tableau saisissant toutes les manœuvres de jNa- 
ples.... son livre mérite d'être lu avec attention.... 

Notre cadre si restreint nous empêche d'entrer dans tous les 
détails que nous aurions voulu donner au sujet de ces événements 
et en même temps nous prive de faire usage des précieuses com- 
munications inédites qui nous ont été faites. — Biais comme ce ré- 
cit nous éloignerait trop de notre but, nous n'avons voulu parler 
de l'expédition napolitaine ipit pour y rattacher les noms des 
braves officiers qui suivirent le général Pepe à Venise, et qui eu- 
rent pour récompense d'avoir porté la renommée de l'armée na- 
politaine si hauty surtout celle de l'arme de l'artillerie^ dix années 
d'exil et de misères... 

Le résultat de toutes ces intrigues tai qu'après avoir quitté, puis 
repris le commandement de l'expédition, le général Pepe l'abandon- 
na définitirement quand le général Statella eut réussi à faire re- 
tourner sur le chemin de Naples le corps d'armée expéditionnaire^. 
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Appelé par Alanin à Venise, suivi des quelques troupes qui lui 
étaient restées fidèles, Pepe qui devait en défendant la reino 
de rAdriatiqae conquérir un nom immortel, arriN a dans les 
premiers jours de Juin dans l'antique ville des doges. 

Deux bataillons, de volontaires, un bataillon de chasseurs, 
une ]>atterie de huit pièces et quelques centaines de sapeurs et de 
cavaliers^ c'était tout ce qu'il restait au général de ses belles trou- 
pes napolitaines. Bem bataillons de garde mobile de Bologne 
et de Milan, 6,000 hommes de troupes pontificales, autant de trou- 
pes vénitiennes» composaient toutes les forces chargées de défendre 
Venise et qui ne faillirent pas à la mission que la patrie toute 
entière leur avait confié. 

Les officiers napolitains qui avaient suivi leur général étaient 
au nombre de 16; 4 capitaines et 3 premiers lieutenants d'arfiOe- 
rie, Jerdme UUoa^ Louis Mezzacapo^ Camille Boldoni, Gaspard 
Husto> Henri Gosenz, Charles Mezzacapo, Joseph Vergili; un lieu* 
tenant du génie^ Justin Salomone; un lieutenant et un adjudant de 
cavalerie, Guillaume Diaz et Neuman; deux mijors, un capitaine 
et trois lieutenants d'infanterie,. Sanmartino Prince del Pardo, Lo- 
renzo Oliva , qui s'était signalé avec le iO* de ligne napolitain, 
François Halerazzo, François Garrano et Roch Yaccaro 
n'oubliom pas Alexandre Poerio et César Rossaroll, qui devaient 
payer de leur vie leur dévouement à l'Italie. 

Tous ces officiers aimèrent mieux aller là où le devoir de 
la patrie les appelait, qu'obéir aux ordres que leur donnait leur 
roi parjure. Nous allons raconter la vie de tous ces braves, mal- 
heureusement leur chef vénéré, Guillaume Pepe, est mort avant 
d'avoir vu les résultats heureux que les semences de bravoure et 
d'énergie jetées en Italie en 1848-49, ont amené en 18S9, qui 
sont d'avoir régénéré d'une manière irrévocable et définitive Tan- 
tique berceau de la civilisation et du progrès..» 

Le premier nom que nous rencontrons, et qui, nous l'avouons, 
nous est fort sympathique, est celui de Jérôme Ulloa. 

Jérdme Ulloa est né à Naples en 1810. 

Il appartient à une des meilleures familles du royaume, d'ori- 
gine espagnole, les Lanzina-y -Ulloa, ducs de Laurîa, firent jadis 
grande figure dans le pays. Mais les révolutions qui enrichissent 
ceux qui n'ont rien, détruisent les fortunes de ceux qui possèdent. 

Aussi la famille d'Ulloa durement éprouvée par les révolutions 
a-t-elle perdu beaucoup de sa splendeur passée, tout en gardant 
intactes les vieilles traditions de gloire, d'honneur et de probité, 
dont Jérôme Ulloa, notre héros, est la vivante image. 
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Son père, comme Um les grands seigneurs napolitains de la fin 
daXVIII« siècle, avait pris goût à la république, n lût mêlé acti- 
vement aux événements qui se passèrent à Naples, en 1799. Une 
aventure des plus curieuses lui arriva même à cette époque. 

On sait qu'avant la révolution la queue était de mode pour 
les hommes. Or la république avait aboli ce signe aristocratique^ 
et les réactionnaires seuls avaient gardé leur GODA -» d'où leur 
vient le fameux nom de GODINI appliqué à tous les rétrogrades. 

Le père d'UUoa avait làit comme tous les partisans de la 
libertét, Û avait privé sa tète db son plus bel ornement . . Quand 
la réaction eut le dessus, pour ne pas être massacrés dans les rues 
de Maples, les libéraux durent employer le stratagème suivant: se 
mettre de fausset guettes tit Mais cela ne faisait pas les affaires 
de la réaction, à cette ruse elle résolut d'opposer une autre ruse. 

Un jour qu'Ulloa était dans la Rue do Tolède à Naples^denx 
Calabrais se jetèrent sur lui, et se mirent à lui tirer sa queue pos- 
tiche de toutes leurs forces. La malencontreuse queue, qui pendait 
tranquillement attachée à la téte d'Uiloa, ne fut pas hngtie à cé- 
der aux efforts des deux bandits .... Alors ils saisirent UUoa 
au collet, et lui appliquant de chaque côté du cou leurs stylets 
acérés . . . Crie, vive le Roi, lui disait Tun, ou je te tue. Ah, Ja- 
cobin, lui disait l'autre^ je vais te saigner .... Et Tun et l'au- 
tre à tour de rôle, ou ensemble, lui lardaient le cou. . . • Ënfio 
il fut jeté dans les prisons des foise del gramle. . . 

Plus de deux mille victimes gisaient là pèle-mèle entassées. Elles 
n'avaient pas même de paille pour se couvrir, et ne recevaient 
aucune nourriture. 

De temps en temps, quand pressé par la faim un malheureux 
faisait entendre quelques gémissements plaintiis» un féroce Gala- 
braùs criait par les soupirails: Voulez-vous bien vous taire, tas de 
gueux, ou vous allez être picciali; et pour ajouter l'effet à la me- 
nace plusieurs de ces assassins déchargeaient au milieu de ces 

malheureux leurs fusils en riant de l'effet produit 

... On trouva. Deux jours après, plus de ISO victimes ainsi lâ- 
chement assassinées 

Jérôme UUoa, dernier-né d'une famille nombreuse, fut destiné 
à la carrière des armes. 

Un de ses frères était déjà entré au service militaire, — il 
est colonel aujourd'hui; — un autre j^'était vu ouvrir le chemin 
qui mène aux haut^ emplois de la magistrature, — il est mainte- 
nant conseiller à la Cour de Cassation. — Sa sœur, suivant en cela 
les antiques traditions de la famille, s'était vouée au Seigneur. 
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Jérôme Ulloa. pour obéir aux désirs de son père et suivant 
en même teiriiis ses opres iastincts, entrn à neuf ans à l'école 
militaire, école gu les iUs des QiEcieri^ ^ous les drapeaux étaient 
seuls admis. 

Doué d'une grande aptitude scientifique, à 15 ans, c'esl-à- 
dire après six ans d'étude^» seulement, il était admis à concourir 
pour une des cinq bourses qui chaque année étaient accordées aux 
cinq élèves les plus méritants de l'école militaire, qui entraient 
ensuite au collège de la I^unziateUa, école polyteclmique des 
Deux-Siciles. 

Il obtint la première bourse au coru our-ï de juillet 1855. 

En 1831, il sortait de l'école pol) tecluuque, encore le iti i - 
mier, et éfaii admis, en qualité d'a//îeiT, dans l'arme de l'artille- 
rie. En 1855, L llualulmclé à la conspiration des frères Rossaroll, 
conspiration qui avait pour but, rien laujus <|ue de tuer le roi 
un jour do revue et de faire proclamer immédiatement la Cons- 
titution par son successeur. — C'est une triste histoire que celle 
de cette conjuration. 

Les deux frères Rossaroll, llls du général Rossaroll — celui- 
là môme qui arbora le dernier le drapeau italien à Messine après 
que la révolution de 18:i!0 avait été vaincue à Naples, et mourût 
en Grèce après a^ oir mené une vie des plus agitées, — l'un capo- 
ral, l'autre sergent au 2® r^iment de cavalerie de la garde roya- 
le, étaient avec le lieutenant François Angelotti à la tâte de la 
conspiration. 

Malheureusement, un jour, un stras^offlcier qui se trouvait 
par hasard près de la chambre où les conjurés débattaient leur 
projet, entendit tout ce qui se disait, et n'eut rien de plus pres- 
sé que de courir avertir le colonel de ce qui se passait; il s'ensiiir 
vit l'arrestation de 15 officiers et sonft-offieiers; parmi ceux qni 
furent arrètfe se troandeiit César Rossaroll et Jos^ Romano; 
ces deux jeunes gens s'étaient jurés, rua àrautre,desetaerii»i- 
taellemeat en cas d'arrestation; à peine surent-ils qne la coniq>i- 
ration était découverte, que fidèles à leur serment il décharfèrent 
leurs pistolets l'un contré l'antre; un seul mourut sur le coup, 
Romano; l'autre grièTementblessêj était réservé à d'autres tortu- 
res. Rappelé à la vie, il Ait condamné à mort avec Angelotti, et 
ce ne M qu'au moment d'être exécutés — étant déjà entre les 
mains du bourreau, que le général SaUuzzo, les avertit que leur 
peine était commuée par gràee souveraine, en de Tergastolo 
à perpétuité. 
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C'était ce même jeune homme que le généial Pepe daiis 
ses Mémoires appelle — 1' Arcante delle Lagl.ve — qui devait 
trouvei une mort glorieuse à Venise en combattant à côté de son 
ami JôrOme l'Iloa.... 

Durant rinsiruction du procès, les prisonniers furent eu butte 
aax plus affreux traitcmpnl.«. 

Un serffont. Piorre (liacomini, fut tenu dans un liornl>le rachot 
souterrain, pendant y;/f/.v d'un maifi, enUèrement nif, atlac/ié au 

mur PAR LE cou ET PAK LE VENTFtE AU MOYEN l> LN DOUBLE COLLIER DE 

fer; chaque malin, il était noyé dans des seaux d'eau daréeque 
î*on faisait pleuvoir sur tout sou eorjis. de plus il était ( ontraint 
d'iugnriiiter à la lois jusqu'à 8 et 10 lili'es d'eau; les satellites de 
Del Carretto reauu\ellaient ainsi les horrililes toi lures de la ques- 
tion par l'eau, alin qu'aucunes traces indiquant leurs horribles 
traitements n'existassent sur le corps des patients. 

Le résultat d un tel martyre fut celui de faire avouer h Gia- 
cominice qu il savait et ce qu il ne savait pas. Il révéla tout ce que 
I on voulut. 

Pour Angelotti, on emplova un autie moyen, on se servit de 
m mère pour essayer de savoir de lui les noms de ses com- 
plices.... 

Jérômt; l'iloa. contre leijuel on ne put trouver aucunes preu- 
ves, fut retenu C mois en prison comme coupable de n'avoir pas 
révélé le complot qu'il était soupçonné avoir connu. 

Il parcourut les prisons d'Etat de la citadelle de Capone, dn 
château de YUovo, de Sainte Marie Apparente, de la Yicairie^ du 
Caeeodrittû etc. 

Rendu enfin à la liberté, il reprit le cours de ses diëres 
éludes militaires et scientificpies. En 1837, il était nommé lieu- 
tenant; en 1838, il faisait paraître son premier ouvrage — Todi^ 
que des (rois aimes, — ouvrage qui eut un grand succès et au- 
quel UUoa s'était iK^paré en publiant dans VAtUolo^ mUUiùrt 
des articles remarquables tsat Tart de la guerre... En 1S45, il 
était promu capitaine et désigné par son colonel pour être mis 
à la tète des écoles pratiques d'artillerie qui étaient établies pen- 
dant l'automne, comme l'officier le plus capable de remplir cette 
délicate mission. Du reste Ulloa, à la grande satisfation de ses su- 
périeurs et de ses inférieurs, présidait déjà depuis longtemps 
aux exercices du polygone.... 

Les éTénements de 1848 trouvèrent le capitaine Ulloa prêt 
A aider i la régénération de l'Italie, soit par l'épée, soit par la 
plume. 
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Au mois do mars 1848, une protestation fut signée par l'ar- 
tillerie. Dans ce document, il tétait dit au nom de l'armée: 

Nom ne ferons jamais feu sur le peuple à inoins d'être d'ac- 
cord avec la garde vafhnafo, et seulement pour soutenir la liberlé 
sanclionnée par la consdtuiion. 

Le l*"" régiment royal, puis le 2« , de la reine, ensuite le 10« ré- 
giment do lipie qui avaient adhérés h la protestation, retirèrent à 
la siiife des manœuvres du général Fiiangicri leur siiinalure. Le 
régiment d'artillerie auquel appartenait Ulloa lut aussi en butte 
aux mêmes intrigues^ seuU UUoa et quatre officiers ne voulurent 
pas se rétracter. 

Am<\ le p'onvernement, n'osant pas assumer sur lui la 
responsabiiUc de <îi\^! ader Ulloa, lui fit-il donner par son colonel 
le conseil de dt hmh I r un con^.'é de si\ mois, sous le prétexte de 
prendre part à la guerre de l'indépendance. 

C'était coiuldcr les vœux d Ulloa que de le mettre i iiicme 
de servir acii\ement l'Italie. Aussi s'empressa-t-il de former un 
bataillon de volonlairci. (1) 

Le poste de directeur de la guerre avait été réservé à Ulloa 
dans le Ministère Saliceti que le Roi refusa d'accepter. 

Aussi, la combinaison échouée, Ulloa se consacra-t-il tout entier 
à rorgani:ïation de son ijataillon. • 

Pour ne pas froisser trop ouvertement l'opinion publique il 
fut résolu que l'habillement et l'armement des volontaires se- 
raient aux frais de l'état. 

C'était reconnaître ofticiellement la lé^ritimité de l'existence 
de ces corps. Liloa fut en conséquence nuniiué major, et les of- 
ficiers de son bataillon reconnus et confirmes dans leurs grades 
' respectifs. 

Comme nous l'avons vu plus haut, le général Pepe fut chargé 
d organiser le corps expéditionnaire napolitain: à son arrivée à 
Naples, il ne connaissait prestjue plds personne, une nouvelle gé- 
nération avait remplacé celle contemporaine de Pcpo; pour orga- 
niser son corps d'armée, il ne savait h qui s'adresser, il connais- 
sait trop par expérience l'incapacité des vieux ofïiciers et il n'avait 
^ aucune idée sur le mérite des jeunes.... 

lilloa lui fut désiirné par l'opinion publique comme le seul 
officier <îui pou\ait, par son énergie et ses piofondes connaissan- 
ces de l'armée napolitaine, le seconder dignement. 

(I) (> fi l ce même bataillon qiii se comporta si bravement à Curtatone et à 
Montanara... 



I 
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Pepe se ût présenter Ulloa, et ayant reconnu que la vox po- 
puH avait dit vrai, il demanda qu'Ulloa lui fût donné comme 
sous-chef d'état-major^ ce qui lui fut accordé, quoique avec résis- 
tance. 

Le chef d t'tat-major ne s'orcupait en rien de l'organisation 
du corps, et comjne le général Pepe était toujours malade, ce fut 
sur Ulloa seul, que pesa la formation de l'expédition. 

Etat-major, personnel, administration, vivres, etc.... tout re- 
posait sur Ini; arrangements avec le ministère, avec l'intendance 
tout était confié à ses soins, à son habileté Un pareil tra- 
vail aurait épuisé proraptemcnt les forces de tout autre, mais 
Ulloa était au milieu de son élément, il pouvait donner can n re 
à son activité, à son amour du travail, il était heureux de ce 
surcroît do besogne qui eîit épouvanté le plus robuste travailleur. 

Enlin, malç^-é le mauvais vouloir, les obstacles innombrables 
qu'il rencontrait tant de la pnrt du Koi que des ministres et de 
la camarilla, il arriva à organiser en peu de temps le corps d'ar- 
mée dont nous avons vu plus haut la composition.... 

L'expédition laissa Naples, comme nous le savons, dans les 
premiers jours de mai. 

Arrivée partie ii Ancône, partie à Bologne, la dissension com- 
mença à se mettre parmi le corps, les uns voulaient aller en 
avant, les autres retourner à Kaples.... 

Après s'être démis du commandement, le général Pepe le re- 
prit le 17 mai. 

Le iiO il résolut enfin d'envoyer à Cbarles-Albert,Ulloa, pour 
concerter avec lui les dispositions militaires à prendre en commun. 

Voici le tableau que Pepe traçait de sa situation en écrivant 
à i ambassadeur du roi de Naples près S. M. le Roi de Piémont 

« J'envoie au quartier-général de S. M. Sarde le major Ulloa 
de mon état-major, qui est aussi député à notre Parlement. C'est 
un olllcier excessivement instruit et qui connaît minutieusement 
tout ce qui concerne ma situation et celle de mon corps d'armée. 
Je lui ai donné par écrit tout ce qu'il devra dire au Roi, et il 
vous fera lire ses instructions. 

1 Pour la fin du mois, je pourrai passer le P6, avec mon corps 
d'armée qui contribuera tant à la libération de l'Italie et qui 
portera, j'en suis sûr, au plus haut point le nom napolitain. 

» Le général Ferrari et plusieurs envoyés vénitiens sont ve- 
nus me prier de me rendre à Trévise. 

c Je suis resté ferme dans mes principes et mes idées et leur 
ai répondu que le bien de lltalie voulait que je me soumisse 
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entièrement aux ordres de S. M. Sarde. Elle seule a le droit de 
m'appeler à combattre à son côté ou de m'envoyer dans les pro- 
vinces Vénitiennes. 

» Dans le premier ca>. jl lui demanderai pour toute faveur de 
ne pas lu'eiuployer à un blocus ou h des siéjres, mais de me faire 
combattre en rase campagne, car j'ai graiidi inent à cœur de dé- 
mentir solennellement les calomnies que l'on répète constamment 
sur la bravoure de mes bons soldats napolitains. 

» Dans le second cas, si le roi décide que je dois m'avancer 
sur Trévisc , pour le bien de la discipline, les généraux de bri- 
gade Durando et Ferrari doivent être placés sous mes ordres; de 
celte manière, avec mes troupes braves et disciplinées et celles 
du Pape je pourrai donner une bonne leçon aux AuU ichiens. 

• Dans tous les cas, à peine aurai-je passé le grand fleuve, 
que le roi Charles Albert devra m'envoyer le 10« de ligne et tous 
les volontaires napolitains, à la gauche du Pd. 

» Ulloa pourra vous dire combien de difficultés j'ai eu à sur- 
monter et combien il m'en reste encore à surpasser. 

» Des colonels commandent les lirigades; un brigadier, d'un 
grand âge, est à la tète d'une division d'infanterie; nn ^l and 
nombre d'officiers sont absents, et lorsque je demande quelque 
chose on ne me répond même pas. 

> Les nouvelles qni me sont arrivées ce matin des événements 
de Naples, sont épouvantables; j espère qu'elle sont exagérées au 
moins en grande partie. > 

Ulloa^ arrivé au quartier -général Sarde^ eut plusieurs entre- 
vues avec le roi: le plan de campagne qu'il présenta toi accepté 
d'emblée par Charles Albert De retour près de Pepe, Ulloa ar- 
riva juste à temps pour voir les effets des désastreuses machina- 
tions pratiquées parmi les troupes. 

Aux instances qui furent faites près de faii pour qu'il retour- 
nât à Naples, il ne répondit qu'en se serrant avec plus de forée 
autour de Pepc, avec les quelques officiers Napolitains qui demeu* 
rèrent fidèles au brave général. 

Elu député au Parlement napolitam par plus de 4,000 voix, 
Ulloa Joignit^ par un acte séparé qu'il déposa dans les archives 
de la Municipalité de Bologne, d'accord avec Léopardi, sa signa- 
ture à la protestation que les députés présents au Monte Oliveto 
avaient rédigée et signée dans la matinée du 15 mai«. 

Vicence venait de tomber le 10 juin, et Venise rédamait Pepe 
k grands cris. 

Ulloa entra avec le général dans Venise le 13 juin 1B4&.... 
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IJaIi^ nulle lure Les Chassetm (h's Alimeides Apennins, 
iioUi» avons parlé, de la conduite d'I'llua |>iiidaut lo siô-c de Ve- 
nise; nous ne pouvons mieux faire que de reproduire i extrait 
suivant: 

€ Arrivé dans Venise avec son général, UUoa, promu chef de TËtat- 
majur, s'y distingua aa premier rang dans toutes les occasions et toutes 
les rencontres, et y dut à une suite d'actions d'éclat les grades de lieute- 
nant-colonel, de colonel et de général de brigade, qu'U obtint successi- 
vement. 

]» A Mestre, le 27 octobre ISl^. dnn? une vive nttnque dirigée par le 
çrénéral en chef Pepo, les volontaires lombards, entraînés trop loin par 
leur ardeur, se viriTit cnvcloppis de tous côtés et près d'-'tre écrasés 
sous l'arlillerie ei la niousqueterie ennemies. Le gén('»ra! Pejie envoya à 
leur secours le colonel UUoa avec une compagnie do K»^»darnierie de 
réserve. Le jeune et brave officier dégagea les Lombards, et refoula les 
Atttricbiens jusqu'au delà de leurs retranehements» en leur ùisaaït plu- 
sieurs centaines de prisonniers. Le combat fut meurtrier et terrible. 
Mestre et la victoire demeurèrent à la vaillante armée véaitienne; les 
trophées de cette nipmorable journée furent G ennons et 500 prisonnim. 

y> Quand le^ Aiitriehiens nttrtquèrent plus tard l'importante forteresse 
de Mnl'jliprr» ''fin .-«vril) rimstruito par Napoléon I' ' 'î nis les laînmes. h 5 
kiiomeires et demi nurd-ouest de Venise, et fortesseniiclle ;i sa défense, ee 
fut Ulloa qui fut chargé de la disputer à l'ennemi. Le vieux maréchal 
Radetzki, croyant à uu succès imniédiat, avait convié à la prise du fort 
les archiducs Guillaume, Charles-Ferdinand et Léopold, présents ayee lui 
à Papadopoli. Mais il avait compté sans l'énergie et l'habileté d'UUoa, d^à 
considéré à bon droit comme un des meilleurs et des plus savants offi- 
ciers de toute l'armée italienne. La tranchée avait été ouverte dans la 
nuit (\n 20 au 30 avril. Le i mai, l'armée assiégeante commença son 
lèu enntre le fort; il y fut répondu avec vivacité pnr les défenseur? de 
Maighora, et uim canonnade épouvantable, qui duni di; midi jusqu'à la 
nuit, n eut pour le^ Autrichiens d'autre résultat qao tl'épuifter leurs mu- 
nitions et déteindre leur feu par la destruction de la plupart de leurs 
batteries; en conséquence de quoi le feld-maréchal Ilaynau reçut de I^- 
detski l'ordre d'envoyer au commandant de la place un parien^taire 
pour demander la suspension des hostilités pendant vingt-quatre heures. 
En même temps Radetdd envoyait à Venise une sommation de se ren- 
dre. Un refus péremptoire fut la double réponse de Manin et du jeune 
commandant de Malghera. Celle que fît ce dernier fut une sévère et 
noble Irron à l'adresse du feld-maréchal Haynau. Force fut donc d'assié- 
ger la place selon toutes les règles, et d'ouvrir à grande dislance une 
seconde parallèle, travail long, dans le cours duipiel les assiégés firent 
essuyer de grandes perles aux ennemis, et en noyèrent notamment plu- 
sieurs milliers, dit le capitaine suisse Debrunuer, présent au siège, en 
élevmt le niveau des canaux de Mestre et de l'i^lUno. 
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» Le 24 inai^ au point du jour, les assiégeants, dii igés par le comte 
Thurn, ouvrirent leur feu contre la place par 150 canons et mortiers 
de gros calibre, auxquels les assiégés répondirent par un nombre de 
bouches à feu à peu près égal. Cette épouvantable canonnade dura trois 

jours consécutifs. On n'en a peut^re pas tu de telle, si ce n'est au siège 
de Sébnstopol. Rien no pouvait entamer la bravoure et l'héroïque sang- 
froid de la garnison et de son jeune coramanJant. Bien que la place fût 
aux trois quarts déinniitelée, ou pour mieux dire anéantit', ce dernier 
voulait encore la tenir et repuusser r;issaLit que l'on devait donner le 
au matin. Mais Manin et Pepc inter\ inrent, et jugèrent une phis longue 
défense impossible. Il fallait réserver j[K)uv la garde do Venise tant d'in- 
trépides combattants. En conséquence^ CUea reçut Tordre d'évacuer les 
décombres de Maighera, ce qu'il fit dans la nuit du 26 au 27 avec une 
telle habileté que les Autrichiens ne s'en aperçurent qu'au jour. Il fit 
continuer de tirer le canon pour leur dissimuler sa retraite, encloua ses 
pièces, jeta à l'eau ses poudres, et r 1 1 le dernier, dit l'historien ému 
de Venise sous Manin, M. Anatole de Laforgn. sur ro monceau de rui- 
nes informes qui devaient !!nniortali>er son nom. Lenuemi en Iroic jours 
avait laneé sur la place .iU,ÛUU projectiles, mis r>00 hommes iiors de com- 
bat, et détruit presque toutes les batteries de (U fense. « Il faut rendre 
honneur à l'honneur! dit à ce sujet la Gazette d'Àufjsbourg nMt-mùme. 
Aucune troupe au monde n'aurait pu prolonger la résistance pins long- 
temps que celle-ci ne l'a fait, i La garnison avait perdu près du quart 
de son efibctif, et son commandant avait été blessé très^légèrement d'un 
éclat de bombe au pied. 

» Ce. fut à la suite de celte héroïque défense qu'il fut promu au grade 
de général de britrarle et reeut le commandement de la défense du pont 
sur la lagune et de la ville de Venise. 

» Qu.irid Venise succomba enfin sous la quadruide pression de la su- 
périorité du nombre, du choléra, de la famine et du manque de nmni- 
lions, Ulloa partit pour l'exil avec Pepe, Manin, et ce qui survivait des 
défenseurs de o^te ville. 

> Au mois de mai 1848, il avait été, malgré son absence, nommé dé- 
puté au parlement de Naples, et en janvier suivant, élu membre de l'As- 
semblée nationale de Venise. 

» Le général Ulloa se retira d'abord en Piémont, avec le général Pe- 
pe, puis en France, à Paris, où il vécut dans l'étroite intimité de l'illu- 
stre Daniel Manin, qu'il entoura de ses soins pour ainsi dire tlUaux... :» 

En 1850, le général Ulloa réfugié à Turin, publia le bel ou- 
vrage qui a pour litre, L'Art de la guerre, — 2 volâmes^ 

La position du général était du reste assez curieuse. 

Promu major, comme nous l'avons vu plus haut par le roi 
de Naples, il était, lors de sa mission au quartier-général de Char- 
les Albert, sous-chef de l'Etat-Major du général Pepe, titre dans 
lequel il avait été reconnu et confirmé par le roi de Piémont 
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De plus, quand Venise avait voté l'annexion au Piémont, an- 
nexion que Charles-Albert avait acceptée avec empressement, le 
gouvernement sarde avait envoyé ses troupes occuper Venise et 
avait reconnu tous les officiers de l'armée vénitienne active dans 
leur grades respectif..... 

Enfin Uiloa^ après des prodiges de gloire et d'héroïsme avait 
gagné le grade de général de brigade. Eh bicnl pour vivre Ulloa 
était obligé d'avoir recours à sa plume, et cela à Turin, 

Ayant quitté le Piémont, il vint s'établir à Paris, la grande 
Babylone sympathique aux exilés. 

Voici queUe fût pendant buit grandes années la vie du gé- 
néral qui avait déployé tant de talents dans la défense de Venise. 

Sans fortune patiimoniale, — noi» savons quesafemîlle avait 
été ruinée par suite des révolutions de Naples, — de plus, dernier- 
né d'une nombreuse femiUe, Ulloa vivait d'une pension annuelle 
de 1,000 francs que lui avait laissé dans son testament le géné- 
ral Pepe en témoignage de Testime profonde dans laquelle U le 
tenait. 

Que cette pauvreté noblement supportée, vous serve d'exem- 
ple, ô dissipateurs, ô fous jeunes gens qui prodiguez en quelques 
années de folles débaudies, le patrimoine que plusieurs gén^tl<HB 
vous ont amassé. Voyez comment un bomme qui a acquis par ses 
seuls mérites une réputation européenne, qui est dans la force de 
l'âge, sait maîtriser ses désirs et régler noblement la vie de l'exil 
et de la proscription. 

Le génial Ulloa avait une petite chambre de deux-cents 
francs par an, Bue Troncbet, derrière la Haddeine: c'était un peu 
haut» au cinquième, mais au moins il était chez lui. 

Son ménage de garçon était des plus simples, mais on recon- 
naissait le militaire à la brillante propreté qui régnait au modeste 
logis. 

La portière de la maison, une brave femme qui se contentait 
de dix francs par mois pour faire le ménage de son général, ^ com- 
me elle disait dans son langage emphatique qui lui remplissait la 
bouche, quand il s'agissait de SON locataire,— lui montait à midi 
une lasse de bouiUon de dix eenihnes et un pain «fuit soti. 

En hiver, le général pour économiser le fe^ se levait seu- 
lement à midi, il travaillait au lit 

Vers les deux heures, il se rendait au café Cardinal, situé 
an coin de la rue de Bichdieu et du Boulevard des Italiens— 
Gafè ofi se réunissalrat les principaux exilés Italie et là Charly, — 
le garçon qui ayant toucbé la main de monsieur de Gavour en 
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mars i8lt9> avec son gant blanc, se hâta de le faire mettre sotis 
verre, pour le garder comme une relique en s'écriant, ce gani eu 
le plus beau four de ma vie — lui apportait tous les journaux 
italiens, anglais et français... à 4 heures, il allait rue du Mail, à une 
table d'hdte, où, pour 36 sous, un repas sain et abondant lui était 
servi, — potage — 4 plats — dessert — vin — enfin une de ces pro- 
vidences en tablier blanc comme on en rencontre tant à Paris, 
la ville du vivre à bon mardié, quoique Ton en aie 

A cinq heures, UUoa revenait au Café Cardinal, et là suivant 
la coutume italienne, passait le restant de la soirée, lisant les jour- 
naux, jouant aux échecs, et surtout parlant de la patrie absente 
et des espérances d'un avenir prochain, seule consolation, seul 
bonheur qui aide le pauvre exilé à vivre loin de la terre natale. 

Uno tasse de café de ÎJO centimes, 10 centimes de pour-boire 
à Charles c'était toute la dépense du général. — Pour cette mo* 
deste consommation, il lisait, il jouait, se chauffait, faisait son 
courrier, enfin recevait ses visites.... 

Deux fois la semaine, Ulloa dînait en ville chez de nobles et 
bienveillants amis. Il économisait ainsi deux repas.... 

Il travaillait beaucoup, s'occupant de son histoire de la guerre 
de rindépendcince, dont il rassemblait les matériaux. De cette fa- 
çon ses mille francs sufîisaient à ses besoins! Mit 

Quel bonheur pour l'historien de rencontrer de si belles exis- 
tences, comme il fait bon à raconter de pareils faits, quels ensei- 
gnements on en retire, et que l'on vienne encore jeter le blâme sur 
lesNapolltaiusi quand il se rencontre parmi une nation de tels carac- 
tères on n'a pas, nous le disons hautement, le droit de l'insulter. 

Une haute amitié aurait permis à Ulloa de changer son mode 
de vie, mais il voulait rester fidèle à son propre malheurs- 
Dés le commencement de 1859, Ulloa prévit la guerre ; aussi 
se hâta-t-il de publier son Histoire de la guerre de f Indépen- 
dance Ilalienne de 18^8-49, Hachetle, 2 voimmu. 

En six semaines l'ouvrage voyait le jour. 

C'était un aide précieux pour les officiers français que cet 
ouvrage qui dêerit si bien les pays> qui devaient cerlamemem 
être le thé.ltre des combats futurs.... 

Quand le comte de Cavour vint à Paris, en mars 1859] il 
s'empressa de faire demander Ulloa et l'invita à venir prendre 
du service en Piémont. On sentnit le moment de l'nciion venue 
le besoin que l'on avait des services de l'habile tactu icn. 

Dans les premiers jours de mars il avait offert à l'Empe- 
reur, en reconnaissance de ce qu'il se proposait de faire pour 
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ritalie, deux mémoires, le premier sur l'altaque possible de Ve- 
nise el le second .sur la guerre dans le Lombard-Yéiiitieii. 

Le général Niel avait été chargé par Napoléon lU, de discu- 
ter avec UUoa les plans proposés par ce dernier et n'avait pu faire 
qu'une chose, adopter entièrement tout ce qui était contenu dans 
les deux projets, en louant hautement et chaleureusement le mé* 
rite de pareils travaux.... 

Au commencement d'avril le général UUoa fut mandé à Tu- 
rin par dépèche du comte de Cavour. 

Il quitta Paris, non sans règi*et et sans emporter un vif 
souvenu* de gratitude pour toutes les marques de sympathie qui 
avaient adouci Tamertume de son exil. Il vendit son modeste mo- 
bilier, et léger d'argent et de roba, mais rempli d'espérance dans 
l'issue des événements prochains, il arriva dans la capitale du 
Piémont. 

Il resta pendant tout le mois d'avril à errer dans les rues 
de Turin, ne sachant à quel saint se vouer, ne recevant aucun 
signe de vie du pouvoir. A quoi bon l'avoir mandé, alors.... 
Heureusement un ami lui avait offert l'hospitaUté et le reconfor- 
tait en essayant de relever son courage.... 

Eijfiii le 22 avril, il fut averti officieusement que le comman- 
dement d'un corps à former, les Chasseurs des ApenniM,lméiàit 
confié. 

Sa chambre lui servit de bureau de recrutement, de cabinet 
de travail etc.... La franchise des lettres ne lui fut même pas ac- 
cordée, à toutes les nombreuses missives qui lui arrivaient, c'était 
la légère bourse de l'émigré qui y faisait face..« 
La révolution de Toscane eut lieu le 27 avriL 
Les chefs du mouvement sentant le besoin d'un général brave 
et éprouvé, et en même temps habile organisateur, demandèrent 
au cabinet de Turin le général Ulloa. 

La Farina se rendit immédiatement— LE 26 AVRIL — 
sitôt cette demande reçue — prés d'UUoa, qu'un décret du 24 
avril avait confirmé officiellement dans sa qualité de major-géné- 
ral Sarde — nomination qu'Ulloa avait reçue du ministère de la 
guerre en poslscriplum, à la fm d'une lettre de service, comme s'il 
•s'agissait de le prévenir qu'on lui envoyait ime rame de papier- 
La Farina lui apportait de la part du Comte de Cavour 
l ordi e de se préparer à iKirllr pour Florence afin de prendre 
le commandement de l armée toscane; en le quittant, il lui dit: 
Surtout Cavour tient à ce que vous partiez en grande tenue de gé- 
néral Sarde, ainsi vous n'avez pas de temps à perdre pour vous 
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haliller. Alit j'oubliais^ voici le premier mois de votre traitement 

— 750 francs.... 

A l'exilé de 10 années, dont toute la fortuno consiste dans 
une pension annuelle de 1,000 francs, le ministre recommandait 
de se mettre de suite en tenue, et pour cela faire, il lui envoyait 
êepl-cent-cinrfiuinie francs, et le vingt srx avril... Comment faire'^ 

Heureusement le marqui? Pallavicini, le martyr du Spiellterg, 
était là; à Uiloa (jui lui racontait sa posiliott, il ae répondit qu'eu 
l'envoyant chez son propre lui leur 

De cette manière l Uoa put se faire habiller suivant son grade 
et la recommandation seule de Paliavicini lui permit de faire 
diligence.... 

Voilà la ^erité vraie, en réponse à ce qui a été dit, nu sujet 
de la mission d'Ulloa..... à qui suivant la rumeur puij!i|ne le 
comte de Gavour avait remis un milUon.^. Sans le marquis Palia- 
vicini, Ulloa n aurait pu partir.... 

Victor-Emmanuel, le 27 AVRIL A DIX HEURES du soir, en- 
voya ciiercher le général Ulloa pour lui donner ses instructions 
personnelles. 

Ulloa, fatigué d u ne journée de labeur entièrement passée à 
préparer les éléments de 1 organisation des Cliasseui s des Apemiius, 
allait se mettre au lit 

n était en liras de ciiemisc. L'olTicier d'ordonnance lui ayant 
dit que Sa Majesté le demandait, il se hâta poui iic pas faire atten- 
dre le roi. de revêtir son habit. 

Mais dans .son cja[)resseinent,, l'iloa s'était tromi)é, et au lieu 
de passer son habit de cérémonie, il avait endossé sa redingote 
de tous les jours. 

Arrivé dans la salle précédant la chambre royale, ^oilà le 
général qui s'apci'vuit de son erreur et alors de louler. de rou- 
ler les pans de sa redingote pour la faire passer pour 1 habit noir 
de rigueur. 

Admis enfin en présence du roi, l'entrevue dura près d une 
heure. 

Le moment n'est pas encore venu de révéler ce dont il fut 
question dans cette audience, cela est troi) délicat, l liistorien lu- 
tnr, celui qui écriia dans quelques années poui ra le faiic sans 
danger, il ne nous appartient pas à nous (jui écrivons si près du 
moment où tout ceci s'est passé, de tirer le voile qui recouvre 
toute la politique de ces derniers teraî>s. 

Nous pouvons dire seulement queleroiluua hautement l lloa 
au sujet de son histoire de la guerre de 1848, et lui contii ina 
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persouuellemcnl dans un récit chaud et animé l'exactiluile des 
laits rapportés par lui au sujet de la pari brillante que le duc 
de Savoie avait pris au combat de Santa Lncia 

Le tréiiéral Ulloa arriva à Florence le 50 avril. 

La population de Florence fit un brillant accueil à riiéro'ique 
défenseur de Venise. 

Seulement au lien de lui donner un îosrement en rapport 
avec le hîiut grade dont il était revêtu, puis«in'd réunissait la dou- 
ble qualité de commandant en chef et de ministre de la guerre, on 
lui donna une seule chambre à V auberge de l'Arno. 

Cette unique pièce lui servait de chambre à coucher et de 
salon de réception; bureau, état-major, administration, tout se 
traitait dans cette chambre. 

Le dîner servi sur le coin d'une table était pi esl ornent expé- 
dié par le général tandis qu'il donnait ses ordres h ses i ôi iires.... 

Voilà encore la vérité vraie au sujet du luxe éblouissant dé- 
ployé par Ulloa. 

Rétal)lissons aussi les faits au sujet de l'état-major Toscan. 

L'élat-major du général en chel se composait de huit offi- 
ciels honoraires, jeunes gens appartenants auK premières familles 
de la Toscane et que le gouvernement dans un but politiiiue fa- 
cile à saisir, avait imposés au général. 

Quatre officiel > t ii\oyés par le comte de Cavour. 

Six capitaines d'état-msyor, designés par le ministère de la 
guerre. 

Plus, les chef et sous-chef d'état-major, en tout vingt officiers, 
dont 12 seulement payés par l'état. 

Il y a loin comme on le voit, de ce chiffre modeste aux con- 
tes fantastiques que Ton a débités sur l état-major innombrable et 
luxueux du commandant en chef de l'armée toscane. 

Quand au luxe de broderies dont on a accusé à tort l'armée 
et son général en chef d a\oir fait abus, il faut ici rappeler que 
le général Ulloa en acceptant le commandement de l'armée tos- 
cane fut naturellement obligé de revêtir l'uniforme réglemen- 
taire conforme à son grade, et comme la tenue différait entière- 
ment de celle piémontaise, il fut obligé une seconde fois de s'ha- 
biller vite et promptemenl; près do 5,000 francs y passèrent en- 
core, cette fois le gouvernement toscan lui octroyait 1500 francs 
à titre d'indemnité d'entrée en campagne; il y avait progrès comme 
on le voit. 

Ulloa procédaii avec énergie cl habdeté à la réorganisation 
de l armée toscane, entreprise fort dilBcile en raison du rôle joué 
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par rariiiL' LÎ ins les événements (lu avril, ^ûaumoins les voloi^ 

taires accouran nt en assez grand nomltre. 

En peu de temps, il avait près de 12,000 iiommes sous les 
armes bien armés et pourvus du nécessaire. 

Le 25 mai, il reçut avis du commissaire extraordinaire 
Bon-Compagni que le prince Napoléon avait été désigné par l'Em- 
pereur, pour venir organiser en Toscane son corps d'armée, le b.« 

Voici les motifs eiir^ore inconnus, nous le croyons, qui avaient 
poussé l'Empereur à envoyer son cousin à Florence. 

Salvagnoli, membre du ministère toscan, avait été char^^é par 
son gouvernement de se rendre auprès de Napoléon 111. pour sol- 
liciter son intervention armée. Il avait exposé à l'Empereur que la 
To c.iiic courait un grand danger, celui de tomber dans les mains des 
répuijlicnins, qui s'agitaient beaucoup, et avuit conclu en demandant 
l'envoi d'un corps d'armée qui sous le prétexte de s'orfranis^n- et 
d'emp(iclicr l'invasion autrichienne du côié de Bologne et de Fer- 
rare, contiendrait l'élément révolutionna n-e prêt à tout détruire si 
on lui laissait un libre cours; au nom du pays tout entier, il avait 
supplié FEmpci Cur de lui donner aide et assistance, cl avait même 
fait jouer auprès de lui l'influence des anciens souvenirs de jeu- 
nesse pour arriver à ce résultat.... 

Napoléon III, avait alors prescrit à son cousin de se rendre 
en Toscane {tour y organiser son corps d'armée. 

Le prince Napoléon arriva donc à Florence le 2i mai, il lit 
à Ulloa le plus bienveillant accueil, et ne s'occupant que de l'or- 
ganisation de son propre corps français, laissa entièrement au gé- 
néral toscan la haute main sur ses troupes. 

Nous ne voulons pas entrer dans le détail do tout ce qui se 
passa entre l'an-ivée à Florence du trénéral et son départ pour 
le quartier-général. Les événements ?ont trop près de nous en- 
core, il ne serait pas prudent de révéler tout ce que la conduite 
des gouvernants d'alors a eu de bblmablc. 

Seulement pour répondre aux accusations qui ont été lancées 
contre Ulloa à cette épo(]ue, nous allons rétablir un pomt qui a 
souvent été l'objet de controverses.... 

Nous avons vu que Salvagnoli, au nom du gouvernement tos- 
can, dirigé alors par le commi.ssnire sarde Bon-Compagni, était 
allé supplier l'Empereur de vouion* bien faire occuper la Toscane 
par ses troupes — par crainfe défi républicain)^. 

Pour cnrbcr au commun des mortels celle petite combinai- 
son macluavèUquc, le mol d ordre lut donné de répandre le 
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bruit que c'était i»ar suih' du développement du plan de campa- 
gne que cette occupation avait lieu. 

Le gouvernement oui l'air de supporter, non sans quelque 
légère résistance ce qu'il ne puuwuL, disait-il, empêcher. 

Ulloa que l'on a accusé d'avoir tout préparé en vue de cette 
occupation, l'apprit le jour iiiéiiie de l'arrivée du prince à Li- 
vourne, par une lettre du commandant du corps, qui l'aver- 
tissait tiue la division toscane était placée sous ses ordres, et par 
une visite que lui fît Bon-Compagni pour l'avertir de cette ar- 
rivée. 

Déjà du reste l'attaque contre UUoa était ordonnée sur toute 

la ligne. 

Un ancien député au r.iî liMncnt Sarde, pour le quart-d'heure 
correspondant de jourii;iii\ an^ddis, t^l un baron napoldiua, com- 
pati luU du i^énéral — on n'est jamais trahi que par les siens — 
avaierd reçu le mot d'ordre et en consé{iuence ouvert le feu. 

Et pourliint qu'avait-on à reiirocher àUlloa? Ne suivait-il pas 
les instructions que lui avaient données le comte de Cavour et 
le roi, n*ètait-il pas d'accord avec le commandeur Don-(iu]upagni? 

Ne s'était-il pas dévoué tout entier à l'acomplissemeni de sa 
mission politi(|uc et iniiiinrc? 

La seule chose qu'on liouvait lui reprocher et qui l'honorera 
pour luUjuurs aux. yeux des honnêtes frens, c'est (pi'il avait le 
sentiment de sa digniLô, qu"il ne se sentait aucun t,oûl pour le 
rOlc de çrirouelte politique liattant à tous les vents, que le vieux 
.^aiit^ espagnol qui coulait dans ses veines se refusait à jouer le 
rôle de Géronte politique. 

On lui a reproché ses sympathies pour la France. 

Mais n'avait-il pas raison d aimer la France qui lui avait été 
si hospitalière tandis que son pays le repoussait!!! 

On a dit qu'il n'éUîit qu'un agent du prince Napoléon et qu'il 
n'était venu en Toscane qu'imposé pai- le gouvernement français 
pour préparer au cousin de l'Empereur les voies au trône grand- 
ducal.... 

Quelle grosse erreur f 

Le prince Napoléon, ohéissant aux ordres de son souverain, 
vient en Toscane. Il a grand soin d'avertir qu il n a qu'nin' luis- 
sion militaire à remplir, qu'il ne se mêlera en rien de la situa- 
tion politique. Tendant son séjour manque-t-il à sa parole? ^on... 
Voyons ses actes. 

C'est lui, gendre du roi de Piémunl, qui lait prêter le serment 
suivant aux troupes, serment écrit de la iiiaui du commissaire 
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Sarde, Bon-Gom^gni, et dont nous teoons roriginal à la disposition 
du jfibWc, (f) 

Je jorb de RBmm les mom qui sort inhérents à ha qua- 
lité DB MLlTAOtEj d'oBÉIR FIDitLEMBIlT À TOUS LES ORIttBS tHAHANTS DU 

ROI ViCTOR-EMMAinJEL, COMMANDANT SUPRÊME DE L'ARMÉE 
ITALIENNE pour la guerre de L'iNDÉranDARCB. 

C'est lui qui lors de la Yîsite de Gnallerio et de Pepoli, donne 
ordre à Mezzacapo d'occuper Pérouse et d'empêcher que l'armée 
papale ne commette aucun excès, sous peine de répression im- 
médiate. 

C'est le prince Napoléon, enfin, qui dit ces paroles textuelles 
à UUoa au sujet de l'annexion au Piémont * 

c Ulloa, JE vous CROYAIS PLUS RÉVOLUTIONNAIRE que cela, 
vos axis de Turin, et particuliêrexent YALERIO ne comfrennert pas 

QUE l'annexion NE SOIT DÉJÀ FAITE, U.S PENSENT QUE VOUS AVEZ M 
GÂTÉ PAR BON-COXPAGHI. 

Nous croyons en avoir assez dit à ce si^et et nous être mon- 
tré assez réservé, nous n'avons pas voulu nous servir de tons les 
documents précieux que nous avons par devers nous: plus lard, 
quand la y ( rilé pourra èlre dite sans danger de nuire à la cause 
sacrée de l'indépendance italienne, nous la publieroas peut-être... 

Un décret du général de Cavero, Piémontais appelé par le 
gouvernement toscan à régenter le ministère de la guerre, en date 

(I) Le Prince avait voulu dAs son arriv«'o faire prêter scrjucnt aux troupes, 
purcmcDt et simplement, en recou naissant comme leur Roi Victor-Emmanuel; par 
ce seul lut accompli, l'annexion de la Toscane avait lieu, et toutes les diverses com- 
binaisons qui ont agité pendant 8 mois le pays» n'aaraîmt janiais pu être proposées. 

Ou comprend que lo Prince n'agissait pas sans ordres supérienrs Co fut h; 

ClOttvernenunt Toscan, (pii sous le prétexte de rfspdnsabiiité ne voulut pas laisser 
le Prince exécuter ses ordres. Après la guerre nous verrons, nom ne pouvom 
ni ne wnUom nom engager mainimaiiUf disait-il; c'est un^; preuve de plus en fa- 
veur de ceux qui prétendent que le pouvoir gftte sii^uUérement les gens; qu'une 
fois arrivés au timon des affaires, ceux que le sort a favorisé s'y cramponnent avec 
d'autant plus de rage fin'il faut, pour ain?! dire, leur faire comme aux Itoulldogucs 
anglais, ne voulant ni ne pouvant plus lâcher la proie dans laquelle leurs dents so 
sont incrustées, les assommer et les tuer, eui moralement. . . . Voici des hommes 
qui pendant dix années, parlent, écrivent pour faire Une Italie Unie , et qni dès 
qu'ils sont arrivés au Pouvoir, sont mille fois plus antipatriotiques que leurs prédé- 
cesseurs qn'ih ont, depuis 1849, toujours honnis et méprisés . . . 

Au lieu de se donner franchement sans arrière pensée, à Victor-Emmanuel, ils i l- 
fléciiisseni qu'ils n'auront plus lo pouvoir, et alors sous prétexte de vœux du pays, 
de guerre, d'autonomie, enfln, n'y voyant pas plus loin que le bout de leur nezt ils 
lancent leur pays dans des aventures de dix mots, qui ne nui<:5ont que pane qu'il 
y a «n Dion pour nialir», qui doptiis une année corrige chaque jour les fautes quo 
commettent les hommes, qui, les aveugles, prctcniienl diriger le mouvement. 
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du H Juin, abolissait le comiii.Hi Iciiient en chef, étabiissait un mi- 
nistre de la guerre et aitribuait le commaiidement du corps 
expéditionnaire, «eti/emc/i/, au {.vénérai de division, lllloa... 

Le prétexte de ce décret rtait que dans im trou ver ne ment 
conslitutioniiel il ne pouvait exister un comiiimnlant en chef. 

(rest très joli n^surément celte idée du j^cm ral de Cavero, 
parlant de gouYci ueiuent couslitutionnei^ en ïodcaxie> au mois de 
juin md. 

Enfin le 19 juin, le L'énéral lîlloa laissa Florence. Sa divi- 
sion était forte d'environ l)..-)0() lioiuiues d infanterie, 1,000 lioni- 
mes, tant do l'arlillerie que du train, et des équipages, 270 ca- 
valiers e t 70 ire M d armes, en tout 10,800 houimes. 
Voici l'itinéraire suiv i par la colonae. 
Juin 19 San Marcello. 
» -iO Picvc à Pelago. 
. Î21 Pavullo. 
» 25 Sassuolo. 
» !24 Rcggio. 

» 25 Parme, où l'on rejoignit le 5.« corps français. 
Juillet l<^<^Sur la droite du Pô devant Casai Maggiore. 
» 2 Canneto. 
» 4 Pinbega. 
* 4 Goito. 
p 6 Voila. 

Il faut lire le rapport du prince Napoléon pour bien appré- 
cier les ditïicultés d'une marche acccomplie avec courage et abné- 
gation par de jeunes soldats, au milieu d'un temps abomiDablo 
ayant à traverser montagnes, torrents et fleuves... 

Le général Ulloa fut chargé par l'Empereur d'opérer direc- 
tement avec la division Toscane. 

Dans la prévision de la bataille lïui devait Être livrée le 6 
juillet et dont le plan avait été communiqué à Ulloa.il avait reçu 
• mission de construire à Goito une double tète de pont afin de 
garder la rive droite du Mincio. 

Ayant en conséquence choisi sa position, il en soumît le des- 
sin au chef d état-major de l'armée aillée, le maréchal Vail- 
lant. 

En répoFise, l Em|iercur lui envoya un de ses otTiciers d'or- 
donnance lui dire qu'il approuvait complètement son projet et 
qu'il s'en reposait sur lui, le laissant maître de diriger suivant 
son idée la suite des opérations. 
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Plus tard, gaand il avait établi son camp à Volta, et qu'il se 
tenait sur la défensive, différents engagements eurent lieu entre 
ses troupes et les Autrichiens sur la rive ganche dn Mincio^.. 

Enfin, l'armistice de Viilafranca vint couper court aux espé- 
rances qoe les braves, de Gurtatone, de Hontanara et de Ve- 
nise, avaient conçues, celles de courir dans une dernière rescous- 
se, sas à rAutrichien..» 

Le corps d'armée d'Ulloa, ainsi que l'en prévint par la dé- 
pèche suivante le prince Napoléon, Ait placé sous les ordres du 
roi de Sardaigne. 

CINQUIÈME CORPS D' ARMÉE 

QUARTIBR-GÉHÉRAL DE SALIONZE, LE iO JUILLET îSS9. 

Générai, 

En même tempe que votre dépèche du 8 de ce mois, j'ai reçu 
du Maréchal Msgor-Général de l'année d'Italie, l'avis que la divi- 
sion Toscane cessait d'être placée sous mon commandement pour 
passer sous les ordres de S. M. le Roi de Sardaigne. 

En vous notifiant cette disposition, je vous témoigne tout 
mon regret de me séparer des troupes Toscanes que vous avez 
fbrméeê avec tant de peine et au milieu de tant de diffUtUtée. J'é- 
cris au Roi de Sardaigne et vous envoie copie de ma lettre. 

Recevez Tassuranco de ma sincère estime 

Le Prinee (kmmandani en chef le 5.« Corpe d'Armée 
NAPOLËON (Jérôme) 

A Monsieur le Général UUoa 
Commandant de la JOivition Tosctme, 



Le général Ulloa habitué aux ^ards que lui avaient témoi- 
gnés l'Empereur, le prince Napoléon, le maréchal Vaillant, enfin 
tous les o£Qders français avec lesquels il avait été en rapport 
au sujet de son commandement, reçut la première missive que 
daigna lui adresser le colonel Righini, sons-chef de l'élat-major 
Sarde, avec cette adresse— Au eommandant des ireupee iiaea-^ 
nés. Le Piémont, pays essentidlement monarchique et militaire 
oubliait étrangement les lois de la hiérarchie militahre. Ce n'était 
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<ine le commencement des petites misères de toutes sortes qui 
allaient abreuver de dégoût les troupes toscanes. 

Les attaques contre leur général avaient toujours continuées. 
Depuis i'enfr(''c on rnmpngne surtout, elles avaient redoublées. La 
pi esse de Turin insultait chaque jour le général et son armée, 
'2,500 hommes avaient été perdus, disait-on dans wie marche de 
hait jours. » 

Le luxe des officiers^ couverts d'or et de broderies, faisait 
ressembler le corps tof^can aux troupes asiatiques. 

Le nombre des officiers d'état-major, était scandaleux, et par 
dessus tout; le train royal mené p;ir le général Ulloa dépassait 
tout ce que Ton pouvait imaginer do plus luxueux, c'est ainsi que 
I on récompensait en Piémoni, le dévouement et les sacrifices 
d Ulloa et des ses troupes. 

Une bonne fois pour n'y plus revenir, faisons justice de toutes 
CCS lâches calomnies. 

Dans son i npport au général de Cavcro, le général Ulloa 
«expose que 407 hommes sont restés dans les hôpitaux par suite 
d'optbalnùe, ou de fièvres contractées dans des marches accom- 
plies ;ni lïiilieu de tous les éléments de la nature mis en désor- 
dre; 95 traînards seulement ont manqué à Tnppel, au total 500. 

C'est donc quatre pour cent à peu près de malades, que le 
corps d'armée toscan a comptés. 

11 faut remarquer que les troupes toscanes, principalement 
composées de volontaires, formées et exercées en moins d'un mois 
accomplissaient pour la première fois, au milieu des révolutions 
atmosphériques les plus désastreuses, de longues marches. 

Que beaucoup de volontaires comptaicnf à peine 16 ans, et 
qu'enfin 1c chiffre des malades n'est pas du tout disproportionné 
eu égard à celui des franco-sardes. 

Nous qui avons fait la campagne de 1859 avec Garibaldi nous 
pouvons parler par expérience. Sur des compagnies de 200 hom- 
mes, il nous arrivait de n'avoir plus même 54 hommes de dis- 
ponibles.... 

Nous croyons avoir répondu clairement à cette première ac- 

cusation. 

Los opthalmies furent on grande partie causées par suite du 
manque absolu des képis que le général Ulloa, avant son départ, 
avait donné l'ordre de confectionner, et que le ministre de Ga- 
vero s'empressa de ne pas lui envoyer. Les rapports des médecins, 
en effet constatent qu'en raison du soleil brûlant, les soldats qui 
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Q*avaieDt pour tonte coiffure que leurs vieun bonnets de police sans 
visière^ durent tous plus ou moins souffrir de la vue. 

La tenue des officiers était la même que celle du temps du 
grand'<lae. 

Quant à celle des soldais^ aux réclamations constantes du gé* 
néral Ulloa^ Y(àâ ce que le gouTemement toscan par Torgane de 
De Gavero, lui répondait: 

il est vrai que si on pktœ des épauteues sur les capots des 
sobkUs-on leur dlera Voir Autrichien, mais en revanche on fera 
ressembler nos troupes aux soldats Français, qui quoi qu'ils 
soient aujourd'hui nos anUs, peuvent très bien demain ne tétre 
plus, et qui à tous égards, doivent être considérés par nous, 
conme nous étant COMPLÈTEMENT ÉTRANGERS! f!l 

Nous connaissons le nombre des officiers d état-major. 

Il n'avait rien d'exagéré, et en tous cas il n'y avait nulieiiicnt 
de la faute du général qui avait reçu tous ces officiers des gou- 
vernements toscan et piémonlais. 

Une seule exception avait été faite pour Georges Manin, »iuc le 
Piémont avait trouvé trop petit d'un pouce pour l'admettre dans 
Tannée et que le général, en souvenir de l'immortel dictateur do 
Venise, avait voulu avoir à ses cdté& 

Quand au luxe royal d'UIloa, voici en peu* de mots la vé* 
ritè. Nous avons vu que pour toute première mise ou indem- 
nité d'habillement M. dé Gavour, lui avait remis 750 francs. 
C'était le montant du mois de solde afférent au grade de général 
sarde, — quant à l'entrée en campagne ou première mise qui est 
de 6000 francs pour un major-général, Ulloa n'avait rien reçu. 

Nous savons que Fallavicini lui était venu en aide; à son 
arrivée en Toscane, il reçut non une première mise qui aurait 
dû lui être comptée sur le pied de 7000 francs comme générai de 
division, mais seulement la solde réglementaire de général.» 

Quand il partit pour le quartier générai le gouvernement 
toscan lui compta 1500 francs.... 

Ulloa avait dû se faire confectionner une tenue complète, gran- 
de et petite, de général de division— selles, harnachements, galons 
etc.... Le chapeau seul coûte plus de 300 francs— Le train royal se 
composait de deux dievaux... Quand le général habitait la chambre 
meublée que lui avait octroyé à l'hôtel de l'Arno le Muniçipe« 
il avait un soldat pour ordonnance, et la plupart du temps il 
ouvrait la porte lui-même. 
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D'ailleurs, est-ce bien l'homme que nous avons essayé de dé* 
peindre, l'exilé de 10 années, demeurant au &*étage^le général 
modeste, qui aurait oublié en un jour les principes de toute une 
vie d'honneur et d'abnégation, pour déployer un vain appareil 
de grandeur. 

Son lu\e c'était l'amour de ses soldats. 

Nous croyons avoir répondu catégoriquement à toutes ces 
calomnies qui froissèrent on ne peut plus Uilpa à cette époque, 
aussi résolut-il de donner sa démission. Déjà dans les premiers 
jours de juin il s'était plaint des attaques dirigées contre son corps 
d'armée; et Bon-Compagni lui avait répondu la lettre suivante: 

Cainmissarial de S. M. le Roi de Sardeûgne 
pour la To,$cme 

Florence, le 5 juin 1899. 

Jo ne puis qu approuver les sentiments de mépris qu'a res- 
sentie votre Time si noble et si généreuse à la lecture des offen- 
ses reitérées contenues dans le journal la Siafj'cUa. 

Ces injures s'adressent à vofre ijcisunnc et on mftrae temps 
au caractère éiuinent dont vous êtes rÔNotu en Toscane. 

J'ai vu avec Jionheur que vous méprisiez tout ce que ces 
attaques avaient de personnel et que \m> m a eus ptlaiirniez que 
de ('elles qui s'adressaient à l'ai-mée toscane que vous avez si 
habilement réorganisée et pour laquelle vous êles un exemple 
vivant de bravoure et de probité, 

C. BON-COMPAGM. 

UUoa suivit ces sages conseils et ne se plaignit plus officielle- 
ment pendant son séjour en Toscane. Hais à peine fût-il loin, que 
les attaques dirigées par le ministère recommencèrent 

Et pourtant ceux qui étaient en position de bien juger de la 
situation des troupes toscanes rendaient ce témoignage des jeunes 
volontaires. 

ÂRMËË D'IÏÂLIË 
S.B CORPS — N, 259. — ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

QUARTIER-GÉNÉRAL A FLORENCB» LE 8 JUIN. 

Général, 

En visitant hier les cantonnements de Tannée Toscane sur la 
route de Filîgare, j'ai été frappé de la Wle tenue des troupes 
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(Je la première Brigade coimandéc par le Colonel Slefanelii^de 
leur air martial et du hon esprit qui les anime. Veuillez leur en 
témoigner ma satisfaction^ 

J'ai ia fermé assurance ^'au jour du combat, eUes saurora 
faire honneur à r Italie par leur Inravcure et leur fermtié. 

ReceTez, général^ Tassurance de ma considération très dis- 
tinguée. 

Le Prince Commandant en chef le 5« Corps 
MP0L£0N (Jérôme) 

I IIulHic voulant pas supporter plus long-temps les ralomnies 
qui couraient^ inspirées par le mioislère^ écrivit ainsi à lioii-Com- 
pagni. 

Commandcmcnl de la division 
Toscane 

Modène, le 24 juillet im 
ÂU COMMISSAIRE ËXTRAORDLNÂmË SARDE 
ExeeUence, 

Plusieurs lettres particulières et des ilépèclies oliiLielles pro- 
vonant du Ministère de la guerre qui lu'unt été envoyées depuis 
mon départ de Florence me donnent à croii e rpie h; gouverne- 
ment et Topinion publique de la Toscane blfmienl ma conduite 
militaire luuidant la si courte campagne qui s'est teruauée par 
malheur si proiuptcment. 

Quoique ma ronsciencc mo <lisf» liauleiuent que je n ui démé- 
rité en rien du pays, je puis cramdre iiourtaut que mon amour- 
propre ne me trahisse et que le gouvernement et les Florentins 
n'aient raison et moi tort. 

Je demande donc que le gouvernement m'accorde ma dé- 
mission et eel.i finns l'intérêt de l'armée qui, commandée par un 
autre chef, pourra >oir ses services mieux apprécié^ et mieux ré- 
compensés, et aussi dans l'intérM du pays qui pourra avoir un 
général haliile et fortuné, et enfin dans mon propre intérêt car 
je sens un besoin absolu de repos 

Je prie Y. E. d'accepter mes remercîments pour la bienveil- 
lance qu'eUe m'a montrée pendant mon court servico et la prie etc« 

Le Ueuiemtd'OMral 
Jérôme Ulloa. 
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Mais comme on avait encore besoin de lui^ le commandeur 
Don-Gompagni lui répondilt 

Comnksariai Rayai Sarde 
pour la Toscane 

Florence le 37 JUILLET im 

Très iUuslre Général, 

Votre dciH^t lit' datée de Modèno du 52 i courant ne pouvait 
fairo aiitromoiit (|iic de produire une pénible imprécision, en ce sens 
qu'elle annonçait votre détermination bien arrêtée de priver le 
pays de vos services, volonté basée sur des raisons majeures.^. 

Vous croyez avoir à vous plaindre de ce que le gouverne- 
ment dans ses communications officielles ait l'air de blâmer vo- 
tre conduite militaire. 

Je crois, quant à moi, que dans les rapports existants entre 
un gouvernement et son armée au camp, il peut être échangé des 
rénexions et des avertissements sans que pour cela on puisse 
croire que les unes ou les autres aient un caractère hostile; pour 
moi personnellement je vous prie de croire qu aucune idée hos- 
tile n'est jamais entrée dans les relations que le gouvernement 
a eues avec V. E. Dans les circonstances actuelles je ne crois pas 
devoir accepter votre démission (i); je laisse au gouvernement à 
délibérer à ce sujet.... 

Je me borne h vous exprimer mes vifs sentiments de regret 
pour ce qui est arrivé et vous prie d'agréer mes compliments 
d'estime et d'amitié, etc. 

G. BON-CO]tfPAGNL 

Alors Ulloa, à qui ces manifestations oflicielles avaient redonné 
du courage et qui de plus avait reçu de l'année entière, dès que 
le bruit de sa démission s'était répandue, de touchants témoi^nia- 
ges de sympathie Uiloa^ dis-je, répondit ainsi ù Bon-Compagni. 

Modène, 29 JUILLET 1859. 

ExeeUenee, 

le viens de recevoir aujourd'hui même votre lettre si aimable 
et si courtoise, et je vous avoue qae je n'ai plus le courage de 

(I) Nous prions le l«etear de hkn attentioii aux dates de ces lettrei .... 
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persister dans ma demande^ que je n*ai présentée du reste que 
pour épargner à mes troupes des attaques^ trop déplaisantes et 
doulouvcnscs iroppo dispiftemM e cfo^oro^e — mou but n'ayant 
jamais éié de me refoser à prêter mes services à la Toscane. 

Je voudrais pouvoir dignement vous remercier de la bien- 
voulante courtoisie dont vous faîtes preuve à mon égard, soyez as- 
suré que je ferai tout pour la mériter et croyez moi etc.... 

Le LieiUenani'^énéral 
Hnùm Ulloa. 



Maintenant veut-on voir comment le gouvernement toscan 
manœuvrait en dessons pour remplacer Ulloal.. 

Nous nous trouvions à Lovère après l'armistice de Villa- 
franca. Garibaidi était malade^ au lit: nous vimes jouer les res- 
sorts do toutes les intrigues qui se croisèrent autour de lui» tant 
depuis le 18 juillet, que plus tard, dans les preibiers jours d'août, 
à Bergame, au sujet du commandement que l'on venait le sup- 
plier d'accepter de la part du gouvernement toscan. 

Et c'était pendant que ces manœuvres avaient lieu, que l'on 
écrivait à Ulloa les lettres que nous avons rapportées ci-dessus. 

Enfin Ton finit par arracher à Garibaidi son consentement 
à accepter le commandement toscan. 

Âlors les choses changèrent, Ulloa se trouvait à Modène où 
à la satisfaction de tous, les troupes toscanes et modenaiscs s'exer- 
ça'ent à de grandes manœuvres, car le dictateur Farini ayant 
placé sous ses ordres toutes ses troupes, il se trouvait comman* 
dant en chef des armées des deux duchés. 

Le 13 ao&t partit du Palais- Vieux de Florence, une dépêche 
télégraphique des plus laconiques. 

Le fiénéral GarWaldi est nommé comiruindeau du troupes 
toscanes. ^ Avertissez UUoa afin gu'U remette de suite son com- • 
mandement. . 

Ce fut le dictateur Farini qui reçut cette dépêche et qui vint 
lui-même en faire part au général UUoa, à qui le matin même il 
donnait les plus belles assurances de dévouement»* 

Ulloa remit immédiatement son commandement, quoique ce ne 
soit seulement que le 18 qu'U ait été informé o/ficieUement par 
dépêches du ministre de la guerre do Florence de son remplace- 
ment 

Voici le motif de la haine du ministère toscan. 
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Quand le général UUoa fut placé le 10 juillet sous les ordres 
duRoi^ il reçut du général La Manuora les instructions suivantes: 

Rentrer de suite en Toscane. . . . 

Remplissant fidèlement les ordres du Roi, il se mit en marche 
pour passer les frontières. 

Le gouvernement toscan lui envoya Tordre de ne pas ren- 
trer dans le Grand-duché, de rester là où il était, en un mot de 
ne pas bouger. 

Ulloa répondit que celui aux ordres duquel il devait obéir, 
c^était La Harmora, que c'était le gouvernement Toscan lui-même 
qui l'avait, lui et son corps d'armée, placé sous les ordres do 
Roi, et qu'il ne pouvait faire autrement que de suivre les instruc- 
tions reçues. 

Alors colère et fureur du gouvernement du Palais^Vieux. 

Gomment l'armée^ que l'on savait pertinemment grand>ducale, 
allait revenir, mais c'en était fait du ministère. 

Si elle ne voulait pas rester où elle était, il fallait de tou- 
tes façons l'empêcher de rentrer en Toscane. 

Ne se trouveraitril donc pas quelqu'un qui la déterminerait 
à suivre l'exemple des Modénai8?....l<e pourrait-on donc pas se 
débarrasser de cette terreur vivante? 

On ne pouvait plus demander à l'Empereur des Français 
l'occupation de la Toscane par crainte des républicains, lui de- 
mander d'occuper le pays par crainte de l'armée, cela aurait été 
par trop ridicule. 

Quant à l'armée piémontaise, il n-y fallait pas songer, l'ar- 
mistice de Villafranca s'opposant à toute occupation de la part 
du Piémont 

Enfin, l'on se confirma de plus en plus au Palais- Vieux dans 
l'idée qu'Ulloa n'était pas une machine docile.... 

Alors l'idée d'en finir avec lui^ vint au gouvernement 
Ulloa qui eût vent de ces menées offrit sa démission^ mais 
* comme on n'avait pu trouver un général pour le remplacer, on 
prit le parti des attermotementsj et le cri du triomphe n'éclata 
que quand on eût réussi à arracher le consentement de Garibaldî 
qui se sentait peu de goût, il faut bien l'avouer, pour toutes ces 
sales intrigues. 

Les ministère avait dépêché force agents à Turin, et à la fin 
avait pu obtenir que les troupes toscanes s'arrêteraient A Modêne. 

L'armée toscane^ dès qu'elle avait appris tout ce qui se pas- 
sait, avait crié tout d'une voix: Ah h en se méfie de nous à FUh 
renée, eh him nous a^on» y aller et Von verrat!! 
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Le fiêaéral llUoa avait eu toutes les peines du luoii lc à cm- * 
pécher toute dciuuustration militaire cL c'est quand luut était ar- 
rangé, tout calmé qu'il recevait brutalement l'amioucc do sou 
remplacement. 

MLMSTÈaE DE LA GULiUiE 

Averlissetnenl de la nominalion du gcnêra/ (innbaUU 
m commatukmenl de la division toscane. 

•» 

Florence, 15 août 1859. 

Lorsque V. E. le 24 juillet passé écrivit à S. E. le comiuau- 
dcur Bon-Com{)agni, alors commissaire ex.traordinaire en Toscane ' 
pour S. M. le Roi Victor-Emmanuel, afin d'être dispensé du ser- 
vice toscan, le gouvernemeal ouvrit des ncrjociaituit s avec le gouver- 
nement Sarde dans le bût qu'd fui envoyé un ycnt^ral digne de 
remplacer V. S. dans le commandement de la division. (I) 

Ces négociations ayant réussies, le général Garibaldiest ;u rivé 
et est tout prêt à prendre le comniaiidement de la division toscane. 

En invitant V. S. à lui céder le commandement, le gouverne- 
ment croit devoir rappeler les mérites qui distinguent le général 
Garibaldl, et en même temps il saisit avec empressement l'occa- 
sion de rendre justice aux qualilés émincntes qui ont su vous 
concilier l'estime et l'affection de l'armée toscane. 

A S. E. le Ueulenant' général /. Ulloa 
Commandant la division toscane 

Modène 

Le minisire de la guerre 
De Caveuo. 

Le lô Août, Ulloa adressait ainsi ses adieux à sa Divisioii. 
Soldats! 

Il y a déjà quelque temps que j'ai oiicii au gouvernement 
ma démission. 

Une lettre du ministre non-Compagni m'ayant exprimé le dé- 
plaisir que lui causait ma demande plusieurs fois réitérée, je me 

(1) Voyez les icUrei» du BoncoiDpagni refusant toute tfènissionin.» 
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suis alors ilésislr «lo cotte dcmaiiclc et suis rc^tc à mon poste, 
persuaLlé d'avoir obtcuu une salisfactioii lioiiorablc à mc6 justes 
plaintes. 

Aujourd liui le îtomv ornement, m'ayant trouvé un successeur^ 
m'annonoe qu'il a enfin fait droit à ma demande. 

Le général Garibaldi, dont le nom est au-dessus de tout 
éloge, a é{é appelé a me succéder dans mon comniandenient. 
Mes troupes siuit dignes de lui; je les lui laisse, confiant dans 
vcnir ; je vous remercie de tous les signes d'amitié et de bienveil- 
lance que vous m'avez donnés. 

Le IG août 1859. 

J. Ulloa. 

Déjà quand les premiers bruits avaient couru parmi les troupes 
que le général voulait donner sa démission, ceux qui étaient les 
meilleurs juges de ce qui passâit, puisque c'était d eux qu'il s'agis- 
sait, et que c'était en déplorant leur sort lamenlable que l'on 
essayait de nuire à Ulloa — avaient présenté à leur général une 
adresse pour qu'il voulut bien encore rester à leur tôte, et les of- 
ficiers en corps étaient venus près de lui le prier également de 
ne pas faire attention à toutes ces lâches calomnies. . . . 

Pour éviter toules manifestations contraires à la discipline, Ul- 
loa se résolut à partir de Modéne, à 4 heures du matin. 

Malgré l'heure matinale, la plupart des officiers l'accompa- 
gnèrent jusqu'au dehors des portes de la ville. Et voilà celui que 
l'on repré>entait eomme n'ayant pas la conrunce de ses troupes.... 

Par un décret du :20Août. le GouvernLiuent Toscan accordait 
au général de division l'iloa (e droit de parler l'uniforme de son 
grade, comme général de Division honoraire, et lui accordait le 
droit de rifé. 

Le Ml uij cipe, de .son côté, inscrivait sur le livre d'or de Flo- 
rence le géiiéral Ulloa comme citoyen Florentin 

Ce qui fait (ju à i9 ans, dans toute la force de l'Age, le gé- 
néi'al Ulloa n'était plus major-géuéral Sarde ni cénùral de divi- 
.sion Tos('an, sinon honmairement. Voilà la récompense que lai 
réservait l lialie 

La France, pour laquelle on a accusé Ulloa d'avoir une 
IH'éférence marquée, avait, elle, lâché de payer la dette des lla- 
lieas: une mauiiifi'iue Carabine, produit d'une souscription ouverte 
dans les bureaux du î^iècue, et à laquelle avaient coopéré tout 
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ce que la Fiance compte d'iiommes iionuiaiilcs, avait été of- 
ferte à Ulloa au nometcomiuc lémoiguage de s}iupatliie de LA 
FKAACE. 

Le Piincc Napoléon, (pii avait vu de quelle manière diiine 
et noljle Llloa avait .supporté 1'ex.il, et qui avait été plus parti- 
ciilièrcijitjiil. à iiiéiue de l'apprécier pendant les deux mois de son 
commandement lui écrivait la lettre suivanle dès qu'il apprenait 
de quelle manière on s'était conduit envers lui. 



Paris, le 31 ooiU 1859 

Mon cher Général 

Votre lettre m'a fait un grand plaiMi , mais ce que vous me 
dites de votre [losilion et de î ingratitude dont vous êtes victime 
m'afllige beaucoup. 

Ce n'est pas ainsi qu'un pays qui doit fonder sa liùcrlc et 
8on indépendance doit récompenser ses meilleurs ciloycns. 

Avant la dernière guerre, j'avais pour vous de l'eslime, aujour- 
d'hui je vous portB une sincère affection; mieux que personne j'ai 
vous apprécier, venez à Paris, je vous verrai conmie un frère 
d'armes cl wi ami, ci CQViQS l'avenir doit vous réserver un beau 
rôle dans votre patrie. 

L'Ilalie est en profjrès, mais elle a encore bcaucmip à faire; 
la carrière sera longue, difficile, mais le succès est au ùouljj'en 
ai l'espoir. 

Je pense que pour venir en France vous n'avez qu'a expri- 
mer ce désir au ministre, en lui demandant un passeport, s'il y avait 
la moindre difficulté, prévenez-moi, je les lèverai. Au revoir, à 
bientôt, je l'espère. 

Votre affectionné 
NAPOLÉON (Jérôme) 

Monsieur le Générai 
IMoa 

Plus tai d le Prince offrait à Ulloa c Malgré la réserve dans 
laipicUe il se tenait, d'en appeler directement à son bon père, 
Victor- Emmanuel, et de faire rendre justice à un homme aussi 

injustement mis de côté. » 
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Eaiin. l Euipereui', ainsi que le prouve ia lettre suivante du 
Comte M .ilewôki, avait lui aussi su apprécier te gâiéral UUoa, et 
au milieu de l'abandon calculé dans lequel on le laissait^ avait voulu 
par une marque éclatante de sa bienveillance faire bien compren- 
dre à tous qu'il n'était pas complice de cette indigne conduite».. 

Compté (jne, le 30 noDmbre i8S9. 

Monsieur le général. 

J'ai l'Iionneur de > ous faire connaître que FEmpcrcur, mon 
Auguste Souverain, voulant vous donner une marque éclatante de 
son estime et de sa liienveillancc, vient par un décret rendu sur 
ma proposition en date du 26 de ce mois, do vous conférer la croix 
de commandeur de son ordre impérial de la Légion d'honneur. 

Je suis heureux d'avoir été à même d'appeler sur vous celle 
distinction ( t je m'empresse de vous adresser le titre de nomi- 
nation et les indignes qui vous sont destinés. 

Recevez, monsiear le Général, avec mes sincères félicitations 
les assurances de ma considération la plus distinguée. 

Le Minislrc des affaires étrangères 
Comte Walewsu. 

Monsieur le Général 
Jérôme Ulloa 

Depuis le mois d'Août, Ulloa s'est retiré à Florence. Le Gou- 
vernement Toscan par une résolution qui Thonore, s'est décidé à 
aider le général à payer une pailie des frais qu'il avait faits pour 
s'équiper. Une somme de cinq mille Ures Toscanes, lui a étéof* 
ferte. Ulloa l'avait d'abord refùsée» mats sur le conseil de ses 
amîs, il l'a acceptée et a pu payer ainsi quelques unes de ses dettes. 

Ainsi le fruit que le général a retiré d'une campagne des plus 
fatigantes^ d'une réorganisation complète des troupes, matâ'iel et 
personnel, c'est de s'être endetté considérablement 

Malheureusement la pension que lui a laissée le général Pepe 
est viagère, il ne peut en vendre le capital, et c'est là son grand 
désespoir, car comme Hercule revêtu de la tunique de Nessus, il est 
dévoré par l'idée que lui, l'exilé de dix années, à la vie si sobre et 
si rangée, il a des dettes. Quand l'on voit l'Empereur indépen- 
damment de l'entrée en campagne de droit, donner au commen- 
cement de la guerre, dix, quinze, vingt, et vingt-cinq mille Francs 
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d entrée en campagne supplémentaire à des colonels et généraux, 
on est douloureusement ému eu pensant qu*un pays qnl veut ar- 
river à former un lout uni, et ne le peut qu'en arrosant du sang 
le plus généreux les sillons altérés pour qu'ils produisent la liberté 
entière de l'Italie, sait aussi peu dignement reconnaître les services 
de ceux qui se dévouent corps et âme pcmr amener ce résultat 

Si Ulloa était resté tranquillement dans son pays, au lieu de 
défendre Venise, il serait maintenant, maréchal de camp et corn- 
mandeur au moins des ordres des Deux-Siciles. 

Voyez le ministre de la guerre du ministère napolitain du 
26 juin 1860, il était aussi à Venise, simple nugoreh bien, il est 
aujourd'hui lieutenant-général. 

Si au lieu de défendre son pays, Ulloa avait voulu prêter son 
épée pour l'asservir, il serait au faite des grandeurs. 

Ulloa n'est pas même chevalier des ordres du Piémont 
Seul, l'Empereur s'est souvenu de lui, le seul ordre qui brille sur 
la poitrine du brave général est celui de la Li'îgion d'honneur, 
dans la pluie de décorations octroyées par le Piémont, seul Ulloa 
n'a pas figuré. 

Cela l'honorera aux yeux de tous les honnêtes gens, s'il l'avait 
voulu, lc>i faveurs auraient plu sur lui, il a mieux aimé rester 
l'homme d'honneur, le brave général que tous aiment et respec- 
tent, il a choisi le beau rôle.... 

Naples réserve, comme le lui dit si bien le prince I^apoléon, 
un brillant avenir au général Ulloa. 

S'il voulait dès aujourd'hui rentrer à Inaptes, un poste émi- 
nent lui est réservé, mais il ne veut revoir son pays que le jour 
où il sera libre; alors il pourra reconnaître l'ingratitude dont on 
a payé ses services, en se rendant encore plus utile et plus cher 
à sa patrie».. (1) 



(1) Voici la liste complète dos onvrnjîps publiés par Ulloa: 

J/AfUohgie Militaire. Journal Militaire de 1831 à 1848. Uno grandf (|uaiili(i" 

d'articles rolatifs & Fart militaire ont été le fruit do la coUaboratiou du (^i nénil 

UilM à ce recueil. 

CùMklêration» pttUUqwê et mUilaireê mr NtipUê. 

în^rrnniom pour les nfnts-ofprirrs. 
Tacliqm miliiairc des trais nrmcg. — '1 \'olnmes. 
Défauts de l'orijaninatiun de l'armée napolitaine. 
Art de la guerre. Tarin, IS50. % TolmncB. 

Histoire de la guerre de {'indépendance Ualienne en 1848-49. — nacheUe. — 
Paris, i8li9. % volnines. 

8 
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Le i)renHcr iioui que nous rencontrons après celui d'UUoa est celui 
de COSENZ. 

Henri Cosenz est né à Naples, en 1820. Son père était d'origine 
Française, sa mère Savoisienne. 

La France peut donc revendiquer Cosenx comme un de ses plus 
braves enfants. 

Nous allons extraire, de la biographie du Colonel Co?ctiz que nous 
avons déjà publiée dans les Chasseurs des Alpes et des Apenuins, les 
passages suivants qui feront bien connaître Henri Cosenz: 

Apri !» avoir lail de fortes études, il senlil un goût prononce pour la carrière 
dM armes; son esprit réfléchi, son amour des sdences sp^iales le portaient surtoat 
vers rartillerie, arme qai da reste dans Tannée napolitaine Jouit d'nne grande ré- 
putation. 

Il était déjà capitaine en 1848; le plus brillant avenir s'ouvrait devant lui. les 
t vénemeDts politiques vinrent détruire ses espérances. L arUUerie ainsi que le 10e 
régiment d'intanterie signa une protestation qui fut remise an tqI Ferdinand. Gosent 
se fit remarquer parmi les plus sîilents promoteurs du mouvement Aobbî lorsque le Boi 
se décida à envoyer un Corps d'armée napolitain pour se joindre à la guerre de 
l'Indf'ponJance, Cosenz fut-il un des premiers désignés pour accompajjncr re.tpédi- , 
tion. guand à la suite du 15 mai le Koi rappela ses troupes, Cosenz n'obéit pas à 
cet ùtétt et demeura fidèle à ruinstre et bon général Pepe. 

Il le suivit à Venise, et dès le commencement des opérations de ce siège mé- 
morable il se fit remarquer par son < ourage et son dévouement patriotique. C'était 
une précieuse recrue qu'un tel homme pour la cause de l'Indépendance. 

Il n'épargna ui bun sang ni ses veiUesj toujours le premier au feu, à l'attaque 
ou à la défense, il mérita plusieurs fois In homnages publics aoit de Tordre du jour 
du général en chef; soit de l'assemblée ou du dictateur Manin. 

Si l'on veut parler dignement de ce siège sans exemple, il faut avoir recours 
au général Ulloa. Quand un tel chef a déclaré qu'un soldat a bien mérité de la pa- 
trie, on doit être sûr que c'est un brave. 

Nous emprunterons à riii!>toire du siège de Venise par le général UUoa le récit 
des actions bérolqoes auxquelles prit part le taim commandant du premier régiment 
des Gbassenrs des Alpes. 

Dans le courant du mois de juillet le gi'néral Pe])e réorganisa l'année de Ve- 
nise. Il attacha à son état-major le capitnino ros<'nz, qui avait été d^s son arrivée 
envoyé à Malghera. Cosenz contribua activement à la réorganisation de l'armée véni- 
tienne. Son concours fut précleoi, car si les officiers ahondannt dans le principe 
ce n'étaient pour la plupart que des Jeunes gens dévoués, il est vrai, à la cause ita- 
lienne^ mais ne connaissant absolument rien de l'art militaire. Les dSciors napoli- 
tains, an contraire, habitues à une discipline sévère, ayant une ircande connaissance 
pratique, étaient appelés à rendre des services cminents, surtout dons les armes spé- 
ciales de l'artillerie et du génie. 

Aussi quand le 9 août, à la suite des réclamations plusieurs fois renouvelées 
du gouvernement napolitain, ils quittèrent Venise, furent-ils universellement regrettés. 

Ceux qui restèrent et qui aimèrrnt mieux briser leur carrière, Musto, Mezza- 
cupo, UUoa, Boldoni, Virgili, Carrauu et surtout Cosenz, tous de rartiUcric, tirent 
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voir du reste tonte la ralidifé et la force qu'aurait anborté à la cause italienne Tar- 

mée napolitaiue si elle avait ëté 'envoyée aux combats de rindépendancc italienne. 

L'armistice Salasco avait mis pendant quelque temps Venise à l'abri ilc [onle 
attaque, la France et l'Angleterre avaient offert leur médiation. Le vénéré IS'iccolo Tom- 
mateo était venu à Paris réclamer les secours de la république française. Mais les 
esprits s'agitaient, il Mlait ranimer le courage des habitants et exciter l'ardenr de 
l'année. Manin donna l'ordre au général Pepe de recommencer les hostilités. Une 
expédition contre Gavallino fut n'soluc (f). Le colonel Ulloa assisté du major Radaolli 
et du capitaine d'Elat-major Cosenz commandait cette expédition qui partit le 2,1 
octobre de Venise. Âprès un cumbal brillant et où Cosenz se lit remarquer en me- 
nant i plusieurs reprises à la charge une compagnie de cbaaseurs du Sile qui avait 
été détachée en avant-garde, les Autrichiens tarent chassés et Coscni s'empara des 
deux pièces avec leiu s caissons, de deux ospingoles, deux bateaux cl d'une grande 
quantité do vivres et de ba^ïages. l.a perte de l'eiineiui fut de 15 hommes tués et 
blessés. Cosenz ne perdit pas un seul homme, tant il avait mis d'ardeur dans sou 
attaque. 

A leur retour à Venise, le peuple entier fit une réception des plus magniOques 

aux braves chasseurs du Sile, mais ses acclamations les plus enthousiastes s'adres- 
saient au brave Cosenz, qu'avec la joie la plus vive Pepe embrassa à la vue 
de tous. 

A la suite de l'expédition de Gavallino, le général Pepe so décida à attaquer 
Mestre. Le 27 octobre, à deux heures du matin, les troupes vénitiennes diviaves en 
trois colonnes nareb&rent en avant. La colonne du centre au début de l'action rem- 
porta qTiclque avantage, mais repoiissée bientôt pnr les Atitrichicns, revenus de leur 
{iani(|Mo, elle courait un sérieux dan^r, quand le colonel Ulloa vint rétablir la si- 
tuation. 

La colonne de gauche a'étant trompée dans ses mouvements, manqua de faire 
échouer l'oitreprisc. 

La colonne de droite rencontrait des obstacles encore plus grand*; son nvnuf- 
garde, dirij^ce par le capitaine d'Etat-major Cosenz, se composait d'un délachemeiil 
de 65 chasseurs du Rcno et de 12 soldats du génie commandés par le capitaine OrsbiL.. 

A cent pas en arrière suivaient les bataillons laUia l&tera et Bfno commandés 
par le colonel Zambeccari. Arri\ (''e a portée de canon, Tavant-gardo déploie sa ligne 
de tirailleurs de manière à déborder la droit de l'ennemi, tandis que la rompairnie 
du Reno, commandi e ]Kiv le capitaine Spaggiori, s'avance sur la chaussée du canal do 
Mestre pour soutenir l'attaque. 

Les Autrichiens ouvrent aussitôt un feu bien nourri contre les volontaires; le 
terrain de l'attaque est découpé et bourbeux, la chaussée du canàt étroit et balayée 
par la mitraille. 

Malfïré tous ces obstacles, l avant-garde, franehissmt fosses il canau.N, s avaner 
avec intrépidité aux cris de Vive lltalie! Vive la Hongrie! charge l ennenu à la 
baïonnette, le déloge du retranchement qui TalMrlle et s'empare de ses canons. 

Fontana est atteint de deux coups de feu, mais les intrépides Cosens et Orsini 
toujours en tête de Tavant^fftrde, poursuivent l'ennemi jusque dans la ville; là un 
combat nrharné s'engage avec les Croates qui disputent le terrain rue par rue, mai> 
son par maison. 

Ce brillant succès fui dû tout entier à la vigueur et à l'impétuosité de l'attaque 
de l'avant-garde. 

(i) Le Cavallino est on village situé à trois lieues du fort de Treporti, et où 
300 Autrichiens avec deux pièces de campagne sVtalent retranchés. 
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Los IropluVs dfl crUc nu morahl** joiimt'e riirent: i pièces du caliLrc de 6, de 2 
l'I «le 12 avec SOO cbnrsîf>s plusieurs i hariots de munitions, de? linp'n'ïOR, 6 chevaux 
vl 500 prisonniers environ, panui lesquels un capitaine et 4 sous-olbciers. 

Tau» les papiers et la caisse du ^éral Mitls ëtaieiit également tombés an pou- 
voir des Vénitiens. 

Les Aotricbifms perdir«Dt SOD tués on blessés. Les Italiens n'ewent que 119 

morts ou blcsvéî!. 

L'aQairc de Mcstrc peut compter parmi les plus brillants faits d'armes; elle Ut 
beaucoup d'bonneur aux VâittiHis» iMis Ùuens wMbt une mention partioiUère pour 
la bonne direction donnée à sa colonne et le brillant soccèa qui en résulta. 

Au mois de Novembre iSïH, une école d'artillerie, de mathémati- 
ques, de dessin et de comptabilité militaire fut crrée et x^hct^c sous le 
commandement de Cosenz. L'hiver se pas^a pour Ci >spiiz à instruire 250 
oHlciers qui à la reprise des hostilités firent apprécier leurs progrès aux 
Autrichiens. 

Le "li Mars, Cosenz exécuta avec Carrano une reconnaissdace dans 
ia l'olesiae. 

EnÛn il prit la part la plus active et la plus brillante à la défense 
du fort de Malghera. 

Le 4 Mai, il était blessé, et le même sofr nommé Major, en raison 

de son admirable «conduite; le 9 mai, non encore guéri, il prenait part 
à' une sortie, à la tète de ses Napolitains, et était encore blessé une se- 
conde fois par un artilleur dont il enclouaU le canon et qu'il tua de sa 
propre main .... 

Enfin le 27 Mai l'évacuation du fort avait lieu. 

Casenz ne quittait, que le dernier, la rage au cœur, ces lieux témoins 
de sa gluire .... 

Le 15 Juin, il était nommé Lieutenant-Colonel, et chargé du com- 
mandement de la Batterie du Piazzale, Il se distingua encore dans oo 
poste périlleux où il fut blessé pour la troisième fois, malgré cela il res- 
ta toujours à sa batterie. 

Le 18 Juin, il succéda au général Ulloa, dans le commandement do 
la seconde ligne de défense .... 

La Commission militaire ayant institué tm comité de défense aÛn 
d'arrêter l'ennemi sur lo pont et sur la Brenta, r»(jîdrmi, Carrano, Ros- 
saroll et Gos(mz furent les principaux chefs qu'elle appelia à ca faire 
partie. 

Nous ne p juvons retracer le siésfe de Veni-îe, disons seulement que 
Cosenz tira dans la nuit du 10 au 11 Juillet les derniers coups de fu- 
sil (lui s'entendirent à Venise . . . . • 

Citons encore les Ckasuurt de» Alpes : 

>' Enfin, après des miracles de patriotisme et de courage, Venise fut obligée de 

lupiluItT. 

Le lioulcuant-colouel Cosenz aI>audounu un des derniers telle ville iuforluiu e, 
où il avait acquis l'estime et la confiance de tous les babitanis à force d*hiteUigence 
H de mépris du danger. 
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Veut-on connaili'iï ropinion des chefs sons les ordres desquels il servit p<»n(lant 
ces quatorze mois, cl qui furent à môme, chaque .our pendant ce lapss de («uips. 
d*appTéeier s» coodiiite? Voici l*opiiiioii du ffinéràl VUoat 

" Cosenx était un jeune offîckr d'arUUetie de hefnueoup de, talent et d'tiMfrucfion; 
italiendansVAme,inodc&te jusqu'à l'cxagéraliom, d'un esprit droit et juste, générc\ix, 
df'^intt^rrsfié, eniJioiisiaste, il sut braver tous les dangers, partager nver le soldat touteê 
les fatigues, et donner constamment l'exemple du plus intrépide courage. <• 

A eet éloge si bien ioMié joignons l'appréciation que éaas son ordre dn Jour 
célèbre, daté do 88 juillet 1849, GuUlaume Pepe fit de Cotent: 

• Le brave lieutenant-colonel Cnsenz,déjà blessé trois fois, commandant le front 
de défense, rend compte dans ses rapports jtiurvnlipr>i tfa édertnnfes aaions dont sa 
batterie est le tfiédtre, et qui honoreraient les plus glorieuses pages de la Grèce et 
da Rame. Pourquoi les hommes de Tautre côté des AlpeSj obéissant à dos considé- 
ratbns d'intérit matériel et à d'ignobles sentiments^ «pil mettent en doote la valeur 
ItaliNine, ne sont-ils pas témoins des prodiges do la Vénéticî » 

nti'tijouti^r à ( cttc opinion de deux hommes pareils, symbole pour tous les Italiens 
d'honntnir, de probité et de dévouement? 

Que dire de plus, que pendant 10 années d'exil Coscnz se flt remarquer parmi 
les plus nobles représentants de Témigratlon italienne vivant & G^es?.« 

Quand l'Italie appela aux armes ses enfiints, le premier, il répondit à son appel. 
Le décret du 4 mars infrlituant les premiers rorp»; de vnlrint;iir<^s , nommait 

commandant du premier corps à organiser à Tuneo le lit ut('nan(-* (il(>nel Cosenz. 

Que ne peuvent pas accomplir, avec un tel chef à leur tète, les braves volon- 
taires qui composent le premier régiment des Chasseurs des Alpest Us n'ont qu'A 
suivre un tel exemple pour arriver au même degré d'estime de la part de leurs com- 
pagnons d'armes; noblesse oblige.... Courage vaillance, probité, telle est la devise du 
lieutenant-coloucl Cosenz 

Nous ne voulons pas fiiire rhistorigue de la Campagne des Chasseurs 
des Alpes, nos lecteurs qui voudront ccmnaitre en entfer la part que 
Cosenz prie à notre courte mais si brOlante campagne trouveront dans 
notre livre — Les Chasseurs des Alpes et des Apennins — le dcHail 
minutieux de tout ce que les braves volontaires et leurs chefe héroïques 
accomplirent .... 

Disons seulement que Cosenz eut la part principale au fameux 
combat de Treponti, et que sa brillante conduite fut iL-compcnsée par 
la croix d'officier de l'ordre militaire de Savoie .... 

Après l'armistice, quand Garibaldi vint au mois d'Août prendre le 
commandement des troupes de la ligue, il demanda Cosenz comme chef 
d'Etat-Nigor. 

Cosenz, toujours modeste refusa. . . Enfin, à force d'instances il ac- 
cepta le commandement de la brigade de Ferrare, qu'il organisa com- 
plètement. Après la démission de Garibaldi, il resta, sur les seules 
res du général, à la téte de sa brigade avec le grade de Colonel-Bri- 
gadier ... 

Lors de l'expédition de r,?iribaldi on Sicile, on sait ce qui se passa 
dans la Brigade de Ferrare composik) presque enti-^i euK nt de volontaires. 

Cosenz justement blessé de la conduite que le uiiiiislère Sardo tint 
envers lui, envoya immédiatomonl sa démission ... 
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11 est parli Je Gênes le 3 Juillet, à lu liHc de 2,00U hommes puur 
rejoindre Garibaldi. Puisse la Mer lui éire prupice et les vente favorables. 
Une belle earrière est ouverte devant lui, son pays libre lui réserve 
on avenir digne de ses mérites et de ses talents, digne surtout de son 

patriotisme .... 

Cômo, qui avait pu apprécier Cosenz quand l'un des premiers il y 
entra le "20 Mai 1859, l'avait envoY(^ sic^ger nu Parlement Italien. 

Cosenz ne voit de salut pour l'Italie que dans le sceptre Constitu- 
tionnel de Victor Emmanuel étendu à la péninsule italique toute entière. 



FRANÇOIS CARRANO est né à Naples en 1815. 

11 était Garde du Corps, lorsqu'il fut mêlé comme témoin dans le 

fameux duel de E. L. 

Comme les lois sont fort sévères à Naples en matière de duel, Car- 
rano fut condamné aux Galères. — Après ôtro rci^fé une année au ba- 
ij;ne. il eutsagrAce; rentré dans l armée il était en iHiS, Alfiere d'infan- 
terie; lorsque la guerre de l'indépendance, à laquelle le Roi, disait vouloir 
prendre une part brillante, amena la formation de corps do nombreux 
volontaires. 

Le premier bataillon formé le fut par les soins de Christine Tri- 
vulce princesse de Belgiojoso, François Garrano reçut le commandement 
d'une Compagnie. 

Les quatre autres bataillons eurent pour chefs Ulloa, Rossarott, Fran- 
çois Matterazzo et Roeh Vaccaro. 

Le Bataillon de Carrano, prit une part brillante aux premiers com- 
bats livrés aux Autrichiens. Lorsque le Roi de Naples rappela ses trou- 
pes à Naples. Carrano resta fidèle à la cause de l'Indépendance Italienne' 
et suivit le général Pepe à Venise. 

Dès le mois de Juillet Pepe l'admit dans son Etat-Major en qualité 
de Lieutenant. 

Citons encore Ln Choiseurê des Alpes: 

* Nomnit' capitaino au mois d'octobre 18i8, à cause d« sa belle conduite à G*- 
vallino, îl prit part à toiitos les opérations de ro siège remarquable. Ne voulant pas 
nous répéter, nous invitons les lecteurs à suivre dans la hioisrpaphin du colonel Co- 
MDz les détails des opération. Nommé major le 12 mai, à la suiiw d'une action d é- 
clat, Carrano reste josqu'ea dernier Jour dans Venise. 

Réfugié en Piémont, il vécut dans une profonde retraite, s'occopant de travanx 
historiques et militaires (1). Ecrivain des plus distinpn.'s, il quitla srs cliers livras 
au premier appel de la patrie. 11 voulait servir commo simple cavalier dans un ré- 
giment piémoitais^ mais sur les instances dn général il consentit à devenir son chef 
d'étst-mejOT. 

Travailleur InfatigaMo, bon organisateur, il ftat d'un grand seooiifs à nn corps 

où tout était à créor. Vrai typo de cos anciens gentilshommes de la maison militaire 
des rois d'£spagnc» d'une grande courtoisie^ il fut bientôt aimé de tons. 

(1) On M doit une /TîsMirs dm siège de Venise (1848-49) très estimée. 
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Pt^ndant toute la campagne il se distingua beaucoup. Le grade de 
Lieuteiumt-i uionel, la croix des SS. Maurice et Lazare, plus tard cliangée 
en celle de l'ordre Militaire de Savoie, attestent les services qu'il rendit. 

Démissionnaire au mois de septembre, il fut nommé Disputé au 
Pariement Italteo. Il a publié au mois de Mai l'histoire des Gliasseurs 
des Alpes. Il a donné sa démission de député pour pouvoir retourner à 

Naples Un décret du S7 Juin Ta nommé officier d'ordonnance 

honoraire de Victor-Emmanuel. 

L'opinion du Colonel Carrano, est conforme à celle de Goseilz. — 
Ou Victor Emmanuel Roi d'Italie, ou rien . . . 

CAMILLE BOLDÛiNI est né à Naples. 

Extrayons encore de notre livre le lignes suivantes: 

• Il suivit le général Pepe i Venise. Il se eonduisitliien pendsnt le siège. II cem- 
niMideft rartiilerie lors de l'tflUre de Hestre. Lefsqu'il quitta Venise, il avait gagné 

le grade de lieutenant-colonel. Bon officier, mab trop dur et trop sévère pour ûcn 
volontaires: il faisait trop sentir sa main de fer. Peu aimé de ses officiers et de 
ses subordonnés, descendant trop dans les minuties, dans les menus détails, bons à 
occuper tout an plus les loisirs d'un caporaL 

Notre jugement n'a pas dtiangé sur eet officier. Forcé par Garibaldi 
de donner, le 6 Juillet , sa démission, à Tirano, en conséquence de la 
violente opposition qu'il avait faite contre Garibaldi lui-môme, en refu- 
sant et ensuite retardant la jonction de son régiment aux Chasseurs des 
Alpes, il sut se poser près du Ministère Sarde en victime de Garihaldi, 
et s'on faire un titre pour, à la ri^organisation du corps des Chasseurs 
Alpes, a la fin d'Août 1859, attraper le coinmandeirif^nt du Rf^giniem. 
Mais là encore il sut si bien se faire détester par les soldats que le gou- 
vernement s'est vu forcé de lui retirer son commandement. Un décret du 
Ministre de la guerre du premier Juillet l'a eolloqué en disponibililé.... 

Nous trouvons encore un nom eher à l'Italie, OLIVIERI. Fileno Oli- 
vieri est né à Chieti, — Abruzes, — de Raphaël Oliviorî, dos Comtes 
d'OIivicri. Marquis de Gastel Novo, etc. et de Pulcheria Grognoli, le 9 
Janvier 18^29. 

Ses deux frères, Silvino, né le :2l Février iS±S, et Michel, le 8 Juin 
1831, forment avec lui une trilogie qui a fait grandement parler d'elle. 

Nous allons rapidement raconter la vie pleine d'aventures des deux 
aînés FUeno et Silvino. 

Quand la révolution de 1848 éclata, les deux flrères se mirent A 
la tête du mouvement dans les Abruzes, ils organisèrent les numfetUt- 
tUmi pacifias de Ghietî, ouvrirent des souscriptions et enr61èrent des 
volontaires pour la truerre de l'Indépendance. Ils partirent pour la Lom- 
bardie avec le bataillon de la princesse de Belgiojoso. A Milrin le Gou- 
vernement Provisoire les adressa à Manara pour qu'il les employât dans 
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sa \i^on. Manara dc^ le mois d'avril donnait une rninpafinic ;» Silvino 
et le commandi^nK'nt du Bataillon do di jHjl à Fileno. Voici le curieux 
document qui consi^tte cette nominattun. 

ITALIE LIBRE VIVE PIE IX 

PREMIÈRE COLONNE DES VOLONTAIRES^ COMMANDANT MANARA 

Je V(^us 4,élégue ainsi qu'à Longbi le commandement du Bataillon 
de Dépôt de la colonne. 

Vous le retiendrez à Salô jusqu'à ce que je vienne vous rejoindre 
avec le reste de mon eori»s. Pour l'instant défendez par le bon ordre, 
l'honneur du drapeau que je tous ai confié, je veux vous revoir en 
bonne tenue afin de vous reconduire avant peu à de nouvelles et glo- 
rieuses victoires. 

Brescia, le 25 avril 1848. 

Le Commandant 
LUCIEN MâiNâRâ 

Les deux frères firent toute la campagne du Tyrol Italien, et se 
distinguèrent fort au combat de Sileno. La colonne Manara ayant été for> 
oée de se retirer sur Brescîa, le Ministre Gollegno en récompense de la 
bravoure d^oyée par les deux frères leur offrit le grade de sous-lien^ 
tenant. L'attestation suivante prouvait du reste pleinement que le chdx 
du Ministre ne pouvait mieux tomber: 

ITALIE LIBKE VIVE PIE IX 

PREMIÈRE COLONNE DES VOLONTAIRES, COMMANDANT MANARA 

Brescia, 3 Mai 1848. 

Le volontaire Fileno Olivieri, Dfflcier do la Garde Civique napoli- 
taine, qui s'est enrôlé dans ma colonne pour combattre pour la Sainte 
Cause de l'Indépendance Italienne étant déjà habitué au service militaire, 
a été nommé par moi commandant d'une partie do la coloiine. Je n'ai 
eu qu'à me louer de lui durant le peu de jours qu'il m'a appartenu. 

Au combat de SUeno au dessus de Sienico, dans le Tyrol, il s'est 
comporté en brave. Tout en lui indique le courage et la discipline. Je 
le recommande à tous comme un bon soldat et un excellent Italien. 

Lê CommufMbmt 
LVCIEN MANABA. 

Bresela, le 5 Mai 1848 
Le Commandant de Place déclare autographe la signature du Goni" 
mandant Manara. 

Le Conunaudant de Place 

P. ÛAONI 
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La campagne de Lombardiâ lénniiiée* par le Ciitai armistice Salas- 
co, les deux frères donnèrent leur démission .et se rendirent là où l'on 
se battait encore. Silvino partit pour la Sicile, et devint aide-dc-camp du 
général Trobriand, avec le grade de Capitaine de Cavalerie. Avant do 
se rendre en Sicile, il avait été charge par le Comité de Milan d'uno 
mission à Paris, c'était pendant les derniers jours qui virent Milan cou- 
verte de barricades. Le gouvernement provisoire l'avait nommé Capi- 
taine d Etat-Major, et l'avait envoyé à Paris pour y chercher des moyens 
de défense. 11 n'eut malheureusement pas le temps d'accomi^ir sa 
mission. 

Il sut, pendant la campagne de Sicile mériter les éloges réitérés de 

son général. 

Quand à FilenO;, il était allé à Venise, où quelques uns de ses com- 

patriotes l'avaient, comme nou? le savons, précédé. 

Il prit une part des plus actives aux opérations du siège do 'Venise, 
à la téte d'une compagnie des GUAââ£UhS DES ALP£S dont il fut un 
des premiers organisateurs. 

Plusieurs fois cit(î à l'ordre du jour, ayant exécuté des sorties des 
plus audacieuses, il fut nommé capitame à la fin du siège. 

N.*" 19613 — 4998. 

GOUVERNEKENT FROVISOmE DE VENfl^. 

DÈPARTEHENT DE LA GUBRBB. 



Au citoyen Fileno Olivieri premier lieutenant des Chassevrs des 
Alpes Venise. 

Vous êtes promu au grade de GapUaiae d'infanterie de ligne dans 
l'armée Vénitienne. 

yenise»-le 23 Juin 1849. 

CAVEDALÏS 
FONTANA. 

Voyant que tout était fini en Italie par la chute de Venise, les deux 
frères se rejoignirent à Turin, et désireux de répandre le trop de forces 
exhubérantcs qui les étouffait, ils résolurent de chercher de nouvelles aven- 
tures, puisqu'il leur était défendu sous peine de la vie de rentrer chez 
eux. 



Digitized by Coogle 



LE CONGRÈS DES DEOX-SICILES 



La guerre du Holstoin venait d'éclater. Ils se rendirent dans le> 
Duchés pour offrir au gouvernement de former une légion Iialienue. 
J/offre fut acceptée avec empressement, l'argent nécessaire fut donné. 
Mais le gouTernement français empêcha que les oirôlements eussent lieu 
en France et l'affoire en resta là ... . 

En 1851, ils partirent pour TAmérique du Sud où ils arrivèrent 
le 2 décembre. Ils prirent une grande part aux événements qui s'accom- 
plirent à cette époque à Buénos-Ayres. 

Filono rnppelé en Italie par Mazzini, arriva au commencement de 
1853, à Milan. 

On connaît la conspiration du 6 février 1833. qui éclata malheu- 
reusement trop lard à Milan. Sans entrer dans de grands détails, nous 
allons raconter quelques particularités assez curieuses et peu connues... 

Hazzini avait préparé admirablement et de longue main, ce mouv^ 
men^ à jour dit, le 6 Février^ à deux beures après midi, le conjurés 
devaient se trouver aux points désigné^ depuis le 15 Janvier, chaque 
jour, à des heures détermfaiées» Us entraient dans Milan par les portes indi- 
que^, et étaient reçus au moyen des signes de reconnaissance par les 
afRlié> qui les conduisaient dans h's maisons pnrticnh>res ni'i lenr 1o<yp- 
ment était préparé, aiin de dérouter la police en cas qu'elle eût quel- 
ques soupçons. 

Le hut de la conspiration était simple. S'emparer en môme temps 
du château et du Palais Royal, dans lequel devaient se trouver réunis 
tous les principaux fimctionnaîFes civils et militaires. . . . 

A deux heures précises, le 6 Février, des gamins qui jouaient au 
bouchon près du poste dn château, simulèrent une violente querella les 
soldats de garde, qui les regardaient jouer, voulurent les séparer, alors 
les prétendus joueurs de bouchon se ruèrent sur les Autrichiens, le pis- 
tolet d'une main, le poignard di^ l'autre, et massacrèrent le poste tout 
entier. Malheureusement l'alarme fut vite donnée, et ils ne purent péné- 
trer dans le château .... 

D'un autre côté, au Palais Royal, la môme scène avait lieu, mais 
le môme résultat n'était pas obtenu. 

Plusieurs des principaux chefs, manquaient au rendez-vous. Le co- 
lonel Medici, entre autres^ retenu à Gènes par les embrassements d'une 
femme adorée, ne put arriver à temps, d'autres empêchés par Ui police 
ne purent entrer à Milan. 

Le mouvement manqua donc de ce cèté . . . 

Mazzini, qui «^e tpnait aux portes de Milan, n'eut (jue le temps de fuir. 
De nombreuses arrestations eurent lieu ; en représailles des 17 ofliciors 
autrichiens poiL^nardés le soir même du 6 Février sans qu'il fut possi- 
ble de découvrir ceux qui les avaient frappés, Hadetzky, fit pendre 14 
des personnes emprisonnées au château; Olivieri, qui avait été arrêté, ne 
dut qu'à sa rare présence d'esprit, de ne pas subir le même sort. 

Déguisé en ouvrier mécanicien, il se dit français, et comme il parle 
parfoiiement cette langue, les agens le relâchèrent ne voulant pas s'av- 
tirer une mauvaise affiùre avec la France .... Sa qualité d'Italien hii 
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valut en France d'être arrêté à Marseille le jour de l'anniversaire du 
Deux Oécembre &i compagnie do plusieurs de ses compatriotes en pi ê- 
vjsîon de moavements i)opulaîTes . . . 

En 1854, au mois de Décembre» son frère SOvIiio, arrivé exprès 
d'Amérique, le rejoignit à Rome^ pour diriger le mouvemeni qui éclata 
dans la Capitale de la Chrétienté le 23 Décembre de cette même année. 

Ayant été vendus par un de leurs complices, Fileno, qui n'avait 
pu se mettre à temps» en sûreté, fut arrêté et condamné à 24 années 
de fers. 

Silvino se rendit alors à Paris pour solintiter la grfice de son frère. 
L Eîûpereur des Français fit rendre la liberté à Fileno qui ne resta 
ainsi' que 19 mois aux galères. 

Le gouvernement de Naples qui avait Mi toutes les pratiques néces- 
saires pour qu'à l'expiration de ses Si ANNÉES de fers» Olivieri lui Ait 
consigné» — pour i son tour» le livrer aux bourreaux» — Airieux de l'acte 
de générosité de l'Empereur qui lui enlevait sans retour la proie con- 
voitée, fit arrêter le plus jeune des trois frères, Michel, le seul que son 
jeune âge avait laissé pour dernière consolation à leurs vieux parents. 

On lui laissa le e]!<«ix entre h prison et l'exil perpétuel. Il choisit 
l'e\il ; sans pouvoir dire le dernier adieu, drinner le dernier embrasse- 
ment à son vieux pi're, à sa pauvre mère, il ne sur lit de prison que 
pour être jeté ù burd du bâtiment qui devait le conduire sur la terre 
étrangère .... 

Les trois frères, réunis ensemble» jurèrent de ne plus se séparer. 
Ils retournèrent en Amérique. 

Là» Silvino, qui s'âait fait une brillante n'^putation militaire, fut 
chargé par le gouvernement de Buénos-Ayres de la formation d'une 
légion Italienne, à h solde du Pouvoir. ... Il renouvela avec sa brave 
légion les actions légendaires de Claribaldi. 

Un jour, dans une rencontre avec irquiza, ses légionnaires Italiens 
se comportèrent si iKTouiiiemcnt que le gouvernement voulut les pas- 
ser en revue et récompenser les plus braves .... A cet effet le chef 
du pouvoir» pria le Colonel Silvino Olivieri de faire sortir des rangs 
ceux qui s'étalent le plus distingués. Olivieri fort embarrassé, ne savait 
que résoudre, enfin il dit à haute voix: que ceux qui ont exécuté la 
dernière charge à la baïonnette sortent des rangs — aussitôt tous les lé- 
gionnaires font un pas en avant et montrent tous leurs baïonnettes teintes 
du sang ennemi .... Le gouvernement ne pouvant les récompenser 
tou*', rendit un décret qui disait que les volontaires Italiens nmi'-nt birn 
mérité de la Patrie, et donna le grand cordon de l'ordre de Juttnzaigo, 
à leur chef. 

Le Colonel Silvino Olivieri fut chargé par le gouvernement de la 
fondation et de l'organisation d'une Colonie Agricole Hililaire . . . 

Le 29 septembre 1856» il était assassiné par deux bandits que lo 
gouvernement avait lui-môme stipendié pour exécuter ce lâche assassi- 
nat» ne sachant comment se débarrasser autrement du brave Colonel, 
j«»uissant d*une popularité immense qui taisait trembler le gouvernement. 
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Filono, qu'un décret, on date du 19 avril 1850, avait nommé Capi- 
taine dans la légion Agricole Militaire, résolut de venger la mort de 
son frère .... Il vint réclamer hautement justice des assassins, et 
comme il vit que le gouyernement n'était pas disposé à la lui accorder, 
il résolut de le faire tomber ... Il employa deux années aux pratiques 
nécessaires pour arriver n ce Wsultnt. Enfln il eut la consolation au 
commencement de l'année 1859 de jeter le gouvemement de Buenos- 
Ayres à hns .... 

Dis qu'il (-(tnnut les événements qui se préparaient en Italie, il 
laissa tout, pusitiuns, grades, fortune, pour revenir servir sa chère Pa- 
trie. Son frère Michel gravement malade ne put le suivre. 

Filcno n'arriva en Italie qu'au mois de septembre. Lui, qui accou- 
rait plein de juie pour prendre part à la guerre^ se heurta à la paix de 
Vlllafranca .... 

Comprenant que ee a*était qu'un temps d'arrêt, peut-être nécessai- 
re pour bien foire comprendre aux Italiens le bonhcnr de Tunion, il ne 
désespéra pas et attendit de jours meilleiir>... Il n'a pas perdu à ne pas 
retourner en Amérique. . . Ver> les dorni»Ts jour? de Juin, il est parti 
rnjoindro (larilialdi on Sicile, et il est maintenant Capitaine de Cavalerie à 
Païenne.... Fileno Olivier! est naturalisé sujet Piémontais depuis le mois 
de Février 18G0. C'est dire qu'il ne voit le salut de l'Italie que dans le 
Règne Constitutionnel de Victor Emi unnucl .... 

Les frères Louis et Charles HËZZÂGÂPO, suivirent aussi le général 
Pepe. 

Ils étaient tous deux officiers d'Artillerie. Leur pére était général 
dans l'armée Napolitaine. L'ainé, LouiSy était en 18 Lieutenant d'Artil- 
lerie quand Pepe partit à la tète de l'expédition Xaixilitaine, Louis pria 
UUoa de le faire admettre dans l'Eiat-Major. Ullua s'employa activement 
et Alt assez heureux pour obtenir l'agrément de Pepe. 

A y^ise, il fut pris par le général Ferrari , comme chef d'Etat 
major, de sa brigade. Plos tard quand Ferrari retourna â Rome, Pepe 
ne voulut pas laisser partir Louis Hezzacapo. Il tenait grandement à con- 
server autour de lui tous les officiers Napolitains. 

Louis quitta clandestinement Venise, en écrivant à Pepe que là où 
l'on pouvait aider à la cause italienne, était aussi la place de tout cito- 
yen. . . Gn'ice à de puissantes influences Louis ne passa pas devant un 
conseil de Guerre ... En peu de temps, il atteignit les grades di; Ma- 
jor, Lieutenant Colonel et Colonel. Le commandement d'une diasion 
lui fut même donné. Quand la république Romaine se vit attaquée par 
les troupes françaises elle manda Louis, à Rome, avec ses troupes. 

n assista au siège de Rome auquel il, ne prit pas une part active. Une 
seule sortie fut effectuée sons son commandement et eût une réussite 
peu heureuse .... 

A la chute de Rome, Mazzini lui délivra le grade de général de Bri* 
gadc, nous ne voulons pas rappeler au sujet de ce siège les manœuvres 
qui tendaient à remplacer Garibaldi par Mezzacapo protégé ouvertement 
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par Mazziiii qui ne pouvait oiiMicr que GaribaUli avait tV ' j . rtr^ par 
un parti pulssaiU à la diclalui ' . l' une tnmbi''e, Louis se rendit à Gènes, 
et là il prit une part active à la iorinalion du cercle diri;^'é par Mazzini. 
Plus lard il fut mêlé aux nionœuvies uiuratistes de Salieeti. Enfin en 
1853, il se railla à la luonarchii; Constitutionnelle de Victor Emmanuel 
et fonda à Turin sa revue àlUUaire .... 

Quand la guerre de l'Indépendance de i859 éclata, Mezzacapo fui 
cuToyé dans les Romagnes. 

Il forma une brigade; c'est sur lui que doit retomber la terrible 
affaire de Pérouse. Il avait les ordres les plus formels du Prince Napo- 
léon d empêcher tous mouvements de Tarnit^e Papale. Il se contenta do 
répondre aux cris de ses suldats qui voulaient courir au secours de Pé- 
rouse, qu'il n'avait pas d'ordres (1). Quand Garibaldi fut appelé au com- 
mandement des troupes de la ligue, au 15 août 1X59, le dictateur Ci- 
priani pour lui faire pièce, nomma Mezz.;u a|io, Lieutenant-Général. Nous 
avons sous les yeux une lettre de Gaiibaldi adressée à ce sujet au co- 
lonel Malenchini qui est des plus curieuses, seulement elle est trop claire 
et trop explicite pour que nous puissions la publiér ici . . . 

Disons seulement que Garibaldi envoyait UnU au diable, commande- 
ments. Dictateur, etc. Le jour mémo, il recevait le grade de Lieutenant- 
général. Nous ne voulons pas nous appesantir sur ce si^et si délicat . . . 
Kos lecteurs comprendront notre réserve . . . 

Mczzacapn, à la suite de l'annexion a été reconnu par le gouverne- 
ment sarde dans son grade de Lieutenant-général. Il est coniniandcur 
des SS. Maurice et Lazare depuis le mi is de Mai 18G0. Uaillé à Victor- 
Emmanuel, lui aussi ne voit de salut pour Titalie que dans son entière 
unité .... 

Charles Mezzacapo était Lieutenant d'Artillerie en premier, en 1848. 
C'est lui qui avec le Capitaine du génie Sponzelli, fkit envoyé au quar- 
tier généra! Piémontais pour établir les relations militaires entre le Roi 
et Pepe. 

Il quitta bientôt son poste et vint rejoindre Pepe à Bologne. Ulloa 
qui l'aimait beaucoup le fit entrer avec le grade de Capitaine dans 

rEtat-Mnjor du général Pepe. 

A Venise, il n'eut pas l'occasion de se distinguer, n'ayant pu i)ren- 
dro une part active au siège à cause de ses fonctions sédentaires, il 
quitta Venise à la fin du siège comme Colonel. Réfugié à Gênes, il sui- 
vit la ligne de conduite politique de son frère, et prit une part active 
aux travaux de la Revue Militaire .... 

En 1859, il vint un des premiers en Toscane puis passa dans l'E- 
milie, puis à Hodéne. Il a été chef de TEtat-IHaJor des troupes modenai- 
ses, puis chef de l'Etat-Htyor du Général Fanti, commandant en chef 
les troupes de la ligue. 

Confirmé par le gouvernement Snrde dans son grade à la suite de 
l'annexion, il Cdt maintenant chef d'Etat-Majur des troupes du premier 

(I) Voir notre livre Soltaion de la Qumion Itatieim pages 30-31-... 
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Départonient MiliUiiro, à Alexandrie. Le gouvernement Pièmoiitais l'a 
nommé officier des SS. Mauriro et Lazare. Franchement raillé nu 
Trône constitulionnel di- Viclor-Emmanuel il ne voit de repos pour le 
monde que dans runiiù de l'Italie, ayaut pour chef suprême le Roi ga- 
lant homme. 

Les autres officiers napolitains qui prirent une part active au siège 
de Venise et qui en furent récompensés par l'exil furent Mosto, Vergili, 
Justin Salonume, Guillaume Diaz, Neumam, le Prince del Pardo , 
Laurent dica, le brave de Gurtatone et de Montanara, François Maia- 
razzo et Boch Vaccaro^ 

Ceux qui n'étaient pas officiers Napolitains mais qui moururent en 
héros, ne doivent pn^ être onliliLS, Lèopold Pila, le célèbre professeur 
qui mourût ;i (iurt;Uoru' .'lu milieu de ses élèves transformés en guer- 
riers, le bnive (Ji'sfir Hossaroll (|ui ne quitta les iirisons Napolitaines que 
p iur prendre le mousquet du volontaire, et «lui tmalia en héros le 24 
Juin 1840... Alexandre Pocrio, enhu, qui presque aveujjlc voulut donner 
son dernier soufDe à la Patrie, et après avoir eu la Jambe droite bri- 
sîKi au combat du 27 Octobre 1848, mourut au bout de trois jours sup- 
portant héroïquement d'horribles souffrances. 

Combien d'autres nous oublions! Que leurs mânes nous pardonnentl 
Dieu qui sait lire dans nos consciences, aura, lui, accueilli dans sa sainte 
miséricorde tous ces martyrs de la liberté, dont lui seul connaissait ie 
dévouement sans homes à la sainte cause de l'Italie. . . . 

Nous nous sommes reposé un instant au récit des belles actions, 
du dévouement héroïque dont firent preuve les officiers napoli- 
tains et qui font que tant qu'il sera question dans les siècles à 
venir de Venise, tant que la Reine de l'Adriatique existera, le nom 
de ses vaillants défenseurs sera inséparable du siège qu'elle sou- 
tint 18 mois avec tant de constance et de dignité. 

Rentrons à Naples^ reprenons notre pinceau nn instant dé- 
laissé, broyons nos couleurs et achevons le sombre tableau que 
nous avons laissé interrompit . . . nous n'avons plus que des 
souffrances, des douleurs, des inrâmies de toutes sortes à raconter, 
nous serons bref, les temps sont trop voisins de nous pour qu'on 
les ait déjà oubliés, et nous ne voulons pas lasser Tattcntion du 
lecteur par la répétition continuelle des mêmes faits* 

Nous allons en deux mots expliquer clairement comment nous 
entendons diviser notre travail pour que le lecteur puisse nous 
suivre sans embarras jusqu'à la ûn. 

Nous avons conduit notre récit jusqu'à la clôture des Cham- 
bres le 12 Mars 1819; nous avons cherché à expliquer les évé- 
nements du 15 Mai, nous croyons avoir démontre d'où venait le 
signal qui mit iSapies à feu et à sang pendant ^ heures. 
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Noii.< connaissons la pari qu'avait la cour à ce trnet-à-pens 
préparé de longue main, nous savons qu'il était surtout dirigé 

contre le Parlement et contre la Constitution eh bien il nous 

reste maintenant à raconter comment i! se fait que nous ayons 
à retracer la biographie de tant de personnes, la plupart, Mi- 
nistres, Députés, Officiers, Magistrats etc. accusés par le Gouver- 
nement d'avoir ftris fiart à la conspiration qui avait pour but île 
renverser le Parlement et la Constitution, c'est-à-dire de s'anéantir 
et se détruire eux-mômcs. 

" Nous ne pouvons entrer dans tous les détails des procès qui 
eurent lieu à cette occasion, des volumes entiers ne suffiraient 
pas, puisque pour le proct^s du 15 Mai 250 volumes énormes ont 
été nécessaires pour contenir seulement les documents et les piè- 
ces, et que 75 jours ont à peine sulïi pour les débats oraux. 

Voici comment nous allons procéder, nous allons continuer 
riilsloire sommaire de Najdes jusqu'en 1851, nous exposerons 
succintement les faits cur lesijuels le Gouvernement a basé les 
accusations des procès de l'Lnilé Ilalienne et du 15 Mai. et pour 
ce faire, nous traduirons le fameux Mémorandum de Nicolas Ba- 
rone f uint de départ de tous ces monstrueux, procès; puis une 
fois la situation claiiemenl et nettement expliquée, nous i-aita- 
cherons à chacun de ces faits, en les groupant alphabétiquement, 
tous ceux qui ayant pu se sauver à temps, partirent en exil après 
le 15 Mai 1849, tous ceu.\ qui condamnés soit à mort, soit aux 
galères à vie ou à temps, ont vu leurs prisons s'ouvrir pour se 
changer en exil i)erj)étuel, tous ceux enlin dont Ferdinand II s'est 
vengé de ce qu'ils ont eu un moment le dessus sur lui, et qu'il 
a chassé du Pioyaume. On comprend iiue nous ne puissons faire 
le récit détadlcdc la vie de chacune des victimes du Roi Bomba, 
nous avons plus de deux mille noms d'exilés, là sous les yeux 
avL'c tous les détails biographiques qui les concernent. Dix volumes 
comme le Dictionnaire des Contemporains de Vapereau qui compte 
plus de 2U00 pap-es, ne seraient pas suffisants. Aussi est-ce pour 
éviter toute coutu.^ion que nous nous sommes décidé, à raconter 
une lois i)0ur toutes et sommairement le fait général, pour n'avoir 
plus qu'à indiquer dans les biograj^liies la date, le procès, ou 
l'événement, cause des condamnations et de l'exil 

Nous traitons séparément, conimt» nos lecteurs le savent, la 
question de la Sicile, aussi ferons-nous de même (|uand nous ar- 
riverons au récit (les événements qui la concernent spécialemerd, 
comme elle a eu une vie complètement à part en 1848-40, et que 
le plus grand iiombre des exdés provient de cette époque, nous 
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( l'ovons (lia; ( '('Si la meilleure manière de bien faire comiaiuc 
tous les ù\ciicjiieiit<. . . . 

NoiH avons interrompu notre récit nu niu]iu ut où le Parle- 
ment Ci»t clôturé, nous avons \u avec sir Gla(l>luiic, ce que la 
in;iir»rité de la Chamtiro était desenue. nous avons dit un mot 
dus premières ari'e>Uilions qui siiinalcrcnt les commcncemcnls Ue 
l'atroce réaction (lui allait s'étend r»; ?;ur tout le Royaume. 

Le l*rinci^ do Cariati était I nijours à la tète du Ministère, 
il couvrait de mu nom toutes iniàmies de la réaction. 

Le l»ui s'en .H;i \it tant (ju il le crut utile à ses desseins, tant 
qu'il crut prudent di) irarder devant l'Euroiic comme un sem- 
blant de liberté, mais sitôt la HoultIc vaincue, dès que les Russes 
eurent aidé TAutriche à étouffer le mouvement si magnifique des 
Nationalités SlaNes. dès que Venise fut retombée sous le joug 
abhorré de l Aulriche. dès que Rome expirante, eut entraîné avec 
elle dans la tombe le dernier soupir de la révulution, Ferdinand 
jugeant qu'il pouvait redresser hautement la tète et parler en 
maître ali^ulu. et qu'il n'avait plus besoin d'aucune mesure, jeta 
le masque cl le pauvre l'nuce de Cnriati (jui promettait à tous 
la mise en vigueur de la Constitution un instant >usi)endue, disait-il, 
à cause de la difficulté des temps, et qui pour fêter cet heureux 
retour au système constitutionnel préparait une amnistie, dont il 
avait l'ait composer et tirer des épreuves qu'il corrigeait nvt»c 
amour, Cariati. fut obligé de donner le 7 Août 1849 sa dénii^iun. 
11 entraîna dans sa retraite Bozelli qui avait à force de préva- 
rication les poches plus que pleines, Torcllo Gigli, et rinfàmc 
Ruggicro, qui se voyant un objet d'horreur pour tous mdislmcte- 
mentj se condamna de lui-même à l'exil. 

Le nouveau ministère fut composé de Fortunato, Trésident 
du Conseil et Ministi c des Affaires Etrangères; Ischitella et Carras- 
cosa restèrent au pouvoir; au ministère des Travaux Publics de 
Carrascosaon réunit même TAgricuiturc et le Commerce, D'Urso,eut 
les Finances et l'Intérieur: Ferdinand Trova — si différent de son 
frère — eut l'Instruction Publique et les Affaires Ecclésiastiques, 
Longobardi passa de rintéricnr aux GrAces et à la .lu in e. 

Longobardi, issu d'une famille de heccai, ancien cspiun du Mi- 
nistre de la police — le Corse Saliceti — placé dans la Ma.nislraturc 
par llicciardi — désireux d"éloi;j^ner un homme aussi dangereux de 
Naplts — en remplaçant Bozzclli au ministère de rintencur s'était 
associé comme préfet de Police Peccheneda, lui aussi ancien agent 
de Saliceti, et avait nommé I^'icolas Men-mfa, secrétaiic génér^jl 
de la préfecture de Police Longobardi déjà initié à tous 
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les secrets de la oour, avait imaginé un livre rouge assez ca- 
rieux. 

Il ayait divisé le Royaume en trois catégories: les douteux, 
les suspects et les conYaincas de libéralisme et d'attaitiement i 
la sainte cause de l'Indépendance Italienne ; ayant M confection- 
ner des registres spéciaux, en double exemplaire, il avait inscrit 
sur ces livres les noms de tous tes électeurs, des officiers et sous- 
officiers de la garde nationale, avec des notices catégoriques et 
particulières sur eux ou sur leurs ascendants et proches parents. 
Dans ces notes biographiques, les opinions et les faits de chacun 
et sa conduite politique et privée pendant les événements de 1799, 
1830, 1848, étaient soigneusement relevées. 

Longobardi gardait un exemplaire, l'autre composé de 73 
volumes énormes, était près du Roi. Voici comment tous les sa- 
medis, Ferdinand II et son ministre procédaient. 

Si le chiffire des détenus de 10,000 était descendu à 9,000, 
par suite de condamnations ou transportations dans les lies ou aux 
bagnes, Longobardi en faisait part au Roi, alors tous deux se 
mettaient à l'œuvre et armés d'un crayon rouge, procédaient 
alphabétiquement à l'inscription sur les listes de proscription des 
malheureuses et innocentes victimes. 

Quelquefois les discussions les plus curieuses avaient lieu 
entre les deux bourreaux à ce sujet. 

Un nom venait-il & mal sonner aux oreilles du Roi, il le 
marquait d'une crcMx rouge, alors le ministre lui remontrait qu'un 
autre plus coupable k ses yeux, devait avoûr la préférence sur 
celui choisi par le Roi, et que ce ne serait pas Juste de faire oc- 
cuper par un swtpeet la place réservée à un emvainm du crime 
de penser librement 

Il arrivait aussi parfois que les noms choisis dépassaient le 
chiffre des places vacantes, alors les deux tigres altérés, suant à 
grosses gouttes, se disputaient les malheureux que leur vengeance 
avait désigné, et ce n'était pas sai» de longues discussions qu'ils 
arrivaient à se mettre d'accord, éliminant, retranchant, ajoutant 
pendant des heures entières 

Longobardi, comme ministre de Tintérieur, ayant la haute 
main sur la police du Royaume, avait rempli les prisons de 
victimes, mais il fallait juger lous m ^ns là et les moyens et 
les instruments manquaient La hmile eomni$$ion é^EUA, qui jus- 
qu'à 1847, avait jugé k9 crimes ^Em à huis-clos, et avait fonc- 
tionné au grand préjudice du peuple napolitain , n'existait plus » 
elle avait été jetée h bas per le souffle révolutionnaire de 1848. 

9 
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Les cours spéciales, les eommisskms milUaires permanetUes les 
conseils de guerre instantanés, avaient été abolis par le statut 
Gonstitutioonel, et la suprême cour de justice, avait, sur les cod- 
clusions coQformes du même Longobardi, à cette époque, avocat- 
général près la cour, sanctionné cette jurisprudence par 17 arrêts 
conséetUifs. 

Alors, que fit Vinfâme Longobardi^pour inaugurer son nouveau 
titre de garde des sceaux? Il détruisit la Cour suprême de justi- 
ce, en jeta les membres épars aux quatre vents, puis la recomposa 
avec des Magistrats sans cœur, ni foi, ni conscience, comme nous 
le verrons plus loin, le rebut de la Magistrature, en un mot» non 
seulement comme politique, mais encore sous le rapport de la 
probité, des talents et de Thonnenr. 

Une Assemblée solennelle des deux chambres réunies fut or- 
donnée, et là les machines obéissantes aux ordres du Roi, cassè- 
rent solennellemenl les dix-sept arrêts incriminés, et permirent 
de faire reÛeurir les conseils de guerre instantanés, les commis- 
sions milituUres et surtout les Cours Spéciales. 

Nous ne voulons pas entrer dans le détail de ces institatioDs, 
tout le monde sait ce que Ton, entend par Cours Spéciales, ce 
sont les mêmes qu'en France où appela Cours Prévétales.-- Elles 
jugent en derniej ressort, souverainement, sans appel, leur pou- 
voir est illimité, absolu, le premier citoyen venu peut être sou- 
mis à leur juridiction, il n'a aucun moyen légal d'y échapper. 

Ces^ institutions abominables rétablies, il fallait trouver des 
juges aveugles et cruels. Comme on ne rencontrait pas facilement 
de pareils instruments, on remercia les deux tiers des iSO juges 
criminels existants dans le roy-aume, et on les remplaça par tout 
ce que la police avait de plus bas et de plus abject dans la lie 
de ses agents.... 

Les moyens légaux de répression trouvés, il fallait savoir 
profiter de la première occasion favorable qui naîtrait pour en 
tirer parti; comme elle tardait à se présenter, la police se chargea 
de l'organisation d'un semblant de désordres. 

Le 8 septembre 1849^ à la fête de la Madone de Piè di grotia, 
un premier mouvement fut tenté au moyen de placards incen- 
diaires, afTichés pendant la nuit et excitant le peuple à -se sou- 
lever, mais la chose échoua. 

Huit jours après, à l'octave de la f^te, indépendamment des 
proclamations, la police fit éclater sous le balcon du palais royal 
une bouteille remplie de matières inflammables. - 
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Quelque limmlte s'enf^uivit, il n'en fallut pas davantage, la 
police avait enfin pu metli e la main sur un prétexte plausible 

Longoiiardi, immêtiiatenient chargea toiî(e>; les Cours spécuiUî^., 
civiles et militaires, qu'il avait si amonrensemem uistallées, tle l'ins- 
truction des mille procc\s intentés aux milliers de personnes vio^ 
lemment arrêtées à la suite de cette explosion du 15 septembre, 
et qui presque foutes étaient iiiscrites sur le Ucrc roiKjp. 

Comme nous ne pouvons entrer dans le détail de toutes les 
infâmies et des inujuités commises par Longobardi et ses Cours 
spéciales, nous nous contenterons de donner comme exemples les 
procès des ih ni air es el du 15 mai 

Le 7 octobre 1851, Longobardi qui avait pris Peccheneda 
en haine, lut en plein conseil des ministres présidé i>ar le roi, un 
long exposé des plaintes portées contre la |)olice, non par des 
particuliers, mais par les Procureurs-Généiaux près toutes les 
Cours criminelles du royaume. 

Deux accusations principales ressorlaient à la charge de la 
poUce. 

La première, que des bandes de bn^^ands organisées de toutes 
parts, mais surtout dans les Calabres, mettaient tout à feu et à 
sang, massacraient, violaient et incendiaient les personnes, les fem- 
mes et les pro[»riétés des citoyens soupçonnés de consiitutionnalisme. 

La famille de B^nacco, avait à elle seule souiïert un préju- 
dice de i>lus d'un demi -million de francs. 

Sur le territoire de Longobucco, les trois frères Grisafi de 
Coriglia no avaient été si hideusement assassinés que leurs parents 
en devinrent fous et moururent de douleur — 

Le rrocureur-Général de Cosenza ajoutait, que c'était l'inten- 
dant de la province lui-même, Horace Ma//,a (1), qui avait ouvcr- 
temeuL organisé, et qui soutenait ces bandits; que le général Nun- 
ziante, qui avait voulu déimin^ ces bandes, avait en punition été 
rappelé par le commandant de la division militaire, et ce, sur les 
instances de Mazza lui-même .... 

La seconde, sur le noml)re toujours croissant des citoyens 
qui, sans avoir sulii aucun interrogatoire, ou après avoir 6té dé- 
clarés innocents p.ir les juges compétents, ou enfin après avoir 
subi leui- peine. ét:uent depuis longtemps retenus soit aux fron- 
tières, soit en pristju. ou dans les îles et les bagnes .... 

N'avons-nous pas ajouta Longobardi pour juger légalement, les 
Cours Spéciales, les Cours Militaires, elc, sans laisser la police se li- 

(I) 11 recul pour récompense le poste de préfet de police. 
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vrcr à des mesures illégales et arbitraires qui attirent des cla- 
meurs universelles? .... 

Après une discussion animée à laquelle prirent part Longo- 
bardi, Peccheneda et le roi, la résolution suivante fut prise à la 
suite de la menace faite par le préfet de police de relâcher 8,000 
prisonniers politiques, libéraux, qui, dil-il, remetteraient tout en 
question .... 

Un décret portant nomination cftme eomnission de scrutin 

[larut le 9 octobre 1851; celte Commission instituée dans chaque 
province se composait de l'intendant, de Tinlendant militaire, du 
Procureur-Général, et avait pleine et entière faculté de statuer sur 
tous les détenus politiques, libérés, ou n'ayant pas encore passé 
en jugement soit par manque de preuves, soit par suite de Tac- 
complissemerit de la puiiie, et de dérider quels seraient ccu\ qui 
resteraient en prison, seraient relégués ou chassés en exil, ceux 
enfin qui seraient rendus à leurs familles en restant toutefois 
soumis à la haute surveillance de la police. 

Cette commission au lieu d'améliorer le sort des victimes 
de la police l'empira au contraire. Du seul hôpital de Saint-Fran- 
çois, plus de cent citoyens acquittés par la Cour Spéciale de ISa- 
ples partirent pour la prison, la rélôgation ou l'exil; parmi eux 
se trouvaient François Russo et le chanoine CaporaU, acquittés 
pour l'alîaire du 15 mai, et qui malgré cela furent retenus en 
[irison; 30 popolani, arrêtés pour les affaires du 5 septembre et 
du "29 janvier acquittés et néanmoins envoyés à la réclusion; le 
prèlre Louis Priore, César Napolitano, Jean Avossa, alisous le pre- 
mier par un conseil de guerre^ les deux autres, par la Cour Spé- 
ciale de Naples et pourtant exilés, Achille Pausa, qui avait subi 
sa peine et malgré cela fut chassé en exil. 

Au mois de juin 1851, au moment ofi s'ouvrirent les débats 
du procès du 15 mai que nous relatons [)lus loin, plus de 60,000 
libéraux avaient été opprimés de toutes façons. La plus petite et la 
plus tinnquille province du royaume celle de Teramo, qui ne 
contient guère s plus de 200,000 lialatants, complait plus de deux 
mille de ses meilleurs citoyens en prison ou en fuite, sur ce noju- 
brc 200 furent condamnés aux galères. 

D'une statistique judiciaire publiée dans la Gazette officielle du 
26 septembre 1851, il résulte que de[)uis le mois de septemliro 1849, 
c'est-à-dire en deux années, les Cours Spéciales avaient statué sur 
des milliers de causes politiques. 

Sept-cent-quatre-vingl-quatorze condamnés étaient déjà aux 
fers, sans compter 80 prêtres et frères, à qui le supplice de la chaîne 
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était épargné (i), 665 étaient dans les maisons de récliwioii; 1132 
relégués, 164 exilés, 1565 frappés de peines moiadres, au total 
44i% correspondant au chiffre de cinquante cinq pour cent de 
condamnation sur cent accusés. - 

Il résultait en outre qu'en ces deux années les juges rorrec- 
tionels avaient statué sur 4â,660 procès.... que ^,518 condam- 
nations avaient eu lieu. 

Les Tribunaux militaires ne publièrent pas de statistique. 

Cependant sur les états rélevés aux ministères de la guerre 
et de la justice^ l'on trouve le chiffre de 11,847 condamnations 
prononcées par des Conseils de guerre. — Il est à remarquer que 
les peines édictées par ces conseils lurent bien moins sévères que 
celles émanant des Cours Spéciales 

Que l'on ne croie pas que ce soit là tout 

Indépendament des accusés soumis aux divers tribunaux, il 
y avait les personnes arrêtées directement sur les ordres de la 
police. 

Celles-là étaient jetées en prison sans que le motif de leur 
arrestation fut même énoncé, on les gardait des jours, des semai- 
nes, des mois, des années entières, sans que jamais elles fussent 
môme interrogées. Gomme aucun fait ne pouvait être mis à leur 
charge on les gardait comme gens dangereux, suspects, qui pottr* 
raient être nuisibles. Ces mesures de précaution, durèrent pen- 
dant quatre, six et neuf années — 

Les 4,000 volontaires revenus de Venise furent arrêtés, mis 
en prison, bâtonnés, relégués dans les iles, exilés, renfermés dans 
les maisons de réclusion et à la fin jetés les fers aux pieds dans 
les bagnes, par la seule puissance de la police. 

Non contente de détenir les malheureuses victimes inno- 
centes dans ses horribles cachots^ elle les martyrisait et les tor* 
turait. 

Les détentions sous clef, les visites diurnes et nocturnes, les 
tortures de la faim et de la soil^ qui ne laissent aucunes traces, 
les agcns provocateurs, les espions, les commissions des baston- 
nades, les interrogatoires captieux, rieai n'était épargné aux mal- 
heureux détenus. . . . 

La Police ne relâchait sa proie que contre payement; le prix va- 
riait de 50, à 3,000 francs, suivant les moyens des personnes détenues. 

(i) Dans riiôpilal de la prison de Saint-François, du mois de mars 1849 m 
mois de mai 185% «ntrèrent QUATRE nUB SIX QUATRE-VINGT QUATRE détenus 
poUtiques atteints de maladie, parmi lesiiiielB on comptait TROIS CENT SOIXANTE 
CIKQ prêtres ou frèrciu 
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Désiré MaïuuUi )Kiy;i ooiK) fr*. à l'esiiion iM^diiKunl Schcuardi. 
G. Z. paya à Peccheneda lui-même, 30,000 francs^ b. B. paya 
l>0,(X)U fr. ... 



PKOCÈS DE L'UJSITK ITALlEiNiNE 



Voici quelle fui lâ base de Taecusation du premier grand procès in- 

leuU' yux patriotes napolitains. 

La majorité des libémiix av liî eu l'idée d'arriver à une Confédération 
des Etats représentes miuiarcliiqueuient. 

A Naples, après la victoire remporté.^ par le peuple, le 5 septembre, 
quelques députés pour répandre de plus eu plus dans les classes moyen- 
nes et populaires J'amoiir de Ta patrie, fmidèrent lue association popu- 
laire tendant à propager l'Union Italienne. 

Ce prcjjet exagérant peut-être un peu le but de la société qui exis- 
tait déjà à Turin pour la Confédération Italienne, n'avait certes rien de 
blamiible en lui-même, mais cf>mme le ministère Cariati défendait tou- 
tes réunions publiques ou privées, ayant pour but (h (miter de matiè- 
res politique?^ cette assnrialion fut obligée de changer snn caractère 
public, et devint une osik-co de sneiété secrète, qui fut api>elée, SECTE 
DES UNITAIRES, et dont la police ^c liàta de s' inipalroniser au moyen 
de ses agents parmi losciuels, lervolino, pour trouver par là un pré- 
texte plausible à la réaction. 

Tous les gens sensés s'opposèrent Tiyement à ce que la société prit 
de Textension, prévoyant le parti que le pouvoir espérait en tirer; par- 
mi les plus énergiques à empêcher la secte de grandir, fut Charlet 
Poerio, qui devait tomber un des premiers SOUS î'accusation d'avoir coo- 
péré activement à la formation de la secte, et d'en avoir été un des 
principaux membres. 

Le 18 juillet ISIO Charles Poerio était arrêté, (i jours se passèrent 
sans qu'il fut procédé à son interrogatoire, enlin le 25 juillet il compa- 
raissait devaut le commissaire de police Merendini; une lettre dont l'en- 
veloppe avait été décachetée par une erreur de prénom, — lui dit 
Merendini, — lui était présentée. Invité à l'ouvrir, Poerio brisa le ca- 
chet, la signature portait le nom du marquis Louis Dragonetti, l'ancien 
ministre du 3 avril. 

Dans cette lettre il était question de Mazzinl, de Garibaldi, de lord 
Palmerston. de conspiration, d'organisation de sociétés secrètes, de se- 
cours donnés par l'Angleterre à la révolution prochaine, enfin de choses 
ejusdem fariw» .... 
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Par bonheur Poerio avait quelques lettres de Dragonetti ; ù la con- 
frontation des deux écritures, l'infômie parut telleniein évidente que l'ac- 
cusation sur ce chef no put plus être soutenue. Vous croyez qu'alors 
Poerio va être mis de suite eu liberté^ combien vous vous trompez 
étrangement. 

La fausselô de la lettre bien et dûment constaloe, Toerio n'eu est que 
plus sévèrement gardé, et l'on arrête le marquis Dragonetti qui pen* 
dant quatre ans de ^tention, n'est même pas soumis à la simple for- 
malité d'un interrogat<Mre. 

Il faut trouver un autre chef d'accusation. 

Alors Jcreolînn, uccellatore, de la plus infime condition, se présente. 
Pour lui nnr^ nouvelle fonction est créée dans l'Etat. 11 inaugure un nou- 
vel emploi qui pendant de longues années fonctionnera sans relâche, 
I institution DU TÉMOIGNAGE D'ETAT. 

Jervolino accuse Poerio d'être à la tête des Uni ta ire s Italiens. 

Cette secte héritière des Garbonari, et sœur de la Jeune-Italie, a dit-on, 
pour but de tuer le Roi et la ftmllle royale toute entière et de proela- 
mer la république à Naples .... 

Poerio, pendant le temps que Navarro et riofiftme Longobardi pré- 
parent les éléments du procès, dressant et stylant Jervolino et autres 
misérables instruments semblables, est traîné de prison en prison sans 
qu'il puisse savoir de quoi il est accusé; toutes visites lui sont interdi- 
tes, sa mère est elle-même, deux mois sans i mouvoir l'embrasser, il reste 
pendant huit inuis au secret le plus rigoureux, sans qu'aucun acte d'ac- 
cusation lui soit signifié. 

Un jour seulement, il reçoit la visite du due Antoine de Sani-Vito, 
qui vient lui donner, au nom du gouvernement, le conseil de tout avouer, 
car toutes les preuves du complot sont entre lee mains de la jus- 
tice; malgré cela grftce de la vie lui sera faite^ s'il se repent, et s'il 
confesse la vérité. Ayant demandé de quoi il est accusé, le doc lui ré- 
pond : Porquoi faire l'ignorant ? votes le Isavez hien, diies-nouê tout 
et vous aurez la viff sauve. 

Plus lard, quand Po.Tio demanda la comparution à de ban-Viio 
1 audience, Navarro refusa iieiu ment 

Pour aider à l'œuvre de ^avai ro, le Préfet de Police Peccheneda 
allait lui-même dans les prisons, interrogeant les détenus politiques, ~ et^ 
cela contrairement aux lois — les examinant, sans témoins, sans qn'if 
fut dressé de procès^verbaux .... Un de ceux qui furent soumis aux 
manceuvres de Peccheneda en déposa ainsi : — Peccheneda m'a déclaré 
hautement que tout serait bien vite fini, si je voulais déclarer que Poerio 
connaissait l'existence des h'KjliPttl révoluiirinnaires. Comme je ne lui 
répondais qu'avec mépris, il me quitta en me disant: Très bien, mon- 
sieur, vous voulez votre perte, qu'il soit donc fait comme mui le 
désirez. 

Poerio en pleine audience releva ce fait et uiiprima sur le front de 
Peccheneda l'ineffaçable stigmate du tortitionnaire politique. 

Le l«r juin 1850, le procès de TUnité Italienne s'ouvrit devant la 
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Grande Cour Si)éciale »!.' Nnplo^: des iOO ou 500 accusés primitifi,43, 
seulement avaient été retenus pour figurer au procès. 

T,a Coîir était ainsi composée: Nnvarro Président (\). 

Nicolas Morelli (2), — remplaçant lladiee, trouve trop modéré, parce 
(|a il avait opiné pour rac(iuiltemcnt dans une précédente affaire et en 
conséquence transféré ii la seconde chambre — Canofari — Gio^ (3) — 
Vitale (i) — Handarini (5) juge supplémentaire. 

Dès rouverture des débats» deux exceptions furent mises en avant au 

(f) Navarro était j'ip^ rriminol nvnnl 1S48, il jouissait d'nno rt'pulalion de cmutê 
féroce et sanguinaire, condamnant toujours aux peines les plus sévères ceux qo'U 
était appelé à juger. 

Voici deux VnSt» qui suffiront à peindre l*boinnie. 

Naverro fut successivement juge et président iln nrandi s Cours criminelles. 

Quand il siégeait en qualité de président de la Grande Cour Criminelle de Lu- 
cera en CapitaïuUa, tandis que Ton délibérait sur l'application de la peine la pin» 
forte et la plu» «èvère, si par hasard on des juges était d'un avis contraire et vou- 
lait appliquer une peine plus douce à un accusé reconnu coupable, Kavarro opi- 
nait toujours pour la peine la plus dure. 

Alors Navarro se levait, allait près de lui, le cajolait le priait, el le siippliait, 
par amour de lui, d'iyouter une année, un mois, un jour à la peine à prononcer. 

En 1847, Navarro ftat tranftfé de lucert à la Goar Criminelle de CampoiiaMOt 
au moment où il était prêt à partir, un procès politique fut soumis à la Cour. Na- 
varro voulut à toute force prendre sa part de ce jugement, ce ne fut que sur Vordriî 
précis ( t formol du minislre de la justice, Nicolas Parisio, qu'il ^e resignât à partir 
pour sa nouvelle deslinalion sans condamner le malheureux accusé. Voilà 1 homme 
que Ferdinand 11 avait lui-mémo choisi pour mettre à la tête de k Cour qpèciite 
de Naples fitl dêvaU /u^er kou de miU/ien «fooeiMA. 

{i) Au procès du 15 mal nous reparlerons de laL 

(.1) Voir le procès da 16 maL 

(i) Idem. 

(a) Venait en récompense de ses hauts faits juridiques d étre nommé chevalier. 
t)n des anteum de la Beutegnot en réponse i sir Gladstone.... 
Voici un aperçu des antres membres de la Conr Spéciale .... 

Del Yfcchio. 

Di'buta dans la police comme commissaire; il se servit de la police comme d'un 
moyen pour rançonner tous ceux qui avaient allaire & luL Vexant les plus recom* 
mandables, laissant librement les flloiis exaroer leur métier, pour lequel ils loi 
payaient une redevance. Entré à force de bassesse dans la magiétratnre» il mérita de 
pins la triste renommée de Juge cniel et prévaricateur.... 
Galluppi. 

Indigne fils du grand philosophe. De greffier du tribunal civil de Chieti, il par- 
vint rapidement à la Coor Crîn^elle de Naples; I<es savants ne passent pas géné- 
ralement pour amasser dte grand» rîcliesseB, aussi son père n*avalt>U laissé ancune 

fortune à Galluppi; pourtant il est fort riche maintenant, qtioique les emplois ne* 
soient pas fort ?rrandement rétribués à îs'aplps. On peut expliquer cette fortune 
snbiic en rappelant qu'il recevait assez volontiers des FiavES et que Navarro n'avait 
pas d'instrument plus dévoué .... 
Vitale. 

Ame al^te, sans talenti» il ne ae distingua que par m bassesse. F,at décoré de 
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nom do Pocrio.... son avocnt Toffano — le iiu^nio dont le norn fî^^ira jilus tnrd 
au procès du 15 iiKii — dihnontra clairemont la C.rnnd ' C nr Extraor- 
dinaire chargée du jugement était incompètenle dans le cas présent, l ac- 
cusation jiortée contre Po<?rio, se lappurtanl a Tépoque où il ctait minis- 
tre du Uûi, et membre de la Chambre des députés, et suivant l'arti- 
cle 48 du statut, disant: c La Ckamtre du Pain $ê eonstiiuêra m hmiU 
C&ur de Justice fkmr juger lès crimes de hanOe'tratUsfm et les aiten- 
tais contre la sûreté de tEtat dtmt pourraient se rendre coupages les 
membres des deux Chambres » de telles aocusatioDS devaient être por- 
tées devant la Chambre des Pairs. 

L'exception non admise, fut rejetée une seconde fiiis en appel, et Tof- 
fono fut condamné à cent ducats d'amende ponr nvoir élevé cet incident. 

La seconde exception était générale ù tous les accusés. 

Ils alléguaient qu(; dans l'acte d'accusation on leur inii»uiait d'avoir 
voulu se défaire violemment des ministres et du Président de la Cour, 
Dominique Navarro, en les mettant i mort, et ce: 1<» au moyen de la 
iwuteille contenant des matières inflammables» inconnues, bouteille qui 
avait Cdt explosion dans la poche de Faudkmo; 2^ en se servant d'un 
corps de pugnalatori, qui devaient assassiner les personnages sus nom- 
més, au cas où la bouteille manquerait son efllet. 

L'intention reprochée aux accusé-? provenait, suivant le ministère 
public, de la cruauté et de la barbarie des jugomenls que Mavarro avait 
prononcés contre des innocents. 

En conséquence les accusés à l'unanimité ainsi que leui^ conseils 
récusaient Navarre et ne voulaient pas être jugés par lui. 

Navarro présenta une noie à la Cour, dans laquelle il prétendait 
ressentir des scrupules à juger en un cas semblable, et somme toute, ne 
se sentant pas assez fort de sa conscience il désirait être guidé par la Cour. 

La Cour, à l'unanimité, décida qu'il devait juger ceux qui étaient 
accusés d'avoir voulu l'assassiner, et condamna les accusés et leurs avo- 
> cats à 100 ducats d anif'ncle pour avoir élevé cet ifu'ident. 

Cette décision fut coni innée en appel, et dans les motifs de l'arrêt 
la Cour se basa spccialemeui sur ce que les scrupules éprouvés par 
Navarro, démontraient clairement l impur li aie, ilèlicalo et généreuse 
tendance de son jugement, et devait éloigner jusqu'au moindre soupçon 
de partialité. 

Et pourtant, suivant la loi napolitafaie, Navarro n'eût pu siéger, car 

la croix de chevalier de Saint-Ferdinaud en rèconipfnsc de ce qu'il était un des 
meineurt tsMasins Jaridiqtws; U conéamiuilt toujours à mort, c'était sa nanie.... 
Gnbitosi. 

De pauvre grolBer du tribnnal civil de Chiefi, il devint tout d'un coup juge à 
la Grande Cour Criininello et riche propriétaire à NapIo<î. Je laisse à penser quels 
genres de services il rendit II &o distingua toujours enU% les plus miels. Voici l'o- 
pinioii éniM tor ton eompte par oa des premiert du royaoïaei Je «omamm f«ie le 
béiltdtfa mSeu» que la ioge*,, . 
Cosentino. 

Ame damnée de Navaf ro, ae eonnot jamais d'autre volonté que celle de son su- 
périeur .... 
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pour jiipf r criminellement Poeriii t'i s ' (D pn senus il aurait fallu qu'un 
inlervallt' ilf cinqaimt'es <e fiii ccfiulé depuis le jour où juges et accusés 
avaient ligure comme parties adverses dans un procès correcliouiiel ou 
criiiiiii6l . < . . 

C'était Idn, comme on le voit, de permettre au magistrat de se pro- 
noncer dans une cause toute personnelle et d'autoriser le renversement 
de toute justice en imposant comme président, un magistrat juge et 

partie à la fuis 

Du reste ce n'était pas le seul point curieux de cettn affaire. 

r,n Cour siégeait non comme Cour ordinaire de ju5ti( e, mais comme 
Cour sp(''ci;ile : nr en pareil cas In durée dns procès est abré^^ée par 
suite de l'omission de beaucoup de foniialilcs Ihi-h utiles pourtant, sur- 
tout a la défense, aussi en raison de cet exiiédicnt 4o personnes furent-elles 
privées de leurs plus grands éléments de défense sous le prétexte spé- 
cieux de faire vite, lorsque presque toutes subissaient une prévention 
qui durait depuis 16, i8 et 20 mois 

La base de Taccusation reposait toute entière sur l'affirmation d'Jer^ 
volino, prétendant, qu'ayant demandé à Poerio, avec lequel il était intime, 
un emploi que celui-ci ne put lui procurer, il le pria de le faire rere- 
voir dans la secte de V Unité Italienne: que Pocrio le manda à un cer- 
tain Athanase, qui le conduisit à Nisco, pour le faire admettre dans la 
société; qu'enfin Nisco à son tour l'envoya à un quatrième chef, Ambroise 
qui l inilia. Jcrvolino qui avait la mémoire (bs ni>ms à un degré si pro- 
noncé, ne pouvait se rappeler ni les cérémttnies pratiquées pour l'admis- 
sion, ni le serment prononcé à cette occasion. 

Pocrio interpella Jervolino pour qu'il précisât l'époque oii lui, Poerio, 
l'avait fût affilier à la société; il ne put en tirer aucune réponse. Aux 
demandes les plus pressantes Jervolino ne répondit que par le sUence 
le plus absolu. 

PofTi » dt'Miiontra par les preuves les plus évidentes qu'au 20 mai, 
dernier jour fixé par Jervnlinn, comme ayant été celui où Poerio lui avait 
fait ses plus intimes confidences, il était lui, Poerio — en possession des 
preuves établissant que Ji^volino tétait un espion attaché a sa personne, 
preuves consistant en un rapport adressé à la pcjlice et daté du 22 mai.... 

Jervolino, peu de. temps auparavant était misérable, sans pain, dé- 
guenillé; comparaissant comme témoin d^état, il était resplendissant» gras 
et dodu et mis comme un seigneur .... 

Navarro, ayant sous le prétexte d'aller plus vite, interdit aux accu- 
sés de faire citer des témoins à dé cbarge, n'autorisa qu'à grand peine la 
comparution d'un témoin réclamé instamment par Pcjerio. 

C'était un arcbiprétre qui déclara qu'JervoIino lui avait formelle- 
ment assuré qu'il touchait une pension dn gouvernement de douze ducats 
par mois en raison des accusations porin'^ contre Poerio. 11 indiqua deux 
autres personnes a qui les mêmes confidences avaient été faites 

Navarre conduisit les débats en magistral impartial et hoxkête, 
comme le disait l'arrêt de la Cour. 
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Il fit arrêter six témoins à décharge qui déposaient sous la foi du 
serment en faveur des accusés 

Les avocats des accusas avant établi, que des débats, il résultait que 
deux téaioins à charge qui avaient prêté serment et dc-pnsidcnt de visu 
de faits dont ils accusaient personnellement, deux de ceux qui étaient 
en jugement, mentaient effirontément, prièrent la Cour de faire désigner 
nominatiTement par les témoins les deox Jnculpés, assis au milieu de 
leurs coaccusés. 

La Cour, par dtQnité, reftisa leur demande aux avocats. 

Une autre fois, un avocat internnnpt brusquement la déposition d'un 
témoin h chargp et Itii dit d'indiquer avec le doigt l'accusé qu'il acca- 
blait de ses i)rt'>tcii(luos révélatiuns. Le témoin resto ijiterdit, la bouche 
béante, le duigt levé en l'air, ne sachant plus que dire, alors pour le ti- 
rer d'embarras, Nai arro s'adresse à la jK-isonne indiquée et lui dit. 
Levez-cous, Nisco, la Cour a une question a vous adresser .... et con- 
tinuant, dès qu'il voit Niico debout^ — Maître Un tel, dit-il ironique- 
ment à f avocat de Nisco, — vous demandiez, je crois; à interpeller le té' 
moin, vous le pouvez maintenant . . . 

Derons-nous rappeler l'assassinat commis légalement par Navarro et le 
Procureur général Angelillo, sur le malheureux Lcipnecher. Est-il besoin 
de raconter les tortures infligées au cadavre vivant de cet infortuné ? 

Est-ce que tout le monde n'a pas présent à la mcnirire le eri de 
liyène altérée de sang poussé par AngeUUo, quand il vit que sa victime 
lui était enlevée par la mort ? . . . 

Les débals ouverts le juin 1830, durèrent huit mois. 

Us se larminèrent le 31 janvier 1851. 

Soixante-quatorze jours ftirent consacrés aux séances publiques, ^6 té- 
moins comparurent, les pfaidolriés durèrent Î5 jours. Le l^^' février 1851 
après une nuit entière et une partie du jour employées à délibérer, Na- 
varro prononça le jugement qui condamnait à mort Settembrini et à â4 

ans de fers Poerlo. 

L'impartialité du juge se montrait au grand jour. 

Trois juges avaient voté pour l'acquittement de Poerio, deux pour 
les galères, deux pour la MORT. Navarro, usant de son droit de par- 
tage, vota d'abord pour la mort. Mais comme la majorité, malgré ses ca- 
resses et ses menaces, ne voulut pas le suivre dans cette voie, il ne put 
condamner Pooio qu'aux galères..,. Les juges Amato et Radiée furent 
chassés de la chambre pour avoir osé résister aux caresses et aux me- 
naces de Navarro. 

Voici le résultat do cet inique procès. 

Sauveur Faucitano. Philippe Agresti et Louis Settembrini furent con- 
damnés a mort. — Félix Bariila et Emile Mazza à l'ergastolo. — Nicolas 
Nisco, Lucien Margherita à trente ans de jralères. — François Catalano, 
Laurent Vellucci, César iJraico à vingt-cinq ans. — Charles Poerio, Michel 
i'ironli, Gaétan llumeo à -2i ans. — Acliille Vallo à 20. François Nardi, 
François Cocozza, Joseph Gaprio, Vincent Dono, Sauveur Colombo» Gaé- 
tan ËrriechieHo^ François Cavalière, Jean De Smone, François Anto* 
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notti à ivt ans. — Antoine Mirlr ri llaphad Crispino ;i 6 nm de réléga- 
lioi). Ft'rdinand l'.arafa idue d*AiiUri.'i\ I.iidovir pacilici», Just-ph Tedcsco. 
Henri Titera, Jean lîaptisUî 1 urassa à uu aa de prison. — Pascal Monlellii 
à huit jours de dètenlion, et I^icolas H(^fo à ramende de 60 ducats. 
Total 32 condamnés. 

La Cour ordonna que Ton mit provisoirement en liberté, Michel 
Prrsico, François Gualtierl, Jean Do Giovanni, Onophrc Pallotta, Jean 
Baptiste Sorsale, Jean MiiMi:!!;), Vincent Esposilo et Nicolas Mauro. 

Nous rclrouverons plus loin toutes ces victimes d»' Ferdinand II et 
en racontant leur vie nous rappellcrois-i tî'îrrincs qui leur étaient 
réservées et qu'ils surent supporter Ueruiquemcut eu di|^uc martyrs de 
la liberté 



PUOGÈS DU 15 MAI 1848 {\) 

La Cuiumission instituée au lendemain du i5 Mai, durant 
l'État de .siéjre, pour procéder à l'instruction de ces événements 
avait ]uaiidé son volumineux rapport à la grande cour crimi- 
lielle de Naples, en concluant ainsi. 

» Toute rerhcrrhe ultérioiH'c pour remonter à l'origine de 

* ce déi>astî-(' fn; pourrait que conduire à des découvertes trop dé- 

* plaisantes pour le ^M)u\t'rnement ». 

Le Pi o( ureur générai de Uoraliis, présenta sou réquisitoire 
le 3 Juillet 1848. 

La grande Cour criminelle qui n'avait pas encore (tiè con- 
vertie en Cour spéciale, éleva avant tout et d'ofiice une ( xception 
de compétence touchant l'article 48 du Statut Constitutionnel, di- 
sant qu'à la haute Cour des Pairs seule appartenait le jugement 
et par cela réservant de se prononcer en présenre des parties qiifind 
elle aurait à .lualilier raccusalion, elle ordonnait tout en validant 
les actes de l'instruction, de procéder contre plusieurs personnes... 

Cette déci.sion resta nii]>]iée au greiïe, tout ic temps que dura 
le Ministère du 16 Mai, par crainte que si la Chambre des Pairs 
était chargée de ju[:er le Procès, des découvertes désagréables 
pour le gouvenieiiieut ne s'ensuivissent 

(1) Deux proLML'S avaient déjà eu lieu à rocca!«ion des cvrnemrnis du Ih in;ii. 
le premier comprenant 54 accusés, devant la Grande Cour Criminelle de Saltrne, le 
«ecoHd comirtant 46 accusé» s*étaU déroulé devant celle des Terre» de Làbour. 
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Le Président, le Procureur Général près la Cour suprî^me de 
Naplcs, dt'cku crent à plusieurs reprises au garde des sceaux du Mi- 
nistère Cariât 1, Gigli, que la procédure suivie à l'égard des évé- 
nements du 15 Mai ne présentait pas des bases suffisantes pour 
motiver un jugement régulier. Lorsque le ministère du 16 Mai 
se retira le 7 Août, et que le Ministère de la justice eut été donné 
à Longobardl, les cboses changèrent de farf\ 

Nous connaissons les nouTelles institutions de Longobardi, ses 
Cours spéciales etc. . . . 

Nous avons vu le parti que la Police avait tiréduguet-à-pens 
dressé par elle le 15 Septembre 1849, nous savons que pour la 
manifestation du 5 Septembre 1848, de noiuln oux procès avaient 
eu lieu, mais le plus beau ce fut la triomphante institution des 
témoins d'Etat. Longobardi d'accord avec le général Turchiarola 
qui lui servit d'instrument flt adresser au Roi le Document 
suivant, le 7 septembre 1849. 



Animé du devoir d'un fidèle siijot ot du noble sentiment d'une dé- 
votion particulière envers la personne sacrée du Roi, je crois être dans 
l'obligation de porter à la connaissance souveraine les faits qui ont occa- 
sionné la déplorable catastrophe du 15 Mai 1848^ ainsi que les noms de 
leurs auteurs, en raison de ce qu'il manque i là justice les preuves 
rrÉCESSAiAEs pour éclairer sok jugement sur ce crime politique. 

Un parti de furieux démagogues, trop connus dans le Royaume pour 
leur profession de fui républicaine, avides d'emplois et de richesses, deve- 
nus de plus eu plus audacieux en rai"n de l'impunité qui av.iit couvert 
leurs actes couiiahlos, en suite des concessions souveraines spontanées, 
réu^i^irent à la suite d'intrigues et de menaces à se faire nom mer Dé- 
putés par les collèges électoraux représentants de la Nation, pour ar- 
river par ce moyen si pernicieux à finfemai M de leur démagogie^. 

En effet» ces démagogues, s'étant réunis dans les salles de Monte 
Oliveto, une grande masse de peuple s*amassa devant la PaUûs le 14 
mai au soir, veille ,des événements qui se passèrent le jour suivant, et 
aussitôt que le premier message de S. M. eut été reçu^ les députés sui- 
vants (1): 

1 Louis ZUPPFTTA 5 PAUL-KmîLE-IMBRUM 

2 AURKLUiS Salicetti ('2) 0 Goi)p:fiioii) Sicismond 

3 Fl::UDL\AND TCTllUCCKLLI 7 JOSEPH liEL RE 

i Dominique Mauro 8 Costabile Carducci 

(1) Los noms dts dépufé!> sont en camtrrct nu^aMalei. 
(S) U n'était pas député. 
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0 ETiE.NNE ï\OMEO 11 SlLVlO SlW VENTA 

lu Princf: de Saint-Georges 12 Lucas m Samlkle Cagnazzi 
C'LK'stt ui de la Chambre des 13 Nicolas de Luca. 
Députes (1) 14 Joseph de Vincenzi. 



S'eiancrnnit nnx fenêtres du i'aidis, et ordonnèrent à cette mul- 
litude, poui- la plus grande partie arinre, de fortiftcr In Capitale mi 
moyeh de fortes barricades, afin de comballre tes troupes Royaies, aw 
eus oii le Roi n'aurait pas consenti à leurs demandes, et alors les^dé- 
puiés, si cela arrivait, sê formeraiefU en Cmtituante napolitaine, et 
proclamêraient ta déchéance du Roi et de sa dynastie; c'est pour obéir 
à ces ordres que les barricades if élevèrent pendant la nuit. 

Dans le mf^iiie temps on voyait circuler dans les rangs de la mal> 
titude lés députés suivants, bras dessus bras dessous, avec d'autres per 
sonnes non revêtues du mandat législatif. 



15 Charles Poerio 80 Joseph Rigciardi 

16 Joseph Pisanelli 31 Pascal àhodio 

17 L'Ex Ministre PAUL FRAIYCOIS 32 Louis DrAGONETTi (6) 

RUGGÏERO 3;] IIaphael Conforti (7) 

18 Pascal Stanislas Makglni 31 Pierre Mileti (8) 

19 Jean Avossa (^) 35 Duc Proto 

20 Janvier PjellellI 30 Ovide Serino 

21 Duc Circlii et 37 Jean Baptiste La Ceeilia 

22 Son frère Pierre 38 Montuori . 

S3 Ulysse de Doxinicis (3) 3d César Napoletani 

â4 François Antoine Mazziotti 40 Monticelli 

25 Dominique Huratori (4) 41 Mariano Vairo 

2G Antoine Cimino 42 ilichel Soldati 

27 Joseph Pica 43 Miclit.'I Viscuro 

28 Pierre Lkopardi 44 Gartin nt 

29 Joseph Massari (5) 45 André Zir 

(1) Ne fut qnosteur qti'fn jnilld f.<548. 

(2) il n'arriva à Naples que l*^ 1 lulcmain à 1 heure apm midi. 

(3) 11 n'avait pas bougé de cLcz lui. 

(4) Il était à cette époque. Intendant général de la proyinoe de R^gîo. 

(5) Il se trouvait à Milan. 

\ i> ) Comme ministre, U resta tout le temps, soit chez le Président du conseil, 

soit à la mur. 

(7j Ministre, lui aussi, il ne se rendit que le soir à Monte Ulivelo, pour annon- 
cer la démission que le ministère du 3 avril avait donnée, et qui n^était encore ni ac- 
ciieillie ni reponssé<». 

(8) Le même dont mus avons rappelé les exploits lors du tîi mai, armé comme 
il l'était de son énorme iromblnfl. Il représentait avec Mocero et deux ou trois autre» 
tous les Calabrais venu? a Naples le 12 mai. 
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Toutes ces personnes, au moyen de chalet trfuse^ el excitantes pa- 
roles remplies de sentiments démoeraliqueî», eiilliuusiasmèrent le peuple, 
et le poussèrent (;t le guidèrent à la formation des premières barricades. 

Les individus suivants prêtèrent aussi la main à cette œuvte si 
criminelle, en dirigeant avec une grande babileté la lutte contre les trou- 
pes royales: 



40 Gallotti — récemment amnistié, 
dernier débris de la consiiira- 
tion Gapozzi 

47 Pascal Conforti 

48 Salvador ConforU (I) 

49 T.ouis et 

50 Km manne! Leanzo. 

51 Joseph Martucci 

5:2 Raphaël Reus, et i huissiers du 

53 François Bracalc < Parlement 

54 Jacques Tofani (2) 

55 Le Baron Vîrgili 



56 Joseph de Simone 

57 Philippe Coppoletta 

58 Chevalier Joseph Cocozza et 

59 Son frère François 

60 Pierre et 

61 Paul Vecchîone 

62 Pascal RulTo-Scilla 

63 Baron Jean Siniscalchi 

64 Arcangelo Scssa 

65 Joseph Âvitahile 

Commandant la Garde Natio- 
'naie de Naples (3) 



Toutes ces personnes à la téte de nombreul individus armés dén- 
ièrent dans la rue de Tolède, vers 3 heures de raprès-midi. et prirent 
des positions hostiles sur les premières barricades de Saint-Ferdinand 
et rte Saintc-Brigite, d'où elles firent un feu des plus vifs et des plus 
acharnés sur les troupes royales. 

Dès que les hustilités furent comniencées, les Députés de Monlr 
Oliveto .ff comtilaèrcnt en permanence, avec un comité de gouvernement 
provisoire, ils décrétèrent la déchéance du Roi, lacérèrent et brisèrent 
les tableaux et les statues représentants les images du Boi et de ses 
ancêtres, et en jetèrent les morceaux et les débris au large de la 
Garitâ. 

A la vue <r»it si monstrueux spectacle ces furieux démagogues 
ne connurent plus de bornes à l'exaltation et à l'acroissement de leurs 
excès, et crièrent à haute voix : Vive la W'jmhliqup! ^fort au Ti/ran. 

L'exposant observa, avec D'IIONNKTES PERSOiNNES, dont le nom 
est joint à la présente déclaration, toutes Its plus petites particularités 
du funeste drame dont il devait être un jour le Témoin irréfragable 
contre les traîtres acteurs. — Testimohe ikrefragabile de' crimi- 
MOSI FATTI de' REI ATTORI. . . , 

Et II sait pertinemment que même après ce jour funeste le parli 
factieux et anarchique, bien que vaincu et réprimé^ n'a pas cessé un 
seul instant de travailler contre le gouvernement royal et la patrie 



(1) 11 se Irouv.tit dans la BiuUicala. 

(2) 11 était à la campagne. 

^3) il ne commaDdait qne son bataillon. 
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V iiiiimn.i par des diHnonstratiuns ot des faits dont la capitale a été letbéâ- 
tiv a iilusii'urs reprises, et aussi par des attaques à main armée âans 
diverses parties du Royaume, où les honnêtes citoyens ont dû souffrir 
tant de maux détestables. 

Signé NiGOUS Bârone 

les honnêtes personnes, désignées comme t»' moins étaient: 

1. Nicolas Baroiic lui-même, inscrit ci.nq fois sur les Registres 
Criminels comme convaincu de fraudes, de fausseté en matières de levé 
de vol, d'offenses et d injures. 

± Carminé Auzaloiu!, inscrit deux fois sur les registres cri- 
minels, comme convaincu de vol qualifié en raison des moyens employés^ 
et de la valeur des objets volés, et en dernier lieu pour hùmieide. 

3. Pierre Paul Carpentieri, dont le dossier criminel comportait 
trois accusations de vols qualifiés^ en raison des moyens employés, de k 
valeur des objets volés, du temps, du lieu, et de la violence. 

A. Lucien Carpentieri, digne frère du précédent, inscrit lui 
aussi trois fois sur les Registres Criminels comme accusé de complicité 
dans un homicide consommé avec préméditation, et d'avoir assommé une 
personne à coups Masse. 

5. Frauç;uis Viltoria. inscrit quatre ff>is sur le même livre cri- 
minel, comme convaincu de désertion étant sous les drapeaux, de vols, 
et d'injures. 

7. Raphaël Violante, inscrit huit fois sur les Registres criminels 
pour abus de pouvoir, avortement, injures et sévices» homicide, bles- 
sures etc. 

8. Dominique Ferrara, inscrit une seule fois seidemenl sur le 
livre criminel, mais comme faussaire. 

9 Vincent Zaino . 12 Nicolas Passanli 

10 Donato Maiulli 13 Raphaël Auletta 

11 Frédéric Esposilo 14 Gaétan Yittoria 

Ces derniers, étaient aussi recommandables par leur hauts-fiiits que 
les 8 premiers ; tous étaient de fidèles sîcaires de Merenda .... 

15. Paul Eoiiie Gaccavale, dont nous raconterons plus loin la 
curieuse aventure .... 

Le mcmoranthim de Nicolas Barone passa des maîas du 
Roi dans celles du Direclcur de lu Police, et des mains de celui- 
ci, en celles du Président de la Cour .spéciale de Naples, Navarre, 
qui disait, en accusant réception de' cette pièce, le 10 sepleni- 
hre 1849: 

c J'ai reçu le document, daté du 7 septembre^ signé de Nicolas Ba- 
rone, se reportant aux déplorables événement du 15 mai 1848. Je vais 



Digitized by Google 



Lfi CONGRÈS DES DEVX-SfCILES 



m 



îmmédiatemonl interroger les tôiiioiiis (hmi le nom esl indique, ei jVise 
espérer que mon travail fructilkia — truUifera — pour le bien de la 
justice. 

Navarro s'empressa en effet de foire comparaître devant hii 
Barone qui confirma de tons points ses déclations écrites, et indi- 
qua Tordre des faits tels qu'ils s'étaient, soi-disant, passés.. 

Nayarro et lui, rattachèrent à chaque feit les noms des accu- 
sés et ceux des accusateurs. 

De nouveaux noms furent ajoutés, nous extrayons de la dépo- 
sition de Barone le passage suivant : * 

€ En outre U a ajouté» que par erreur de celui qui avait écrit le 
mémorandum, le nom tie Tofano, qui n'a jamais rien fait do coupaM»', était 
indiqué. De plus que le nuni de Pierre Lei>pardi «?e trouvait également 
par erreur indiqutV que piireille cintse était arrivre pour les noms du 
duc Pierre Cirelli i i uii frère, qu'il n'a pas vu ni le M ni le 15 m.n (1). 

De plus on duil ajuuier au nom de ceux qui |M3adaiii ia nuit du 14 
mai exdtatent le plus la garde nationale en pidne rue de Tol6de^ les 
noms suivants. 



66 Jean André De Sanctis. 
G7 François Antoine Sîniscalchi 
6B I4icolââ l>e Falco 



GO Le prêtre Ricciardella 

10 Le baron De Rosa 

71 M. Tonéiiiibricantde Cerogéne 



Ces deux derniers, en prf^smc^ de 'f'>rlarant et des autres témoinn 
ci-dessus nommés fUrenl chargés par d'autres personnels restées incon- 
nues d'aller construire une barricade sur le chemin neuf de Capodimoute 
et se hâtèrent d'exécuter cet ordre. Lùs noms suivants doivent encore 
être ajouU s. 

7â Le prêtre François Piecolo, calabrais 

73 Michel Farina, employé au Parlement 

74 Raphaël Laurelli, calabrais. 

Tous les trois s omplr.yèronl aclivement. pendant la nuit *!m tl ntai, 
à la construction des biirricades de la Curità, de plus LaurelU était armé 
d'un fusil à deux coups. 

A la liste furent encore ajoutés, sur les indications do Navarro et 
de Nicolas Barone. 

75 DOHINIQUE GiAUNATAMO 77 Jean André Komeo 

76 Jean Ange Positano 78 Louis Settanbrini 

{[) Co qui n'empêcha pas que les ducs de Cireia furent forcés de se sauver à l'é- 
traoger, cl «{tic Tofano fut (Taboifl cin])riMiuié, pois exilé. 
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>0 Le prince Sautaiiiimo 91 Pascal Saniolla 

80 Savcrio Barbarisi 62 Lucas D'Âvanzo 

81 Antoine Scialoja (i) 93 Joaehim Cocuzzo 

82 Chevalier Do Giorgio 94 Gaétan Del Mercato 

83 Le duc de San Donato 95 Octave Lcmene 
Si Liiiirent Jacovelli OG François Testa 
85 Ft lix Darilla 97 Angelo Radicc 
8G Lnxocent De CnsiRE 98 Charles Capuano 
87 PiKRliE Ferretti 119 Raphaël Jacono 
8S Louis, 100 Le baron Lnlionia 
8«) Michel, Cl ' 101 Justin De Pumpeis 

UU François De Servio ' 102 Fran(;ois Trinchcrà (2). 

La Cour Spéciale de Naples, par quatre délibérations successires des % 
29 septembre et lec octobre, en suite de rinfomiation commeneéo 
d'après le Mémorandum, ordonna l'arrestation de toutes ces personnes, 
parmi lesquelles se trouvaient 33 dêpul(''s; nous no rappellerons que 
j)our mémoire quo le chiffre des arrestations faites à la suite des rapports 
des commissaires de police dépassa pour le seul fait du 15 mai, 2375 
j>ersonnes. 

Du reste INicolas Baronc et Pierre Garpentieri avaient mis en coupe 
réglée tout ce qui étidt soupçonné avoir une teinto même légère de li- 
l)éraltsme, mais s'étant attaqués à certaines personnes qu'ils ne savaient 
pas faire partie de la convention Anstro~San-Fédîste, ils furent arrêtés, puis 
chassés. Pour se venger ils publièrent un libelle dans lequel ils racon- 
taient toute la vérité au sujet du Mémorandum. 

La Cour spéciale de Naples réduisit le 7 juin 1851 îc nombre des 
accusés du procès du 15 laai (3) à 32G accusés tant absents que pré- 
sents. 

Le Procureur général choisit d'abord parmi les 51 absents, 20 dé- 
putés des premières et secondes élections. 

1 Vincent Lanza 6 Pascal Stanislas Mancinl 

-J Octave Tupputi ^ 7 Joseph De Vincenii 

3 Ferdinand Pctruccelli ' 8 Raphaël Confurti 

4 Joseph Ricciardi 9 Godfroid Sigismondi 

5 Robert Savarese 10 Josepb Del Re 

. (() Il resta comme ministre soit diez Troya.soit à la coar. 

(2) Mcmorandiim, page 6 à 58. 

(~) Disons ce quo dcvinrf'nt les 350 amiR'?:. Le Proairmir Général fit procéder au 
jugement do 5Q comutmces, tl de 46 accusés présents. 11 délivra des mandats d'ar- 
rêt contre 3 personnes, cU^jà emprimnminf 11 fit procéder à un supplément d'instme- 
Uon contre deux caMgories Recensés» fnne composée de 93 personnes, Voùtrc de 97; 
n suspendit la procédure à rëgard de deux cat^ories d'aœutés^ Tmie de 50, l'au- 
Irc de 7Î», deux accusés furent renvoyés devant les juges de Icar ressort: l'inslruc- 
lion fut abandonnée contre trois accusés par suite de leur mort. Deux fiu^ut renvoyéi> 
purement ei simplement, n'ayant pas lieu à statuer 4 leur égard. 
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11 Juscph Massari . 19 Ulysse de Duiuiuicis 

12 Etienne Uomeo 20 Jacques Coppnla 

13 Aiituiue riuliiio 21 GaeUin Giaidiiii 
U François Antoine HàizioUi 22 Antoine Gicconi 

15 Paul Emile Imbriani 23 Le duc Proto 

16 Casimir De Lieto 24 François Paul Ruggiero 

17 Camille De Heis 25 Joseph PisanuIIi 

18 Dominique Manro 26 Âurelius Salioeti 

Presque toutes ces personnes figurent dans le meni(»randuiii de Ni- 
colas lîarone; le Procureur général requit et la Cuur lui accorda que 
tous les accusés abseuts fussent cunilarnnt's couuuc contumaces et eu^eon- 
séquence que leurs biens fussent séquestrés.... 

Ce que la poliee exécuta à Pinstant même.*» 

Le PROCUAEtm GÉNÉRAL TRIA PARMI LES PRÉSENTS 
LES 46 ACCUSÉS SUIVANTS. 

Neuf Dépuié$, 

1 Luc Cagnazzi 6 Joseph Pica 

2 Saverien Barbarisi. 7 Antoine Sdaloia 

3 Antoine Cimino - 8 Nicolas De Luca 

4 Jean Avossa 9 Sihio Spaventa 

5 Pascal Amodio 

Un major de la Garde Naiùmale. 

10 Joseph AvitablUe 

80pi prisotuûerê â» i5 mai. 

11 Laurent JacoTClli 15 François Fornaro 

12 Jean Briol 16 Raphaël Arcucci 

13 Jérôme Palumbo 16 Pascal Cimmino 

14 Louis Palumbo 

QwUre habiiuéi dm OercU d» Progrès. 

18 Raphaël Grispino 20 Santulo Romano 

19 VUicent Tavassi 21 Orlde Serino 

Km^Mrot< <mtirwiUw$ ou ééfmsmn des barricades. 

•Ài l'Yançois De Slefauo 25 Baltb.tsai' Bottoue 

César Napoietani 20 Amlr Zn 

24 Mariuno Yairo 27 Rapbacl Laurdll 
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•28 I>ouis T.eanza 
'1*3 Emmanuel I.eanza 
:K) Philippe Coppoletia 
^ 3t Etienne Holiica 
Joseph PiscitelH 
:î3 François Trincherà 
:U André Curzio 
35 Jean Gcrin»» 
;K> Jean Basile 



37 Joseph La Vccchia 



38 Jean De Grazia 

39 Pascal Conforti 

40 Jacques Sabattini 

41 Michel Viscusi 

42 Raphaël Toriello 

43 Nicolas Toriello 

44 Joseph Barletta 



Un pour é(i\iicoqu$ 



45 Antoine Piscupo. 

Tous, il furent accusés de conspiration contre I;i siiielé intérieure 
de l'état dans le Itut de détruire et changer la funiie actuelle du guu- 
verucment. — Ce qui voulait dire le régime constitutionnel — d'avoir 
excité les sujets et les habitants du royaume à s'armer contre l'autorité 
royale, d'avoir à cet effet allumé la guerre civile parmi les habitants d'une 
même ville, crimes consommés dans la capitale le 15 mai 1848, 

40 Pierre Leopardi, 

Accusé de consjiiratiou ayant pour objet de détruire et changer la 
form»' du îçouvenienit'nl en ;iU»'ntant à riiilcgrilé du royaume avec le 
pi*(»jet de séparer et rendrt' indi pendante la Sicile, en excitant les citu)eiis 
a s'armer contre l'autorité royale, crimes consoiamés à Turin en octo- 
bre 1848..M 

Tous ces crimes punissables de la peine de mort avec le troisième 
degré d'exemple public. 

A l'ouverture des débats, les accusés soulevèrent sept questions de 
droit que ii avocats à la Cour de Turm avaient résolu complètement en 
leur faveur, dans un mémoire des plus remarquables. 

La Cour, il n'est pas besoin de le dire, repoussa le Ifi juillet 1851, 
toutes les questions préjudicielles soulevé'cs par les accuses t ini ;4ous le 
rapport de l'incompètcDce que sous celui des exceptions de iiuiiUé; neuf 
des accusés furent pourtant mis hors de cause: un député, Avossa, en 
raison d'un alibi; trois haziUcaiori du Cercle éu Progrés, Tavassi, Ro- 
mano, Serino, renvoyés devant d'autres Cours spéciales; quatre construc- 
teurs de barricades, Napoletani, Zir, Lauretlî, Coppoietta, pour un sup- 
plément d'instruction, et Piscopo accusé pour équivoque.... 

Les décisions de la Cour Spéciale furent déférées à la Cour Suprême 
de justice; par \mv. décision du 27 août signée par De Luca, Président, 
Agresti Procureur Général, Laudati, Sarlo, Pcrillo, Uosati, de Tommaso 
Sparcapietra, Gigii, tous conseillers, elle rcjetiait le pourvoi, par des 
ronsidorauls icllcmcnl dépourvus de sagesse, de bon sens, d'équité et de 
droit, que la pensée humaine se refuse à croire u des actes aussi infâmes. 
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Agrcsti, Procureur GL'ih'rnl, tout en repoussant vivement 1rs moyens 
formulés h l'appui du pourvoi, ne put s'(^nip''rher de coîirîure on fnvciir 
de celui de Scinloia. Si la Cour avait admis te pourvoi, tout IVehrtf iu- 
dage du proct^s du 15 mai. croulait de la base au faîte de l'édifice d- ik n- 
soDges et d'infàmies construites si laborieusement et depuis si long(tMn[is. 

Quatre conseillers votèrent contre les conclusions du Procureur Gé- 
néral» et le Président qui a le droit de partage, ayant roté avec eux, le 
pourroi tai rejeté 

Le Jugement du procès du IS mal commença le 9 DECEMBRE 1851. 
Un rescrit royal clôtura les débats le 8 OCTOBRE 185-21!!! L'accusa- 
lion était contenue dans 250 volumes do procédure écrite; 440 témoins 
à charge, Hi à décharge furent cntenflns .... (1) 

Ne pouvant entrer dans tous les détails de ce procès, nous nous con- 
tenterons de donner un rapide aperçu de la déposition des témoins. 

Le témoignage de Luciano Carpcntieri, témoin d'état, fut réduit à 
néant par la production d'un extrait du registre matricule du régiment 
des gardes royaux auquel appartenait ce gredin. Son propre eokmd atiesi- 
tait que les U et 15 mai, Luciano Carpentieri était toujours resté sous 
les armes et avait en conséquence reçu doid)Ie paie. 

A la lecture de ce document irréfragable, Juges, défenseurs, accusés, 

(I) Voici commenl la liberté de la défense était entendue. 

m Les soiissigpés impliques dans l'affaire du IS mai, au moment où racto d"ao- 
cn^ntinn devait If^nr être notifié, c'est-à-dire dans la nuit du 28 nu 59 du présent 
moi.s ont vu deux commissaires, plusieurs inspecteurs et une foule d'hommes do 
police, envahir la prison de Saint-François, pënctrer dans leurs cellules, et, après 
avoir tout bouleversé, lire, prendre et emporter, même sans la formalité dn pro- 
cès-verbal, les origtoanx et les copies de leurs interrogatoires, les brooilions de leur 
défense, de leur recours en oa^salion; en général, ton? Tes écrits et éléments de dé- 
fense, et jusqu'aux livres de droit constitutionnel, sur lequel roule cependant en trè»- 
grandc partie le procès qu'on leur intente. 

i> tes soussignés se sont plaints hautement, ils ont protesté, mais en vain, con- 
tre une pareille violence. On leur a promis que tont leur serait rcndn. Voilà trois 
jours de passés, et cette restitution n'a pas eu lieu. 

" Fn conséquence, au nom des lois qui assurent aux arciis( s le droit de libre 
défense, en présence de la grande cour, qui a le devoir de protéger l'exercice de ce 
droit, et de vous, messieurs les conseillers, président et procureur général, à qui 
incombent la surveiUance et la protection des prisonniera, les soussignés se voient 
obligés de renouveler solennellement leur protestation contre un nrte de violenc»» 
qui tend à empêcher que la vérité se fa^se jour devant la ju-lire, < t déclarent 
formellement que, si ce qui leur a été enlevé ne leur est pas iaunédiaiement rendu, 
et s'il n'est pas pris des mesures pour empêcher que de pareils excès se renouvel- 
lent, il ne leur restera plus qu'à se considérer comme opprimés et & renoncer aux 
vaines formalités d'un procès entièrement dépourvu de tout moyen sincère de défense. 

• Des prisons de Saint-François, le 31 juillet 18iil. 

Il SiLTio spawnta, SkyMm BAmAuii, Pbtw imAimi, 

» GIDSEFVK ^PlGA, LOUENSO JAGOVBLU. • 
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«nuditoirc, tous dcmourèreiit stupéfaits, se regardant Tua l'autre, pour bien 
vojr s'ils avnienl entondii. s'ils ne se trompaient pas. 

Le Prnrurour Général iovita le témoin d'état à se justifier, celui-ci 
ne put quo rc^pondre: 

« n est vrai que je servais nlnrs dans la garde roynlf, mais cela 
iiuporU) peu, lu sergent et le capitaine de la compagnie saui oni dire com- 
ment la chose a pu se passer, le sergent se nomme.... — il hésite, bal- 
butie, puis ajoute.... — le napitaine.... esl le comte MaruIIL... — Sanfé- 
disto enragé^ auteur d'un Hbelle âiflbmatoire sur rinsurreetion calabraise. 

La Cour adniit h sergent et le capitaine à yenir déposer que leur 
colonel en avait menti, — c'est comme cela que la hiérarehie militaire 
était respectée — et que l'extrait matricule était faux.... 

Le sergent déposa ainsi: 
Je î?f' sais ni ne puis rien dire, parceque Carpentieri n'était poi 
de ma compagnie et que Je iie le connais pas. » 

Le capitaine se renferma dans de vagues explications, qu'il termina 
ainsi: il peut se faire qu un soldat soit porté présent sous les armes ei 
soit pourtant absent, (iiappeloiu à ce si^et les soldats du Pa^H) qui pon- 
dant 10 années figurèrent sur les contrôles comme étants au nombre 
de 17,800 hommes, et qui en réalité n'atteignaient pas au chiflire de 8,000 
présents... Le cardinal Antonelli est, on le sait, un excellent fourrier, il 
serait lion régisseur du cirque impérial et saurait habilement avec deux 
cents hommes figurer des combats auxquels doivent prendre part deux 
mille liomtnes). 

Le code militaire punit de la réclusion toute fausse mention inscrite 
sur les registres matricules d'un régiment. 

Pourlaul la déposition de CarjMinliori fut reçue, j>o(ir en tirer telles 
eondiui&m ftw vaudrait kt juUieê, et cela an milieu des elnmmrs d'in- 
dignation de tout l'auditoire.... * 

Un autre témoin d^état, Dominique Ferrara, qui sous la pression de 
Navarro avaii dc'claré tout ce qu'on avait voulu, au moment de prêter 
le serment de dire toute la vérité, et Hen que la vérité, ayant entendu 
Ja lecture de sa déposition écrite, poussa cette exclamation : 

« Mais ce sont tous d'infâmes mcnso?iges de Nicolas Barone. » 

Le président Navarro était mort de rage quelques jours auparavant, 
et la Cour était présidée par l'infâme Morelli, qui n'avait pas eu honte 
d'inviter en pleiue audience Kitiolas Barone à s'asseoir en lui disant: Se- 
dete,mio earissimo amico. Morelli devient livide de rage et tourne ses 
yeux de voiron du c6té d'Angelillo, procureur-général, comme pour en 
implorer secours, tandis que les juges haussent les épaules et le public 
témoigne son indignation par de violents murmures, le témoin â^éUU 
continue : 

« Je ne sais rien autre, sinon que les M et 15 mai j'ai fait mon 
métier d'arehitecle ensemble avec deux autres architectes Alvino et Sa- 
ponîeri, dans l'église de Saint-Laurent, où par ordre du commissaire 
Nicolas itf<j;T?irfrt devait s'ouvrir une iiorte.... (1) 

(i) Voir pago 40 iivur rcxplicatiuD du plan Uv Mcrcnda. 
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Le procuronr îzcnéral si? drf^^n hm\ debout pour imposer silfînce ;i 
Fcrrara, qu>, é}M uvaiilé, sovanouit et tombe par terre: transporté hors 
de Tiuitlience, l*>us lui criont: Courage, couniyo, diios la Yérité... 

Sur la réclamation des accusés, il est iaiin;iié dans la «lalle et infor- 
pellé de nouveau, il répète ce qu'il a fait d'après les ordres de Meren- 
dft^.. ÂngeUUo, épouvanté des révélations de Femra lui coupe la parole 
et le rûmfe en lui disani — ctf n'ett pas cefa gue Von vçm demande. 

Les défenseurs réclament, mais en vain; les accusés jurent et tem<- 
pôtcnt, les juges se taisent; rauditoiro fait entendre des cris de désap- 
prul)atiV)n, il est monaci^ d'expulsion 

I I I prêtant serment un autre témoin d'état, Paul Ëmile Gaccaval- 

le, dit: 

« 1.0 15 mai i84R, je me trouvais à Trévisc comme volontaire croisé, 
voici comme preuve de ce que j'avance mes papiers c! ma feuille de 
route, datés, signés et paraphés parnotrc consul à Venise, les étapes de 
mon retour à Gapoue au comffl^cement'de 1849 sont ladiquées jour 
par jour. » 

La Cour, y oonpris Mor^llî s'agite sur ses sièges. 

Les défenseurs implorent le silence. Le publie approuve le témoin 
par une grande explosion de rires, les accusés se réjouissent déjà lors- 
que le Procureur-général dit au témoin d'un air plus que sèvére — Pour- 
quoi nrof'r menti alors? 

c( (Juaiui je riniiis à Naples — répond C;ii cavale — la police faisait la 
chasse aux voluiiUuies pour les attraper ci les envoyer ensuite aux iles. 
Je me tenais caché. Nicolas Barone que je connaissais de longue date ayant 
appris le lieu de ma retraite^ vint me trouver et me proposa, de faire 
le témoin dTêiat, m'aseurant qoe si j'acceptais» non seoiemeiit il ne me 
serait rien fait, mais qu'au contraire j'aurais une bonne somme. 

€ Je demandai alors conseil à Jérôme Mngliano, qui avait été fait 
chevalier pour nous avoir enrôlés moi et les autres volontaire^, il me 
dit d'accepter les propositions de Barnne. Ce que je fis, sur l'assuranec 
formelle do Barone, que nos déclarations ne devaient servir qu'à faire peur 
aux députés et les engager ainsi à se sauver au luin, pourtant je n'ac- 
ceptais qu'avec la résolution de tout révéler comme je le [ais aujourd'hui 
au cas où l'on voudrait a'eo servir en justice.», i 

La Goiir, les accusés^ la défense ne soufBaieBt mot, Angelîllo seul 
preequ'aulonuitiqQeiiierit se leva et pat à peine ouvrir la bouche pour laisser 
tomber avec eflbrt les paroles suivantea: ^ Gomment aves-vous pu (fire 
tant de choses, nommer tant à& personnes, sans rien savoir?..... 

« Je n'ai rien dit de toutes ces choses — réplique Caecavale — je 
n'ai nommé personne. Le président Navarre, qui avait en mdins le ini^- 
moramlatn de INicuias Barone, dictait seul à sou grefj^ les denumdes • 
et les réponses. » 

À peine Caceavale avait-il prononcé ces dernières paroles qu'An- 
gcliUo lui coupa la parole et la voix tremblante de colère, requit la Cour 
qu'il lui plût d'ordonner l'arrestation immédiate de Caeoiviie eomme feux 
témoin» ce qui lui fût accordé à rinstaot. 
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Le rèsullal du procès, auquel prirent part comme juges; d'abortl 
le Président Navarro — qui mourût pendant le Cours des débals et fut 
remplat'r par Nicolas Morelli (1); — Janvier Lastaria f2), Angelo Canofari, 
Pascal AiiicUu, Pierre Ciceri (3) Micliol Vitale (4), Dominique Juliani (5), 
Salvador Maudanui^ fui les suivants: 

Comâamnés à mort a»ee I0 troisième dêffré exemple pubUc: 

1 Joscpli D.tnlono 5 Emmanuel Leanza 

2 Saverien Barbarisi 6 Louis Palombo 

3 Silvio Spavcnta 7 Jérôme Palombo 

4 Louis Leanza 

(1) Voici sur ce bourreau le jugemcot d'un homme des plu Teiilftrq[iiftbk»i 
U coonaissaU la science dn droit ccmma un trompette 4e dragone eonmU h 
âtiolo^ dopnaiique, néanmoins, il trancbait de l'écrivain et voulait faire preuve de 

connaissance^! scif^ntiflrpif"? et littéraires. 

Avide (le gloire, de renommée et de pouvoir, U accepta la mission d'agent pro- 
vocateur, que lui confia le Koi. 

S'étant rendu' à Gelone, il reçût une larfe liospilalité' chex ses parenli» du edié 
maternel, gentilsbonuooes des plus distingués. 

Le lâche, vendit et trahit ses parents et les prraiiers liabitanta du pays, qui 
tous à l'envie s'étaient empresst's ih- lui faire lôle. 

Arrêtes, il curent à suhir d'abord un long emprisonnement, puis un procès de- 
vant la omniTA m sjato.- 

Pour récompone, PIE IX, la nomm son Can^rier secret, et Ferdinand is 
fit chevalier de l'ordre de Frnnrnis If^r Prèsidnit do la Grande Cour deNaples et 
cela pour avoir condamné le baron Poeriu et Sotlcmbrini. 

Malade, et sur le point d'aller rejoindre en enfer Tàme perfide de son prédéces- 
seur Navarre, en proie à un violent diUre, il a'écriaii: BxedUnee, à vom In noms, 
Il nom le» fmmnîit 

C'est ainsi qu'il dévoilait le pacte inrernal arrêté entre lui et le ministre Loii> 
i;obardo, qui lui, an^si a rendu compte au ju?çs des juges de ses iniquités. Le minis- 
tre désignait les victimes, le Président Morelii se chargeait de les faire périr!!! 

(2) Desbonora la lin d'une carrière commencée avec talent et probité I Sans 
fortune^ craignant la ndsére pour ses vieux Jours, U se vendit la rèadlmi. îrble 
exemple de la faiblesse humaine. . . . 

(3) Lorsqu'il était juge dn district d'Aqniln, il etnit d'nno (elle ignorance crti<;<:e 
que SOS senfences étaient incompréhensibles. Les Tribunaux à qui elles étaient défé- 
rées, ne pouvant en déchiffrer le sens, étaient forces de les casser et de renvoyer les 
parUea devant un antre juge. Pi» élant proeoiewr du Bol à Aquiia, loi ouvrit les 
portes de la Hagistrature coUigiale; pour témoigner sa reconnaissance 4 son pro- 
tecteur, il condamna le propre fils de Pica .... malgré sa renomniée d'imbëcilité, 
il fut nommé président de la grande cour de Potcnza .... 

(5) Ardent à condamner, incapable de soutenir une discussion, ne donnant jamais 
aucune expUcatioB sur les quertiona les plus imporlanfes^ intéressant la vie, la U- 
' bertë on la fbrtune des Justidables, ne connaissant qu'une règle de conduite, condam- 
ner et condamner tonjonrs. On ne citerait pas un seul procès dans lequel il aurait 
été d'avis d'absoudre les accusés. Créature et tnstrument aveugles du féroce Navarro. 

(3) C'est celui dont nous avons parlé lors du récit de l'assassinat du député 
CardueeL Homme nul dans toute la force du terme. 

Pour miriler les faveurs dn Ro^ il ne pût qw se montrer crueL 
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A Treak amées de galères 
8 llapUael Grispino U . François liu Slcfaiio 

A Vingt'Six amnén de gdUret 

10 Joseph Pica 12 Rapbaêl Ârcucci 

11 Jean Briol 

A Vingt-cinq années de galères 
13 Jean De Grazia 14 Joseph La Vecchia 

A Neuf ani»ée$ â$ réclmittn . 
15 Antoine Scialoja 16 l'ascal Amodio 

A huit années de réclusion 
17 Nicolas De Lnca 18 François Trincherâ 

A Six années de réclusion 

11) Joseph Avitabilc 22 Jeau Geriuu 

20 Joseph Barletta 23 Hariaao Vario 

21 Michel Viscusî 24 Jacques Sahaiino 

A Trois années de réelusiM 

!25 Joseph Piscitelli. 

A Deux années de réclusion 

26 Jean De SteCano 

A l'Exil perpétuel 

27 Pierre Leopardi 

Des' douze mires accusés traduits devant la eour 

"■IR Lucas de Samuel Caguazzi était mort, 

â9 Pascal Gonforti n'avait pu a&sis^ier aux déljats en raison de son état 
de maladie. 

30 Laurent JacoTelli 33 Uapha* 1 Toriello 

31 Balthazar Bottoni 34 Nicolas Toriello 

32 Etiiemie IMIica. Avaient été' renvoyés pour être soumis à une plan 

ample instruction. 
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Mi Aiiloiiit^ C.iiaino 



38 Franroi>î Fornaro 
3Î) Joachiin T.osilo (1) 



;j7 André Curzio. Avaient été mis en liberté provisoire. 

Les 7 condamnés à mort, curent leur peine commuée en ceHe de 
rergastolo h vie. Antoine Scialoja eut le choix entre V exil ou subir sa 
condamnation, il choisit V exil 

Jean Brîol/ Français, et Jean Gerino, Toscan, furent chassés du 
Royaume. 



Nous arrêtons ici notre récit, les ôTénemcnts qui ont agité 
Naples sont trop récents pour qu*on les ait oubliés. Devons-nous • 
rappeler que Ferdinand, ne voulut plus après la mort de ses mi- 
nistres, d* Urso et Lmgobardij avoir que des espèces de direc- 
teurs, ou plus simplement de simples commis, voulant tout diri- 
ger par lui-même. Devons-nous dire que jamais autocrate n'abusa 
plus dcspotiquement du pouvoir absolu qu'il s'était attribué; est-il 
besoin de rappeler que les Jésuites eux-mêmes encoururent sa dis- 
grâce pour le seul motif de s'être montrés favorables à certaines 
prétentions de la Cour de Rome, tant soit peu contraires ù l'au- 
torité suprême du Roi de Naples t 

Faut-il rappeler qu'il fut fait défense formelle aux industriels 
des Deux-Siciles de participer aux deux expositions universelles de 
Londres et de Pariî, expositions oit le reste de l'Italie figura très 
honorablement, que des entraves de tous genres étaient opposées 
tantôt à la sortie des riches produits du Royaume, sous prétexte 
de mauvaises récoltes, tantôt à l'arrivée des navires étrangers, 
grâce à de très longues quarantaines^ Est-il besoin de citer â ce 
sujet le décret du 7 Juin 1854, destiné d'après le gouvernement 
à préserver le pays du cboléra, et qui sans sauver Naples et la 
Sicile des horribles ravages du fléau ne servit qu'à arrêter pen- 
dant long-temps toute transaction commerciale. 

Est ee que tout le monde ne se rapfttUe pas ces séances so- 
lennelles du Congrès de Paris od la conduite du Roi de Naples 
était si solennellemént flétrie? (2) 

Est-ce que la note du MonUiBur dans la quelle se trouvait 
le passage suivant n'est pas présente à toutes les mémoires. ? 

(I) Arrrt (lu 8 octohrt! 18 "2 

(2; \oyc2 le Chapitre 38e du Congres de Paris par E. de La BcdoDicrc ou se 
Imtse lo protocole S9c relatant la séance du 8 avril 1856. 
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« En Ilalio, le Saint-Siégc cl los autres EUts adaieUcnl l'opporUinilc de la clé- 
mence et eollc des améliorations ink'rienrcs. 

• La Cour de Naples seule a rejeté avec hauteur les conseils de la France et de 
rAngleterre» ^oiqne présentés sous la ferme la plus amicale. 

é Les mesures de rigueur et de oamprcssion, érigées depuis longtemps en mo- 
yens d'administration par le gouvernement des Deux-Siclles, agitent l*ltalic et com- 
promettent l'ordre en Europe. Convaincues des dangers d'une sm^blahlc sitontiun, 
la Franco et rAngIcterrc avaient espère la conjurer par de sages a\is dooms en 
temps opportmi; ces avis ont été n^omitisi le gonvcmement des Deux-Sicilet, fer- 
nuuit les yeux à l'évidence, a voulu persévérer dans une yoie Aitale. 

« Le mauvais accueil fait à des observations If^giliim^s, un doute injurienx jeté 
stir la jHircti" des intentions, un bnpagi^ blessant ù{ipoi»é à des conseils salutaires, 
et cnlin des refus ok>tmcs, uu piMuiotlaieDl pas de maintenir plus longtemps les re- 
lations amicales. 

• Cédant anz saggestloiis d'une grande puissMDM^ le cabinet de Naples a tenté 

d'atténuer rcfTet produit par une première réponse ; mais ce semblant de condes- 
cendance n'a été qu'une preuve de plus de sa résohiHon d« ne tenir .nticnn compte 
de la sollicitude de la France et de l'Angleterre pour les intérêts géni i^ux do TEu- 
rope. L*hésUatioii n'était plus permise : il a fallu rompre les relations diplomatiques 
avec une cour qui en aTtlt eUo*niênift si proftondâment altéré le caractère. » 

Devons-noiis parler de la tentative qui eat Ueii en Sicile le 
22 NoYembre 1956, de l'attentat commis contre la vie dn Roi le 
8 Décembre 18S6 par le soldat Galalirais, Âgésilas Milano^ qui 
soumis à la question, quatre jours après, périssait sur l'échafaud? 
Le 20 du même mois Bentivcgna et sept autres étaient ftisillôs à 
Palerme. Peu de temps après, Pisacane et ses infortunés compa- 
gnons tombaient sous les balles des troupes Royales ou étaient 
renfermés dans d'infâmes cacbots. 

C'était la Réponse de Ferdinand II aux Conseils que lui 
avaient donné la France et l'Angleterre. En février il met- 
tait à profit les consuls de clémence» en signant un traité avec la 
République Argentine pour la Transportation en Amérique des 
détenus politiques. 

Napoléon in, s'exprimait ainsi le 16 Février, i8S7, lors de 
l'ouverture du Corp9 Legislalif français: c Si un désaccord re- 
grettable s'est élevé au sujet des affaires de Naples, il Haut enco- 
re l'imputer à ce désir qui anime également le gouvernement de 
la reine Victoria et le mien d'agir partout en laveur de l'ulhv 

NtTÉ BT DB U CIVILISATION. » 

Enfin au mois de Mai i8lS9, Ferdinand II meurt. Est-ce que 
rien de cela est changé? Non.... son successeur continue dans 
les mêmes errements .... 

Nous nous arrêtons» ce n'est pas l'histoire de Napies que nous 
voulions faire, nous avOns été malgré nous entraîné plus loin que 
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nous ne le voulions, c'est la faate du sujet qui prête à tant Ue 
développements. 

Dans les Biographies, tous les détails tics événements que 
nous avons retracé en abrégé trouveront leur place. La curiosité 
des lecteurs no perdra donc rien..- Nous voulons seulement dire 
un mot de la Police. 

Veut-on conrtaitre les éléments sur lesquels se base la police? 

Voici le Tableau que présente de la Police Aiiti irhicnnc la 
Princesse de Belgiojoso, il s'applique parfaitement k la police Na- 
politaine .... Nos lecteurs peuvent en juger. 

• Je Uirai, jwur inc rc«aincr que le pivot du gouvernement autrichien, c'est la 
» police;, que la police n'a poiol de bornes à rexerciec de son autorité; qu'eUe se joue 
rgatement de toute justice et de toute loyauté; qu'elle fait même pompe de son 

» iiijti<!ticc cl de sa déloyauté; qu'elle nVst soumise à aurnn cnntrolo; qnVIlp ne 
■ subit aucune responsabilité, si co n'est celle des idée*; liln-ralcs qui poiirrah^nt se 
» répandre, ou des mouvements qui pourraient avi>ir lieu; que rien n'arrive en 

• (Autridie sana sa participation; que pas une place n*est donnée, pas une Ikveur ac- 
> cordée» pas un châtiment infligé» pas un établissement Ibndé, pas nne meanre prise 
I» enfin, sans que la police y ait puissamment coopéré. L'omnipotence de la police et 
» de son directeur rejaillit cl s'étend sur ((mi^ les employés. Tout homme attaché à 
» la police par des liens secrets ou avoues est au-dessus des lois: son tcmoigoa|e 
» ne pounait être révoqué en doute, et ses prétentions ne peuvent être que fondées, 
» Il va sans dire qm It qualité qnl leor confère de si beaux Utres rininniibilité, 

• la qualité d'agent de police, les dépouille en même temps de la qualité d'honnête 
» homme, d'où il résulte que l;i classe la plus infâme de la société en est aussi la plus 
» puissante, en raison même de son infamie. Ajoutons eneor; que celle classe est fort 
» nombreuse et le devient chaque jour davantage, puisque l'espion étant l'homme du 
» monde qnl inH>ire le moins de oonttance, àpeine existe^il, qne ron éprouve le be- 
« soin de le faire espionner à son tour. Voici donc comment la chose se passe : dans 

un village, par exemple, le surveillant officiel de l:i rnmmtme pour le compte de la 
police, c'est le commissaire du district; mais, loin de s'en iMpi»ortri' à ( « liii-ci, le 

• directeur charge l'adjoint de regarder de près le commissaire; T adjoint n est pas 
» plutôt hivesti de son honorable fonction, qu*il éveille la sollicilude sonpeonneu» 
m du directeor. Qui lui répond, en effet, qu'il sera pins tdêle qne son chei; lui, 
•• dont les appointements sont moindres? Le premier commis est établi à côté de 
- l'adjoint, et remplit auprès de ce dernier le rôle qne lui-même jnue auprès du 
» commissaire. L e<»pioDnage forme ainsi une chaîne dans laquelle viennent se pla- 
» oer tons les villageois ayant quelque intelligence et de l'ambition. Le curé est son- 
» vent l'un des principaux anneaux de cette ctaaine, et son exemple, accompagné 

• de ses exhortations, ne peul-il suffire à persuader aux habitants des campagnes 
» que respionna;:e est le point dans lequel Tintérét et le devoir se rencontrent et 
» se joignent heureusement? « 

VeutH)n coiuiattre les r^ements de la police Napolitaine? Ën 
voici quelques extraits. 

Arbitraire de la police. — « Les agents de police éoni diapcmé» de faire con- 
» nàiire l'arti^ de la loi en Wfiu diigtfel iU agissent, lorqu'ils mettent i exécnlion 

• un mandat d*arrestatton. » (Rescril da 99 Jnillet 18SS). 
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• La police, en cas de crime du liaute police (délits politiques), C!>t investie dos 

• attributions jadidaires. fin cette qualité, elle peut procéder à rarrestatlon des per- 

• sonnes prévenues de ces délits, lors millieqn*H ne Vagirait pas de flagrants délits. 
» Elle petit retenir à sa disposition les personnes arrêtées, et procéder elle-nièine à 

• l'instruction do ces délits. » (Instruction du '2-2 jaiivifr i8f7). 

• Les témoins qui se réfutent à déclarer la vérité (on devine ce que Ton cn- 
> tend Ici par vérité) peuvmi ^re arritét privtnHvemem- par les offiders de ia 
» police judiciaire. » (Rescrit du 30 octobre 1819). 

» Pondant tntit le temps que les témoins seront df'lenti?; prëventivemenf, il? n - 
<• ccvront une indcinuilé de iO graim (40 ccnlimos) seulement par jour. » (Roscrit 
du 19 mars I8'i7). 

PrivUége deg gendarmé*. — « DaDS le cas où des igenitannes se Irottoerai'enl 
» eaniàamnâêt soit à des peines correctionnelles par les juges do district, «olifiar Ut 

» yrandes cnitra criminelles, la condamnation eût-elle acquis force de chose jtigét, 
» Texéculiuii on sera su!:penduc et copie de la condamnation sera transmise nu nii- 
» nislre de la justice, qui fera connaître sa propre décision. » (Ordonnance mini- 
st^lle du 6 lévrier 183S. 

» Les ftintionyaires pubfica choisis par nous ne pourront, en cas de crimes com- 
« mis dans l'exercice de leurs, fonctions, être soumis i aucnn Jogement sans notre 

• autorisation. En cas de crimes commis par des fonctionnaires non chosis par 
» nous, ii suiiira de l'autorisation de notre secrétaire d'Ëtat ministre delà justice. • 
(Loi du 19 octobre 1818). 

Bleuphème. « Le blasphfaae, e'est-<A-4ire la protaaation impie da nom de Dieu 

• et des !>aints, proréré dans une église on dans tout autre lieu imblic au moment 
» d'une (éremonie religieuse et publique sera puni par la n'chisifin de Kïr A dir. 
» années, A défaut de ces circonstances, il sera puni par la simple relégalîon de six 
» à dix ans. Sont réputés lieux publics les rues, les places, les cafés, les restaurants, 
» les cabarets^ les cantines, les billards, les épiearies. • (IMcret du 5 mal 18f7$ an«. 
cicn art. 101 du Code). 

» Tout autre arln scandaleux, de nature à frouMer ou ù empêcher le libre ei 
» tranquille exercice du cullo divin dans les éf^lises et autres lieux publics sera 
» puni du second degré de travaux forcés. • (Décret du 7 mai ; ancien ar- 
ticle 102). 

m Nous défendoBs de soulever la qwn^on {n/vntfonneUe dans les proois pour 

• crimes de blasphème. L'état d'Ivresse Ial-m£ffle ne pourra être admis comme excuse 

■ légale. » (Resrrit du 7 février 1835). 

" Quiconque dérobera le saint ciboire ou Tostensoir avec les hosties consacrées 

• subira la fieiise aaorl par la potence. La peine sera les travaux fiircés, lorsque 

• les ol^Jets dérobés ne continidroiit aucune hostie consacrée. ■ (Déerel du 8 mai 1821 ; 
ancien art. 99). 

Armes prohibes. — - Le<; rouleaux de table aigus à manclie non fermant sont 

■ défendus. • (Rescrit du 18 décembre 1830). 

• Le port de» roêoitt, avec uiTUtnOK cfe eommelre un éHit, est puni des mêmes 
» peines que le port des armes prohibées. • (Décret du 97 septembre 1844). 

La [mm prévue par le Code contre le port des armes défendues 
est la prison. En 1821, et dans les années suivantes, la peine de mort fui 
arbitrairement substituée à la prison. Plus tard, on retourna, il c^t vrai, 
aux peines portées par le Code pénal; mais, depuis 1837, la peine capi- 
tale a été de nouveau décrétée et constamment appliquée. 

Livres et Journaux. — « Sont défendus tout les livres emp'monnvs (sic) on 
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■ 2>e irouveul diacuUâ ex prufcsio la religion, la mftnle et les gouvcmemenU» Cette 
« «Usposîtioo doit s'appliqu«r, & plus forte miaou, i ees feuilles qiii ont pour objet 

• d'encouragtT, d'une luanièrc qurlconijuc, T insubordination et l'anarchie, à toates 
<• gravure? dltscrncs i l à (ont nuire objet contraire i\ \\ mornIi\ Les auteurs, les ven- 
» dours et les deleuteurii st iont condamnes à la mluMuu de une à dix années, et, 
» en outre, ù une amende de 50 à 2,000 ducats. • (Décret du 7 mai 1821). 

la boMonnade, — La peine de U battomiade a reçu oontrairement wxt di«pe- 
sitioiis du Codii pénal, une consécration solennelle par le Statut pénal dflS9 mai 18S6. 

nilr ]H'iit être appli(iuét% snr l urtlre du commandant du pn-sidc, aux condamnés 
aux 1ers i l ;i h'ur^ gardions. Seulement, les coups no peuvent excéder chaque fii>! 
I» nombre ^ail. l*i de ce Stalul). U e&t inutile de rappeler ici que les plus 

ujnpks délits politiques eaposent aux fers les dtoyeDS les plus honorables. 

La bastonnade est même appliquée aux simples condamnés à la relégaUon (dé- 
( rel du 29 novembre 18213), qui ne reçoivent, pour tout subside, qu'une sonmic de 
lU baj Hdii (iu ccnUmes), y compris le pain et l'iiabillcmeut. (Même décret, cliapt- 
Iru 111, arL 1;. 

AuQcSmion» Aliciiea. — < Eu cas d'associations illicites avec promesse et enfi^ 
» gemeni de secret et constituant quelipie espèce de secte que ce soit» quels qu'en 

» puissent être d'ailleurs la dénomination, l'objet, la forme et le nombre de ses mem- 

• brcs, tous ceux qui en atiront fait partie seront condamnés au troinème degré 
m de fcrSf et soumis, en outre, à une amende de 1>00 à 2,000 ducats. 

Les chefs, directeurs, adndnJttrtteiirs et dignitaires de ces assodations lennl 
m condamnéê à la mort par lu poum», el^ cb <mlre^ i une amasde de i,000 4 

• 4,000 ducats. » (l oi du 28 septembre 18SS). 

« La réunion de deiuB iwUvidm sulBt pour coDsfltuer we société secrète. • (Ites- 

• crit du 24 juin 1828). 

Contumaces. — ■ Sera déclaré enmnù ptdiUc quiconque aura été condamné 
k par ceoinmace ft la peine de mort ptrar délits politiques. * (Décret du 18 Joit- 
lei 1828). 

" L' effet de celte déc laration s<^ra de permettre à la force publique ri - prnn'- 

■ der à l'arrestation du condamné par cnnlumacc et de faire usage de ses armes en 

• cas de résistance, celle résUtance fût-«ilt métne présumée (sic). » (Décret du 3 
juin 183i). 

Dénonciaiion, — Quieonquo t été mis hors la loi list^ di fefbando) pourra 

» être frappé de more, non-seulemcnt par la force publique, mais par quelque per^ 
« 5onno «lue ce soit. Quiconque arrêtera l'un des chefs recevra, à titre de réeom- 
» pense, 200 ducats. Cette récompense sera réduite à 100 ducats lorsque ces der- 
nieffa ne seront pas livrés vivants & la Justice. La récompense sera, dans ces deux 
» cas, réduite de moHié, si les individus tués ou arrêtés étaient autres que des cheb. 
» La ferce publique aura droit à la mime récompense. 

» L'individu qui aura tué un de ses complices sera amnistié îl aura droit à une 

> récompense s'il a mis à mort un de ses chefs. Le chef a droit à l'amnistie en cas 

> de meurtre de trois de ses affiliés. • (Décret du 30 août 1S21. 



Nota. — Ce décret, publié dans le but de dissoudre les bandes qui 
s'étaient formf-es lors de l'entrée des Autrichiens dans le royaume de 
Naples, e<i reste depuis vn vigueur. Le gouvernement a mAme augmenté 
les récoiiii>i lises promises en cas de meurtre ou d'arrestation, par des 
dispositions ultérieures. 
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Vuici un docuaicQt qui attcstû que ce décret n u pus cessé d\îlra 
appliqué: 

C0]llfI9SA1UAT DU KOI» RTC' 

Messine, 30 seplcmLrc 1847. 

» La commission noinm«'<», aux termes du décret royal du 30 août 1831, pour 
>. former les listes des individus mis hors la loi, ayant examiné les pin ( s ri lalivos 
I» à l'insurrection contre Tordre public et li; gouvernement de Sa Majcsl»-, (lui a ou 
n lieu à Messine le premier septembre coui^nl, a dès ù présent recuiinu les indi- 
» vidas dont les noms suivent ccmme diefs des différentes buides de ces tM- 
» rats. » (tSe). 

(Suiv<'nl les noms de dix citoyens parfaitomfnt lionoraMos, el qui, oerles»B*ont 
jamais mérité, sous aucun rapport, une aussi tuiicuse qualilication). 

■ En conséquence, leurs nums seront inscrits sur ccllo liste provisoire, que U s 
» maires de toutes les communes de la ivovince devrait finamMiatement, et pen- 
j» daot huit jours consécutif faire publier sous leur responsalallté. 

» Les parents et les amis des individus inscrits sur cette liste préparatoire se- 
rt ront admis, pendant le délai do litiît jours accordé par l'article 6 dudit décret, à 
t» présenter ù la commission toutes les pièces qui établirai^t l'alibi des condanmés, 
« «fin que leurs nonas puissent êtro rayés dû llslei^ si UraleMs tes justilicaUoos 

• sont jugées satisfaisantes. 

M Après l'expiration dudit délai, la liste définitive des individus mis hors h\ Ini 
<• sera rédigée et publiée, d'après les prescriptions de l'article 7 du décre t du 30 
» août 1821, et, dès lors, tous ceux qui y seront inscrits pourront cire impunc- 
n ment nus à mort, non^ttlMieni 9ttr fo force publUiue, uiaU itar (juelqm per- 
m sonw que et tait. 

m Les primes suivantes sont, par ordre nfpérjeicr, accordées à ceux qui les 
m auront tués (ucci«;ori) ou arrêtés. 

» Sovoir : 300 ducats à quiconque aura mis à mort un individu hors la loi, et 

• 1,000 ducats à quiconque aurait procuré son arrestation. 

m Le maré<à<d de champ, ctmmUsaire du roi, 

» Signé, général L^noi. • 

Nous trouvons, en outre, dans une autre proclamation publiée à la 
ntôme époque les dispositions suirantes: 

Considérant comme le devoir de tout loyal sujet et do tonl paisible Messi- 

• nais d'avoir en horreur ks ( onspirations et do dénoncer quiconque travaillti à la 
m réussite d aussi exécrables projets, je recevrai et j'écouterai tous ceux qui, inspirés 
m non par des haines personnelles, mais par rintérêt dn bien puÙitv wndront me 
» oonamuni^cr tout ce qui serait de nature à le compromettre. 

» Les noms des dênnnciateitrs dévoreront ensex^elis dam /f s secrets de la po- 
n lire, et leur ncompeme sera immédiaUimeni proportionnée au profit qu'Us au- 
I» ront procuré. 

• J'exige que les tribvnanx eaqpedtent le plus promptement pot^Ue tons les 
» procès qui attendent une décisioD, afin que les mauvais citoyens reçoivent leur 
» ebfttiment et que les bon^ se rassurent 

M Je ne perdrai pas un instant poui- «ipnalcr à Sa Majesté tous les employés qui 
- se seront distini^ués dans Taccomplis&euiûiit de leurs devoirs, ainsi que les antres 
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» ciloyi iis qui coDcourraîenl aa (riompbe du bien public. Je »ttis certain qoe la Ubc- 
> ralité du roi ne laissera aucnn service sans r^ompense. 

» Le maréchtU de camp, eontmimUre du roi, 

Ce 11 est pas tout, voici ( omineiit la police appliquait les rè- 
glemenU qu'ellti avait ellc-môuie luiiuulcs .... 

Ufi jour, un mardiand adressa à Léopold» prince de Salerae, un placct par le» 
quel il le priait humblement de vouloir lui rendre les sis mille ducats qu'il lui avait 

pivlt s.... II iTÇut, pour toute réponsr, la visite des gendarmes^ qui menèrent en pri- 
son l'uisolcnt créancier. Un père de famil!f» vivait du produit d'un polit capital: son 
«li-luleur ayant actieté Tappui d'un employé de la police, le ùi jeter en prisun, et nu- 
nœuvra de Mie manière^ que le malbeurcux ne put recouvrer sa liberté, qu'en re- 
nonçant i une irande partie de sa créance et en faisant, par-dessus le marché, an 
cadeau i celui qui avait aidé à son incarcération ! Vn mari renvoie ta femme adtd- 
h'rr : celle-ci, dunl l'aman' était cmpni/c de In police, se préaenfe à Del Carretto, 
fjni la reçoit parfaitetnenl e{ fait emprisonner le marif ù qui il signifie d'avoir à 
reprendre ga femme, ou bien à lui faire une fort petuion Mille faits semblables, 
sinon plus défl^tants, arrivent tous les Jours, il serait trop long de les rapporter. 
C'est à t( 1 point, que le ministre de la justice s'en est plaint an roi, qui a ordonné 
à la police de ne plus ni-'b-r d'affaires civiles; mais quoiq^p cet ordre ait t^lé 
comrminiqtiô jusqu'aux dt rnuT'^ agents de la polii o, t oUe-oi s'en moque et n'en con- 
tinue pas moins ses abus de pouvoir. Les femmes les plus mal famées obtiennent les 
bonnes grâees du infalstret eHes se pressent à ses anfflences, sont employées connue 
espionnes, et Del Carretto a soin de les recevoir dans une espèce de boudoir rempli 
de parfUms et coquettement décoré. 

Ponr v> rt-ndre rnmptc de ce que la police peut faire on mrtiicro crîmin^îlc, 
il faut savoir que Del Carretto est en même temps général cumiuandant en chef 
tie la gendarmerie, et que, par conséquent, ministre, commissaires et inspec- 
teurs de police, sbires et gendannes, ne font qu'une seule et même chose. Alhi de 
rendre le pouvoir do la gendarmerie encore plus redoutable, Del Carretto fit publier 
une loi par laquelle quiconque ose seulement frapper uri gendarmo, n'importt^ pour 
quelle raison, est condamné au moins à sept ans de galères! Un ébéniste de Sor- 
rpnte ne voyait pas de bon œil un caporal de gendarmerie ûdre la cour à sa sear; 
un Jour il entre dans la maison et il trouve les deux amoureux: ayant maltraité sa 
soeur, et le gendarme ayant pris fait et cause pour elle il frappe ce demier$ qu^- 
ques mois après il était condamné aux galère» pour rmse ans/ 

Outi'e les [leiiics oriliiiaiics infligées aux dèleiiiis il existait 
nue Commission de la baslonnadc. Cette commission composée 
de jii^es pris parmi 1rs rommissaires même de police, et devant 
l'upu paraissaient connue témoins des sbires et des gendar- 
me. ( onaamiKiit l'inculpé^à recevoir séance tenante une volée de 
foups de bâtons .... 

Ce n'est qu'après c«tte exécution que commeuit; l'instruction du procès, confiée 
à un covw^snire de police, après quoi ia came «t tobnlse à la coor arindnelh'» 
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qui souvent acquitte k mBlheorevx qid a reça la btiloniiide^ ims «voir pa se Ikiit 

entendre ! Personne n'ignore que la torture a disparu complètement de nos codes; 
cependant la polict; IVioploie tous les jours pendant l instruction des procès! Si l'on 
pouvait pénétrer dans les prisons, on serait saisi d'horreur au spectacle déchirant de 
mtlheiifeax prisonmen portant lei tnoet des cnwnf^ eieroées nir «ax, eruauté» 
qm tontent les laissent estropiés et les rendent méconnaissables. Interrofes ces In» 
fortunés, et ils vons répondront : je ne voulais pas avouer ce que nae dictait le com- 
missaire, et ceiui-ci mn lit de^wbiUer, lier les mains aux partie$, et jeter $ur le 
corps de$ seaux d'eau froide, bien qu'on fiii au cœur de f hiver; et un autre vous 
dira ft son tonr i on me /ûs pftdb «t mains, on me sutpendit à une eerdê par le 
moyen ifnne poulls emehée à la wum, et Ton me donm la quetUim, Le comni»- 
saire m'entendant crier que je ne savais rien, se jeta sur moi comme un furieux» 
me frappa à la tête avec le manche d'un poignard, me piqua avec la pointe, me 

mordit à la figure, et m'arracha jusqu'aux poils des doigts et des pieds Je dus 

dire ftlors ce qu'il voulaiti Et un autre encore s'écriera» ils me mirent à nu, m'a<* 
laoUren/, ne firent tWer les eemlkn, ne me donnèrent, pendant dnue joun, ni à 
manger ni à boire, et, nfin do me Taire mourir de froid, ils ovitniBnt Ut croisée de wton 
cachot pendant les nuiii les pluti glaa'es! Or d;uis quel pays, par qiK'ls bourreaux 
se commettent de pareilles atrocités? £t qu'on ne croie pas que ce sont des exa- 
gérations OU des faits qu' on ne puisse pas prouver, car tout honmie qui entre dans 
une prison ou qui assiste aux débats de la cour criminelle, voit de ses propres yeux, 
et entend de ses propres oreilles, des eboses encore ]Hres. En effet, les savants ve> 
nus àu rnngW's scientifique do Naples ayant assisté à un srand procès criminel, 
virent des accusés qui montraient publiquement les cicatrices des blessures qu'ils 
avaient reçues, et révélaient tout ce que leur avait fait souffrir Campobasbo, l'un 
des plus impudents voleurs et des plus exécrables poliders. Noos en appelons à ces 
savants, qui, de retour dans leur pays, ont dû raconter avec indignation les hor- 
reurs dont ils avaient été témoins. Cependant la police n'en fut pa:^ honteuse, et 
même del Carretto ne dissimula point sa mauvaise humeur à l'égard de plusieurs 
membres du congrès, venus à Naples, disait-il à un de ses aifidés, pour troubler la 
tranquillité du royaume et la sienne propre. Les procès une fois ostamés, les com- 
missaires et les greffiers les traînent en longoôur, en attendant que les parent^ des 
accusi s viennent arranger raffaire, moyennant finances. commis de la police, 
qui n'ont p:is de ga^es suffisants, et lesquels, par conséquent, n'ont pour vivre que 
ce qu'ils extorquent à l'occasion des procès, écorchent sans pitié tous ceux qui tom- 
bent sous leurs griffes ; d*un autre cdté, les avocats crlnÉaels, se rendant fkvora- 
bles ft force de cadeaux les greffiers et commis, peuvent conduire à leur guise les pro* 
ces, de manière que celui qui n'a rien à donner à cette tourbe affamée, est exposé 
à d'interminables longueur ou à se voir condamné aux peines le» plus pravcs. Un 
homme d une certaine aisance, ayant été arrêté sous la prévention de vol, un trouva 
chez lui plusieurs montres» des bagues, des boucles d*oreilles, des colliers et d*au- 
très bffottx en or. Il avoua avoir commis sept vols, à l'aide de fausses cleft, au pré» 
judice de sept négociants; malgré eela, il fut très-hien traité en prisîon, et il n'eut 
pour toute peine, que six ans de réeln'^ian. l a clemenco du roi, inépuisable lors- 
qu'il s agit de délits communs, lui lit remise, d'abord de quatre ans de peine, pois 
de quinze mois, enin des frais du procès. La canse pranière de ce r&ultat extraor* 
dinaire doit ètro attrUntie aux tr&iê cents dueat» donnée au eommieettire depoike 
Cempobassn. Je ne nommerai pas le voleur, je dirai seulement que la cause en 
question fut débattue en 18il, et que le procès et Ips lettres de ç^ri\rn existant dans 
les archives de la cour criminelle de Naples, le premier venu pourra les lire. 

Lorsqu il n'existe pas de motif pour susciter un procès, il suffit (Tune dénon'- 
cialion anonyme, ou même d'un simple soupçon, pour foire venir i Naples un ci- 
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toycn des pruvinces los i»Ius t'iuignée?, soit pour le jetor on prison, où il reste h 
la discrétion du ministre, soit pour le reléguer dans une ile, où il est livré à toute 
espèce de privations et de suuOranc^s. U est inutile de dire que le malheureai n'a 
pas même la satislkcli^iii de connaître la cauae de ces rigueurs» car on ne dtigne 
pas rinterroger. Il est arrivé que des individus scmt r<\slé$ enfermés pendant dix, 
quinze et itif'me vinfrt ans dans Ips prisons, sans avoir jamais rlé juf;ôs» H par 
rarbitrnire d»- lu polici' ! Dans les affaires poIiti<ni<'s, rotte mt'inc pulire peut relemr 
incarcères même ceux qui ont été acquittés par les tribunaux, ou bien les confiner 
dans une île, on enfin les envoyer en exil. En un mot, elle peut commeltM impu- 
nément toute espèce d'iniquités, et, en ciïet, elle use de cette fiuîttlté avec la plus 
audacieuse impudeur. Ne s'aîîirait-il que d'une rixi-, Ip premier ordre, le premier 
mot qni sorte de la bouche du ministre est celui d'arrestation ou de menottes. Tout 
iripou qui veut nuire à quelqu'un, ou exercer une vengeance, improvise une accu- 
sation, qui snfltt pour qtt*un mallieurettx soit arrêté, perdu, ruiné. Et on appelle 
cela maintenir Tordre publie ! Ce que fait à Naples le ministre; les intendants (pré- 
fets), les sous-intendants, les commissaires, les inspecteur! et les juges de paix le font 
dans les provinces. C'est encore pis dans li s Calabres, car ces malheureuses contrées 
sinit dans un ttal permanent de guerre. 11 est vrai que cctle partie du royaume a 
été de tout temps infester; par des brigands ^ mais il est vrai aussi que le goaver^ 
nement y est entré et y entre encore pour beaiMOup. Les brigands réclament quel- 
ques sommes d'argent aux propriétaires, et une fois ces sommes obtenues, ils ne 
fiint de mal à personne, à moins qtrnn ne les allaqiie. La gendarmerie, chargée 'i»' 
ks poursuivre, rommenfc par lorccr les jiroprit tain's à contribuer de leurs deniers 
u la mise sur pied des milices urbaines; puis, se dirigeant vers leurs troupeaux, elle 
fait main [basse sur les moutons, les agneaux, et le fromage, et frappe les bergers qv 
n'ont pu se soustraire k fournir des vivres aux brigands. Tandis que les g^ndannes 
sont en marche d un côté, les brigands se trouvent à l'abri, soit dans la maison d'nn 
ollicirr, qu'il sont parv«'mis à f orrnmprc avec l'argent reçu des propriétaires, sort 
d-Mib tout autre endroit bien connu par ce même oUicier. Ainsi les brigands restent 
toujours pauvres, tandis que tes gendarmes deviennent riches; et» en définitive, tout 
retombe sur les malheureux propriétaires. Talarico, fameux bandit calabrais, a été, pen- 
dant l'espace de douze ans, le maître de la Sila (1), se moquant des gendarmes, de Del 
Carrelto et des cinquante mill»^ sulduts du roi. On lui proposa de capituler, et Del Car- 
rello lui apporta, et lui remit lui-même, à Cosenza, la grâce du roi. A l'heure qu'il est, 
il se trouve à Lipari, libre et aimé, avec une pension de dix-huit ducats par mois. Ses 
camarades en ont douze. L*évlque de Lipari l'a fait aller à confesse, lui a làit épouser 
une femme, jadis sa compagne de brigandage, et il a écrit au roi, 'H n'y a pas long- 
temps, pour lui faire acccorder une pension jikis considéralde, en lui représentant que 
Talarico était devenu bon chrétien, bon mari, et, par-dessus le marche, son compère ! 
Or, le roi pouvait-Il rien reluser à un évêquc intercédant en faveur d'un brigand? Del 
Garretto s'est vanté d avoir délivré les Calabrais d'un monstxe. Cependant le brigand 
Talarico n'a pas fait autant de mal que les gendarmes de Sa Majesté et le très-4«pace 
capitaine Salzann f^). 

Il ne suffit pas à Del Carrelto d'avoir de forts appointements, ni d avoir placé son 
lils, enfant de dix ans, comme trésorier de la caisse d'escompte, avec cinq cenu dueaU 

(f ) La Sila est une eliaiae de neatagees Irès-esearpée. dans Icsqaelles se sont retirés 

los deux intiA|>i<];> ctiefs d'inso^s, le baron Platiso et Loogobucco. apr6s la mort du Ures 
calabrais Uoiaïuiquc liiniiéo. (Note du traducteur.) 

(2) C'est le mcmc Salzano qui, en vertu d'un rappoi l du géuéral Nunzianic, euvo|é en 
Calslire |»oar combattre les tasar^, flit mis eu jngeuteat poar ses atroces crasviés. Le 
procès a élé «lOttiH. (JIùU du iradueleur.J 
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par moi$, ni d'empoclier uoe bonne {Nirtie de Taisent qu'il reçoil pour payer les mou- 
< haitls. 11 n'a pu assez non plus des riches présents que lui font tous ceux qui^désirent 

l'avoir pour protfrtrnr, ou dn moins nouf raliser ses mam ;iisos dispositions, car il n es- 
sayé dp inctti 0 la iiKiiii dans la caisse la préfcrturr pdlirc; mais heiireusmonl il vt\ 
a été ëiuptH ht; par lo préfet. Il s'approprie sans façon tous les livres provenant de Vc- 
tranger, qui sont proserits (Mir la censure; de sorte qu'il possède Fune des plus riches 
bibliotbèaues. Les commissaires de police suivent à leur manière l'illustre exemple du 
ministre. Lorsqu'ils n'ont pas d'argent pour faire bonne < 1i(t<\ ils font arrt'trr les frm- 
mes puhli(pirs et leur signifient d'avoir à déménager, sous pn t^xto du scandale qu *>l- 
les occasionnnent aux voisins ; et les misérables femmes s i'mpnîssent de donner 
de Targent pour rester eneore quelque temps dans leur logement, sauf à être bientôt 
rappelées de nouveau et rançonnées de plus belle. Ces commissaires prennoit tout à 
crédit chez les marcliands, cl malheur à celui d'entre eux qui s'avise de réclamer le rè- 
glement de son compte; ( ur quelque?? jours après, sous lo prétexte d'une rixe, que la 
police a fait naître, la garde intervenant arrête tout le munde, y compris les proprié- 
taires, et la boutique est 9smh* Akws les parents des personnes arrêtées accourent la 
bourse pieine, et bientôt la boutique est rouveite,'le procès annn^, et partant la paix et 
Tordre public rétablis. Tout moyen est bon aux hommes de police pour haltrc mon- 
naie. Les p<^tits filous des rues partagent le fruit de leurs larcins avec les inspecteurs et 
les sbires. Dans les prisons, ceux parmi les détenus qu'on appelle camorrisd arra- 
chent à leurs malheureux compagnons le peu d'argent qu'ils peuvent avoir, et jusqu'à 
leur pain; et afin de pouvoir «e livrer impunément i ces actes sauvages, ils donnent 
tous les mois quelque argent à rinspecteur. Enfin la police accorde, moyennant finan- 
ces, sa haute protection aux maisons de jeu clandestines. 

Pour acliovcr ce tableau, nous allons donner un c:vtrait tex- 
tuel du CaUiêchL^mc puldié par le Chanoine Antoine D'Angiolo 
Scotti, aujourd'hui arc lievèquo in Parlibus infiflelium, catliéchis- 
me considérablement corrii^é et aupienté par le Chanoine, au- 
jourd'hui Archevêque de Sorrentc, Monseiçrneur D'Apuzzo. an- 
cien précepteur du duc de Calahre. aujourd'hui Fianrois 1!, et 
def^ princes de la famille Royale, ancien président de l'instruc- 
tion pul)li(iue , ancien professeur de Théologie à Tunivcrsité 
Royale de r^aples. Monseigneur se fit surtout remarquer par sou 
zèle outré à poursuivre It s professeurs suspects de libéralisme, 
surtout les physiologistes. Salvator Tommasi fut destitué de sa 
chaire de pathologie spéciale qu'il avait obtenu au Concours du 
temps de Del Carretfo lui-même, — par ce qu'il était député. 

Un mot surtout rendit célèbre Monseigneur ; il reprochait à 
Macédoine McUoni, célèbre physicien que toute l'Europe connait, 
d'être une CÉLÉBRITÉ ITALlElN^iE. 

0. > L'Ecolier...... — Le peuple peuHI établir des lois fondameiita' 

> les dans un état? 

. R. » Le Maître — Non, parce qu'une constitution ou des lois fondn- 
» mentales sont neoéssaires pour Hunier la souveraineté, qui ne peut 
» recevoir de bornes que par des actes émanés d'elle, autrement elle 
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1» cesserait de constituer ce baut pouvoir prédominant, destiné par Diea 

> au bien-être de la société. 

D. » Ecolier — Si un peuple (élisait un souverain par un acte ré- 
)> gulier et lui imposait certaines conditions, cela établirait-il la consti- 
» tutiun ou la loi fondamentale de l'Etat' 

R. » Maître — Oui, si le souverain les avait faites et librement rali- 

> fiées; autrement non, paie»- que le peuple, qui est fait pour obéir et 
» non pour commander, ne peut pas imposer une loi au soaTeraïD, qui 
» ne tient pas son pouvoir de lui, mais de Dieu. 

D. » Ecolier — Supposons qu'un souverain en prenant la souverai- 

> neté d'un état, en ait accepté et ratifié la constitution ou la loi fonda- 
» mentale et qu'il ait promis et juré de l'obterver, est-il tenu de tenir sa 
» promesse et son serment? 

^ Maître — Il y est tenu, pourvu que cnla ne rrnvprsc pas les ba- 
» SCS di' la ëouceraineU', et ne s'oppose pas au birn gênerai de l'état. 

a Eiiolier. — Pourquoi considérez-vous qu'un prince n'est pas tenu à 
» observer la conslitutiou toutes les fois qu elle {lorte atteinte à la sou- 

> veraineté? 

» Maître. — Nous avons déjà vu que la souveraineté est le pouvoir 
» suprême le plus élevé, constitué et placé par Dieu dans la société pour 
» son bien, et ce pouvoir concédé et déclaré indispensable par Dieu, doit 

> étré conservé entier et inviolable; il ne peut être restreint ni affaibli 
» par l'homme sans se mettre en conflit avec les lois do la naturo ef la 
D volonté divine. Chaque fois qu'un peuple fait une prtjpnsition qui af- 
1» faiblit la souveraineté et chaque fois (ju'un prince promet de l'obser- 
» ver, la propoi^ition est une absurdité, la promesse est nulle, et le prince 
i> n'est pas tenu de maintenir une constitution qui est en opposition avec 
» l'ordre de Dieu; il e$t au eoniraire obligé de conserver intact et 

entier le pouvoir suprême établi par Dieu et qui lui a été confié, 
» Ecolier. ~ Pourqud considérez-vous que le prince n'est pas tenu 

> de maintenir la constitution lorsqu'il la trouve contraire aux intérêts 
» de l'état? 

)) Maître. ~ Dieu a donné mission au pouvoir souverain de faire le 
D bien de la société. Le premier devoir do celui qui en est investi, est 
i> de procurer ce bien être à la société; si la loi fondamentale est trouvée 
» lui être contraire et si la promesse faite par le souverain do l'obser- 
» ver l'oblige à soutenir ce qui esi au dn riment de l'état, la loi devient 
» mUiê H la promesse sans effet. Supposons qu'un médecin ait promis 
» et juré à un malade de le saigner; s'il a la conviction, en refléchis- 
» sant à la cause de la maladie, qu'il doit s'abstenir de tirer du sang du 
» malade, parce qu'au dessus de toute promesse et de tout serment, il 
» y a l'obligation pour le médecin, de travailler à la santé de son ma- 
» lade. De mémo si le souverain trouve que la loi fondamentale est nuisl- 
n h\(^ à son peuple, il est tenu de rannullfr parce que malgré toutes les 
» promesses et toutes les couslUutions, le devoir du prince est de veiller 
» au bonheur de son i)euple; en un mot, un serment ne doit pas être 
y> une obligaiiou de faire le mal, et par conséquent un souverain ne peut 
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» pas ôtre tenu de causer un préjudice » sps sujots. Bi outrp le chef 
» de l église tient de Dieu le droit de décharger la conscience d u» sei ' 
» mentf quand il juge qu'il eut convenable de le faire. 

> Ecolier. — Qui doit juger si la coDstitution porte atteinte à la sou- 
1 veraineté et est contraire au bien-âtre du peuple? 

» Maître. C'est le souverain en raison de ce que réside en lui le 
» haut pouvoir prédominant établi par Dieu dans Tétat en vue du bon 
t ordre et de la félicité. 

» Ecolier. — Mais n'est-il pas à craindre que le souverain puisse 
» violer la constitution sans jusie cauae> souft l'illusion de Terreur ou 

> l'impulsion de ia passion? 

» Alaitre. — Les erreurs et les passions sont les maladies de la race 
» humaine et les bénédiciious du ciel ne doivent pus être refusées par 
» crainte de maUidie. 

» Demande. ^ Si la monarchie absolue est l'œuvre de Dieu« qui donc 
» a établi la constitution? 

» Réponse. — La etmsHtutiùn véritable, le cours des événements Ta 
» toujours démontré, ne saurait être qu'une émanation da Venferpuit- 
» que la première rehdlion fut corn^i'Ulép par ïp démon à no$ premiers 
j> pères en leur persuadant faussement qu'ils pouvaient être les égaux 
]» de Dieu. 

» Demande. — Qu'est-ce donc que la constitution? 

> Réponse. — La constitution émanant d'une secte qui l'a toujours 
» proclamée pour tromper les peuples par l'apparence d'une réforme 
» politique ayant pour objet le bonheur de rhumanité, cette constitution 
» dis-je, n'est autre chose qu'un mirage mis en usage par cette secte 
» pour établir universellement l'athéisme, en séparant le sacerdoce du 
» pouvoir temporel. 

* Demande. — Cette secte n'est-elle pas ancienne? 

» Réponse. — Bnruel la fait descendre de Manès qui fut érorciu' vif 
» par ordre du roi de Perse ou punition, d»"' ^ot» !mf")sture. Ses secta- 
* leurs se sont montrés suivant les circon>taut'i >, m>u-» diverses formes, 
f d'abord sous celle des Templiers, puis des Francs-maçons et des Ja- 

> oobins, en 1789, des Garbonari en 18S0, puis enfin des progressistes de 
» la Jeune-Italie en 1848 Usuels Umjwré Aaln« ai» Christ, à son 
» Eoangik, emx rois êt à lemrt tràws .... 

La police n'est pas changée^ qu'elle ait pour chef Dcl Car* 
retto Ott Bianchini c'est toujours la même chose. Avant 1848> Del 
Carretto; après 1848 Pecch6neda;puis Horace Hazza, ancien cons- 
piratenr devenu Tun des partisans les plus acharnés et les plus 
aveugles de Ferdinand II; à l'époque de la guerre de Crimée 
Mazza fit preuve de trop de zéle« et fut forcé de se retirer pour 
s'être attaqué à la légation Britannique, (i) 

(1) • Je dois TOUS recommander la plas extrême vigilance dans les affaires de votre 
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Goverria. lo parricide, succéda à Mazza, puis vint Silveslri, 
après ce fui Biancliini, enfin pour combler 1;i mesure, Ajossa vint 
occuper le Irône de la police... En 1815, en 1830, en 18^, en 
1860, quel est le gouvernement? la Police. Où se Irai lent toutes 
les affaires? A la police. Quel est le personnneo le plus important 
du Royaume. Le Préfet de Police, qui travaille directement avpr 
le Roi. Où les grands personnages, et les membres de la fannlN 
Royale prennent-ils de l'argent? — à la Police. — Les Jésuites 
n'ont iU pas 80,000 Dacats aunueb sur les fonds de la police... 



Philippe Abilirnentl. Chanoine, né à Nn|»l<^s, député au Parlement 
de 18i8. Signataire de la protesiaiion du 15 mai. Réfugié à Nice. Signa- 
taire dos ailrrssps nu P»(ii et à M. de Cavour. 

l'ascal Amodio, iic à Naples, député, sigiialairti de la protestation 
du (5 mai. Désigné par Nicolas Barone comme excitant le peuple à coiâ' 
traire des liarricades, impliqué dans le procès dn 15 mai> et condamné 
à neut années de réclusion 

Dominique Antoipllctt». L'un des 66 embarqués pour l'Améri- 
que au mois de janvier 1859, et qui abordèrent si heureusement à Goork. 

Mieliol AIctta, l'un des GG iJ. 

PhiUpiie Aji^rcKtl. Condamné à mort dans In procès •î*"' l'T^ii(«^ Ita- 
lienne. L'un des 66 qui abordèrent à Coork, est resté onze années au ijagne. 
Joseph Albagnano 1 un des 66 id. 
Achille Arseutlni id. 

Joseph Aille exilé après plusieurs cond^nations. 
Henri Am*to id. 

Jean AvMim député en ÎBiS, Tun des accusés du prœës du i& 
mai, renvoyé purement et simi^ement des faits de fa cause en raison 

* admiidBtratîoci, afin d*«iiip<dier l'origine de la plus légère discnssUm avec des sujets 
M anglais et français ; el; dans la cas où des différonds da cette oatora s^élèveraient, il 

» est à désirer que vous employiez tous vos efforts pour les apaiser et qne TOUS fiwriez 
» votre possil)ic pour défendre ot protéger activement les droits, les personne^ les 
» biens et les intérêts des Français t t des Anglais. 

» Enfin, TOUS êtes posttiTement chargés d'empêcher aucun incident f âchcuxi vous 
» pourrez, pour les prévenir, employer tons les moyens qol sont à la disposition des 
K autorités, et s'ils se ptoduisaient, Tons les feriei cesser aussitôt 

« Vous êtes trop prudents pour ne pas comprendre combien il votis faudra de soin 

• cl de vigilance pour bien exécuter ces instructions, et la lourde responsabilité qui 
" pèserait sur les autorités qui, par négligence ou autrement, permettraient à des dif- 
I» lërends de cette nature de se produire, ou qui, étant informées de leur existence, ne 
» tes feraient pas cesser inunédiatement. Vous accusiqiis r^eption de cet ordre. • 

Cireutahre tecréte du miniêtre âe la police. 
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tVim alibi — il put prouver qu'il était fort loin do Naplos en jour là — après 
un très long emprisonnement il n'en fut pas moins forcé de s'exiler . . . . 
signataire des adresses unitaires au Hoi et à M. de Cavour, réfugié à Malte. 

AssantI > 

Arfaraoo j 

Nicolas Ossork) Alferl f exilés après plusieurs condamna- 
Nicolas Aatonia» \ lions : tous signataire des adresses 
Gaétan Aatliaorl 1 relatives à l'annexion. 
An^her» I 

Henri et Pascal Anzilottl / 

Saverio Altaitinra de Naples, peintre d'im frrand talent, il quitta 
Naples à la suite des événements du 15 mai. Il avait été arrêté à la suite 
de la manifestation du U décembre 1848. il resta en prison jusqu'au 
7 janvier i8i8, jour où la cour ( i iniinelle de Naples par un arrêt solennel 
dit qu'il n'y avait pas lieu à suivre contre lui. Réfugié à Florence il 
a Yu la fortune lui sourire, son talent est fort apprécié et ses œuvres 
sont recberchées.... 

Jean Baptiste Albarell» substitut du Procureur Général de Reg- 
gio. Exilé parce qu'il se préparait i traduire en justice des sffherri des 
colonnes mobiles du général Nunziante qui s'étaient emparés à ViUasan- 
giovmmi — Calabre — de trois négociants en huile et en soie qui ve- 
naient de débarquer, les avai nt dévalisés, puis tut^s à coups de fusil. 

François Ang^arà, calabrais, servit neuf années t]m^ l'artillerie 
avec le grade de sergent. Ayant reeu son congé il prit inm part active 
au mouvement calabrais de 1847, et le 14 septembre il était renfermé 
dans les cachots du château de Gatanzaro. La constitution proclamée le 12 
janTier 1848» lui ouvrit les portes de son horrible prison .... A peine 
rendu à la liberté il courût n|joindre Stocco, commandant en chef les 
forces réToliUionnaires en Galabre et conspira de tout* s ses forces à éten- 
drt; le mouvement. Il accompagna Ribotti lors du départ de la légion 
sicilienne pour Corfou, le 7 juillet, après que toute es|iérance de suc- 
cès avait di\ être abandonnée. 11 fut fait prisonnier avec touto l'expédition 
à six milles de Corfou (1). Jeté dans les souterrains du fort Saiiit-Elme 
à Naples, il passa devant le Conseil de guerre les 21 et 22 Juillet. Jacques 
Longo, Mariano Delli Franci et François Guccione, étaient ainsi que lui 
accusés de déserticm, la pehie de mort Ait requise par le Commissaire 
du Roi. La Ghambre des députés^ avait envoyé pour les défendre, Charles 
Poerio .... Le Conseil condamna Longo et Delli Franci à mort. Angavà 
fût renvoyé devant les Tribunaux ordinaires, ayant établi clairement que 
son congé lui avait été dotuié le 26 janvier 1848^ et que par conséquent 
il ne faisait plus partie dp I r-rmo»'. 

Au mois d'août, Anp:ara fut transporté au haffur (h' JS'isi'ht, sans 
uioir été jugé. Là il retrouva ses deux frères mêlés aux 500 galériens 
politiques^ tous presque nus, endurant la faim et réduits à dormir sur 

(1) Voyez pour tons les détails relatifs à Tapcdition sicilienne en Calabre et m 
caplare en pleine mer, la biographie du prince de Grammonte, sicilien. 
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la pierre nue. n ayanl ni vêtements, ni pain, ni paille pour se couvrir, 
manger et reposer. De Nisida il passa a la Daraena, puis à la Vicarià — 
II tomba malade et grâce à la pitié des médecins, fut trauspuité 1 hôpital 
de Saint-François. Guéri, il dut à de hautes protections de pouvoir de- 
meurer au quatrième étage dans une cbambre dite de la FiMiok, 

C'est de là qu'il accomplit cette surprenante et miraculeuse évasion 
qu'il raconte avec tant de verve dans son livre Fuga daUe prigioni 
di Napoli — . 

l-e défaut d'espace nous empêche seul de traduire les pages émou- 
vantes dans lesquelles il nous £ait connaître minutieusement tous les dé- 
tails de sa fuite. 

Enfin après avoir séjourné en rade de Naples, tantAt sur un bâti- 
ment fr.inçai<. Laitôt sur un vapeur anglais, il débarqua à Gènes le 18 
juillet 1850.... 11 fut admis en qualité de lieutenant daus la légion Anglo- 
Italienne formée a Malte en 1856. C'est lui qui voulait lors du liceDde- 
ment delà légion et lorsqu'une partie des volontaires Italiens étaient con* 
duits en Angleterre sur le Tudor, tenter un débarquement en Sicile. Il 
eut maille à partir avec le gouvernement Anglais à ce sujet .... Lors- 
que la guern; de l'indépendance recommença en 1859, il accourut à 
Bologne, et fut nommé capitaine d'artillerie. Il a donne le 30 juin sa dé- 
mission pour rejoindre Caribaldi en Sicile. D'un earaeti're un peu exalté, 
c'est un des Napolitains les plus dévoués à l'annexion de Naples au royaume 
d'Italie 

L. Angara, calabrais, archiprétre de Cantarazzo, oncle de Fran- 
çois Angari. — Meioribre du gouvernement provisoire des Calabies en 1848. 
11 dut» pour éviter la mort, s'exiler à Malte où il est encore aujourd'hui. 
Brave et excellent patriot^ tout dévoué à l'Unité Italienne — 

François Mandoj-Albanese professeur de mathématiques au 
collège royal de la Nunziatella et à l'école militaire, A l'école d'appli- 
cation des Ponts et Chaussées, A l'observatoire royal, ingénieur près la 
Grande Cour Civile de Naples etc 

Il fut arrèlu le 10 avril 1849, sans niaudat. par le cclébre Lamp iqna, 
Kialirré ses énerjriques réclamations pour être conduit près du coniiuaii- 
dant militaire dont il dépendait seul en sa qualii!' de professeur aux 
écoles mililalres, il fut traîné dans les souterrains de la Vicarià!; Alte- 
nese était avec Sllvio Spaventa le premier arrêté. 

Us étaient appelés à commencer la douloureuse itliade du martyro- 
loge napolitain. Poerio, Mancini, Conforti, venaient les visiter & la pri- 
son de Saint-François, ne pensant pas que leur tour à eux était si 
proche î ! » 

Le seul reproche qu on put lui faire c'était d'avoir été officier de la 
garde nationale, et en cetf»^ qualité d'avoir été de garde dans la rue de 
Tolède près la Carità, puis surtout d ètre un sincère libéral, enfin d'être 
monté un jour dans sa chaire de professeur revêtu do sou costume de 
gante national. — Gomment aurait-il pu faire autrement, il était de garde 
ce jour-là Après une Icmgns instmetiMi secrète et de laqaeHd il ne 
sut rien, Angalelli, Procareor Général près la Cour spéciale, proposa sot 
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élargissement provisoire, attendu qu'on avait beau faire, on ne pouvait 
rien trouver à sa charge Mais le féroce Navarro s'y opposa, espé- 
rant que pendant les longs procès qui allaient se dérouler devant la Cour 
on Unirait bien i)ar trouver un prétexte à accusation .... 

Âlbanese demeura cinq antres en prison^ sans avoir jamais été in- 
terrogé. ... Il habita «teceasivciiient, la Viearia, Sainte Marie Apparente, 
Saint-François, etc 

Enfin les procès du 15 niai terminés, il fut après sî« autres mois 
â'attente, tOD^ours en prison, reconnu solennellement innocent. — À peine 
son innocence proclamée, le commissaire de Police De Spagnoli vint le 
prévenir dans son cachot qu'il n^jtait que trois Jours pour partir en 
exil perpétuel. 

Il eut beau invoquer ses vitaux services, consacrés pendant 15 ans 
à l'état, demaïKier au moins une journée pour se procurer les ressources 
nécessaires à son exil, que l'on lui refusait, tout fui inutile. 11 fut em- 
barqué en compagnie de Dragonetti, NapoUtani, Zir, sur le hAtbnent 
français le TéiétMque, 

Le passeport demandé pour la France lui fut donné pour VAméri- 
gue. Enfin, malgré tout il débarqua à Malte le 21 mot 1854, et de là 
put passer en Piémont. 

Ce qu'il y a de plus épouvantable ce sont les tortures infligées à 
la famille et au vieux père d'Albnnese. Il n'avait plus vu depuis son ar- 
rivée à N;iples en 1833. ni son pore ni sa famille retirés à Lecce. 

A peine Albanesc arrêté, son vieux ptire se vit en butte aux fureurs 
de la réaction la plus odieuse. Son emploi d insi)ecteur des chasses, eaux 
et forêts lui fut brutalement retiré après SI années de bons et loyaux 
senices. Le droit de porter l'uniforme de colonel, grade qu'il avait reçu 
en Russie^ loi fut interdit, toutes ses armes la plupart précieuses reli- 
quesou cadeaux lu! furent enlevées. 

Enfin ne pouvant supporter tant d'injures, voyant son fils et sa fa- 
' mille perdus sans retour, il mourut de douleur, deux moit après l'ar- 
' restation d'Albanese 

Albanese réfugié à Turin fut nommé professeur libre de mathéma- 
tiques à l'Université et Turin et fonda une institution privée. Il mit ses 
immenses et précieuses connaissances scientifiques a(u service des jeunes 
gens qui se destinaient à l'Université» aux écoles mllltalreg, au cadastre etc. 
11 publia dans les joumanx de remarquables études ^ un nouveau plan de 
cadastre. — V«ir VUnOm de Turin 1856, N. m, 804, 832, S35. 

Dans la séance du 4 avril 1857, le Parlement Sarde s'occupa du 
projet d'Albanese et vota un ordre du jotir, invitant le ministre des 
finances h examiner attentivement les idées émises pnr l'auteur. 

En 1858, il dédia au Parlement son — Progetto di perequazione prov- 
visoria de' beni rurali p^r gii Stati Sardi di terra ferma. Turin, Pa- 
ravia. 18^ — ouvrage des plus consciencieux et qui s'il avait été adopté 
aurait procuré à l'état une économie de plus de 18 millions. Alhanese a 
poblié à Turin \m Traité de géométrie, qu'il avait écrit dans les pri- 
sons de Naples et ^ui Ait édité en 1855 par Parirvia — De plus en 4857 

w 
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il fit iKir.'iitre ua ouvrage sur la table des iogaritmcs et les lignes trigo- 

noinélriquis. 

Albani'M' j»a>M î^a vio a so rendre utile à son jiays d'adoption soit 
par l'élude, soit par les travaux qui peuvent accroitic le bien-être des po- 
pulations Signataire des adresses au Roi, il appelle de tous ses vœux 

la constitution d'une Italie forte et unie 



Henri Berardl, de Nnple<. député au Parlement, signataire de la 
protestation du lô mai. Kéfugit- à Flurence. Tout dévoué à l'unité ita- 
lienne, il est l'un des promoteurs les plus actifs du mouvement qui a pour 
iNit de mettre la couronne d'Italie sur la téte de Victor-Emmanuel. — 
L'un des premiers signataires des adresses annexionistes au Roi et à M. 
de Cavoiir. Membre des Comités d'action, homme très instruit et très 
convaincu. Un fort honnête homme et bon italien. — Tout dévoué au Roi 
d'Italie. 

Louis nitoiicli, Boitarl Louis, Pierre et Vincent Bonsl^no- 
re. Jtiseph lieiils;»<*<» Camille Blsca, Janvier Bomba. Pierre 
fliMjocchl, Barliaro. sont encore aujourd'hui exilés et ont subi de 
nombreuses condamnations. 

Ferdinand BImmIiI l'un des 66 qui abordèrent en Irlande. 

Félix llArlIto condamné à l'ergastolo à vie, dans le procès des 
Unitaires. L'un des 66. 

Antoine Bella l'un des 66. 

Joseph BarletCa condamné h six ans de réclusion pour le pro- 
cès du 15 111 li 

C'>sar Uraico condamné dans le. procès de l'Unité à 25 années de 
galores. L'un des Oi). 

Saverio Barbarisi, ancion inagistrat, condamné à mort, vit sa 
peine commuée en celle de l'Ergastolo à vie, décédé au bagne, c'est dans 
son interrogatoire que se trouve le passage suivant: 

Merenda — D. Saverio, je voudrais vous parler. 

BMarisi — En quoi puis-je vous servir? 

Merenâa — Est-il vrai, que vous ayez dit du mal de moi? 

Barbarisi — Oui c'est vrai. 

Merenda — Qu'aves-vous pu dire? 

Barhnrhi — J'ai dit que vous étiez le plus infâme des r»'.'»clionnai- 
res. J'ai dit que vous et vos sicaircs avez, depuis le mois d n ril i848, 
répandu la terreur sur Naples en faisant naître des désordres quotidiens 
dans la capitale cl ses environs, j'ai dit et jo le rép?»te hanteniont que 
VOUS, vos fils et vos sicaires avez été les agents les plus actifs à ériger 
les barricades, que ce sont vos fils qui ont tiré les premiers coups de 
fm le 15 mai. 
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Le brigadier général Gabriel Pepo m'a déclaré lul-mômc que vous 
avez tourné contre sa poitrine le fuÂil qu'il voulait vous faire enlever 
des mains. 

J'ai dit que vous étiez continuellement avec la ranianlla. que la 
nuit du 14 et la matinée du 15 mai, vous n'aviez fait qu'aller des bar- 
ricades au Palais oà siégeait la GamariUa, et da Palais aux barricades, et 
cela jusqu'à ce que le feu eut commencé sur votre ordre, qu'etisuite 
vous avez fait un voyage à Rome, Dieu sait dans quel but; le pauvre 
Bo$ii, victime de vos lâches desseins, fait connaître que votre mission 
a été couronnée de succès, puisque vous avez roru pour récompcnso à 
votre retour de Rome pour prix des massacres du I' mni cl de l'as- 
scijsmat diî Pellcyrino Rossi ie poste de secrétaire général de la Préfec- 
ture de police et les insignes de chevalier. 

Mcrenda, à tant de franchise, devint horriblement, pâle et ce n'est 
qu'en tremblant et balbutiant^ que ple&i de rage, il put répondre. 

Merenda — Non, ce n'est pas vrai que ce soient mes fils qui aient 
tirés les premiers coups de fusil, on connait celui qui a Ait feu le pre- 
mier, c'est un mozzo d'u^io, un valet de chambre de S. A. R. Don 
Léopold Prince de Saleme^ tous le savent. 

J'ai été à Rome pour y retrouver une femme que j aimnis. 

Je suis allé tous les jours au Palais comme ami du mari de la Reine 
mère, pour fumer des cigares avec lui. 

Pour le reste, le plutôt possible je me rendrai chez vous et les do- 
cuments à la main je vous ferai connaître ma conduite, afin que vous 
puissies me juger. 

D n'est jamais venu — dit Barbarisi — et ne m'a même plus salué, 
quttid il me lencontrait deliors. 

Jean WMmgÊsmMf de Naples, âgé de 26 ans, marié avec deux en- 
fans, orfh re, emprisonné à cause de la démonstration du 7 juin 1859; à 
sa sortie do prison 1" février 1860, il fut condamné à l'exil et ac- 
compagné à bord d'un paquebot. 

Il a subi les tortures les plus atroces dans ](>s eachols de la Pré- 
fecture et de Sainte-Maria Apparente. Réfugié à Florence. Signataire des 
adresses unionistes. 

Camille BlMa de Pagonica, province d'Aquila, subit dans Tile de 
Ventoline une condamnation à six années de rélégation. 

Le baron Janvier llellelli est né à Naples en 1814, sou p6re 
Gaetano Bellelli, qui avait joui d'une grande faveur sous Morat, mourut 
en disgrâce pour avoir pris part au mouvement de 18^0. 

A 22 ans. Janvier Bellelli fut impliqué dans un prnrês politique qui 
lui valut deux années de détention préventive, et la surveillance de la 
police jusqu'en 1848. 

En 1847, il était, malgré la surveillance dont il était robjet, l un des 
membres les plus actifs du Comité dirigeant dont faisaient partie Poerio, 
D'Ayala, Bozzellj etc . . . . 

ta Masa, dans son Histoire de la révolution sicilienne, raconte sa 
visite aux membres du Comité à Naples, et blâme vertement la conduite 
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(ies trois dire( leurs, au nombre desquels ligurail Bellelli, directeurs qui 
ne savaient que résoudre. 

Sa (iaunille élant originaire de la proTÎnee de Saleme, Bellelli aida 
puissamment par les intelligences secrètes qu'il s'était créés dans le pays, 
CostabUe Carducci, dans sa première ezpëtÛtion, qui toi le point de dé- 
part qui amena Ferdinand II à octroyer la constitulion. 

Nommé intendant de la province de Salerne par le premier roinis- 
ipre rie 1818. dont lo duc de Scrracapriola ctnit le rhef, T^i'llclli recevait 
le ±1 avril, sa nomination de charité d'affaires niinislr»^ idenipotenlinire, 
près le grand-duc de T(jscane, le marquis Dra^'onetli ctanl ministre des 
affaires étrangères et Charles Troya président du conseil. 

Aommé député par b,00ii voix, Bellelli, résigna ses funciions d'inten- 
dant pour se consacrer tout entier à son mandat de représentant. Ar- 
rivé des premiers à Naples, il assista aux réunions préparatoires de Monte- 
Oliveto. Dans la noit du H au 15^ mai à deux heures du matin, il fut 
chargé avec un autre député, nommé par la Chambre, de se rendre 
auprès de Troya, président du conseil, afin de prendre les mesures né- 
cessaires pour arriver à un arranireraent — 

La Chambre l'appela à faire partie du Comité r^'.s- cinq que l'accusation 
a (lualifié dans le procès du 15 mai, de Gouvernement Proi isoirp. 

Nous avons publié lors du récit du 15 mai, la correspondance du 
Comité avec le commandant de la place de Maples, on a vu que bélleili 
avait pris une part actÎTe aux négociations. 

Il manqua d'être fusillé pai^ les Suisses^ le 15 mai, et ne dut la vie 
qu'à un officier supérieur qui heureusement le reconnut et se hâta de 
te faire rentrer chez lui. 

Aussi Bellelli jugea-t-il prudent de d(;mander un refuge à l'amiral 
Baudin, qui lui accorda l'hospitalité sur le Friedland. Bellelli a signé la pro- 
testation du 15 mai, ce fut lui qui engagea la Chauihro à se dissoudre 
et à piiblior la proclamation aflichée le matin du 14 mai. 

Réélu député au second Parlement, Bellelli, prit une part actjve 
aux travaux de la Chambre. U est l'un des auteurs du projet de loi sur 
la Garde Nationale.... sur l'institution du jury, sur les droits d'en- 
quête et de pétition.... 

La Chambre dissoute^ Beiklli dut bientôt s'enfiiir, car on des pr^ 
mîers mandats d'amener avait été laneé contre luL II fut condamné à 
mort par contumace et ses biens furent confisqués .... RéAigié en Pié- 
mont, puis en France, BclIelU s'est enftn établi à Florence. 

Bellelli est un d(;s membres les plus actifs du Comité des cinq. Le 
patriote de 1838, de 1847-48, n apas oublié ses vieilles traditions libéra- 
les.... .4ussi a-t-il délié stoïquement toutes les persécutions. Profondé- 
ment dévoué à 1 Unité Italienne, Bellelli était absent lors de la signa- 
tuns à Florence de l'adresse au Roi, aussi s'empressa-t-U hautement par 
une lettre publiée dans les journaux de TurUi et de Toscane de reven- 
dlfuer sa place au poste d'honneur parmi les plus deycués serviteurs du , 
Roi constitutionnel de l'ItaUe entière . ^ . . 

* , - *• ' ' - 

< 
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La juste amlrition de Belltili de gouyerner m pays sera bientôt sa- 
tisfaite, car il est l'un des membres désignés pour prendre les rènee du 
pouvoir, t'ri main, dès que Franeois II sera chassé de Naples 

Correspondant actif du Coinii ■ Central de Naples, il est parti pour 
Turin dans les derniers jours de juin, atln d'organiser les derniers 
détails du mouvement qui doit aider la descente de Garibaldi sur le coq< 
tinent 

Marquis CamOto Ganceiolo de Retta, de Naples, dîme des grandes 
femOles du royaume — fils du prince de Torella, ancien ministre de Fer- 
dinand n aiirës 18i8. — It fut arrêté à la suite de la manifestation du 14 
décembre 1847. Un arrêt de la Cour Criminelto de Naples, en date du 7 jan- 
vier 1848, le rendit à la liberté. Député au second Parlement napolitain de 
iHiS. — Il quitta une première fois Naples après que la réaction la plus 
atroce se fm répandue sur tout le royaume. — lientré en 1853, il fut 
nommé chambellan par Ferdinand A la suite de quelques paroles li- 
bérales, émises un peu trop haut, il fut forcé de rendre sa clef 

Il a été prié de sortir du royaume, au commencement do 1860. — 
Depuis son exU^ le marquis de Belle semble vouloir prendre une part 
plus grande aux mouvements de son pays. H s'occupe fort actlvemenl do 
faire conuaUre le réel état des choses de Naples .... 

Ses compatriotes exilés l'ont appelé au Comité des cinq. 

Pendant le séjour de Victor Emmanuel en Toscane, Bella lui a, de 
concert avec le prince de LequUe, soumis les vœux ardents des exilés 
en faveur de l'Unité italienne. 

C'est lui qui est chargé des rapports du Comité avec le Palais Pilti 
et le Palais Vieux. 

Il est parti dans le courant de juin, pour Turin, afin d'organiser le 
mouvement révolutionnaifi! dans le royaume de Naples .... Un des pre- 
miers il a fàit partie des Comités en Divem^ des .secours à envoyer à 
Garibaldi, afin qu'il délivre la Sicile des troupes abhorrées du Bourbon 
de Naples .... 

Le marquis de Bella, partisan enthousiaste de l'union do l'Italie, est 
désigné comme l'un des membres du gouvernement qui remplacera les 
Bourbons chassés de Naples 

BlaoeardI, Condamné, exilé. Eut ses biens confisqués. 

BoeeardI id. 



G 



Nicolas Ceiiclolla, Ciaiiipais^iia, Antoine Curel, Cjuppari, 
Victor Clampella, Dominique CJneeloIone. Améric Clirlster, 
Caii||:eiiil; l ia tore Camno, Jocpph Cacacl, Chiaramonte 
Vincent Carbonelll^ Laureiu Carà, Calvtno, Castoranl, 
Lycurgue Cavallo, Coffa, Com^ Jacques Coppola^ CerM«9 
€•■■•11, €MmlÊAmt Cielrt^ Gaétan C^ataida, Garmelo Cara- 
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«o, C^offlietore, Frétlt-ric et Michel CHramato^ Its fivns Cri- 
chlo. Aofiille C'oiiford, BYançois Catalane», l'i«elli. Fcrro 
t'aKlIa, FrannM;^ Collorldl, Viuccnt Ciaiiciolo, l'asc<il Cnz- 
zocrea et Antuine Ccelri. 

Sont encore aujourd'hui en exil, après avoir subi qui les uns, cinq, 
sept et neuf années de galères .... Tous ont signé les adresses anue- 
xionistes 

Simon C'apodtccI, né à Naples. Médecin homéopathe. 

Un des derniers exilés. Condamné plusieurs fois en raison de ses 
opinions liljéraIo>. Auteur dramatique, ses pii3ces servirent de prétexte h 
de Ioniques (iclciilions. Porte il a écrit le chant de la S'icik et plusieurs 
cliuiiis iHilriuii<iues adressés à Victor-Emmanuel Roi de 1 Italie unie. 

Niailas Cenclollo exilé à la suitp de plusieurs condamnations. 

Raphaël ConfortI ministre de I mtérieur dans le roinistèrc du 3 
avril 1848. 

Il fut compris dans le procès du 15 mai sur la dénonciation de Ni- 
colas Barone qui afArmait Tavoir ru aider à construire les barricades, 

tandis que sa <|ualité de ministre de Tintérieur le retint tout le jour, 
soit chez le Uoi, soit chez Troya et que ce fut lui qui vint annoncer à 
Ja Chandtr»^ i\ Munîf Olivetn. que le ministère avait donné sa démission. 

IleureusenK'nt prévenu à temps, il put s'enfuir eu Piémont, et la 
condamnation à mort portée contre lui ne le fui (iu(^ par ronlumacc. 
l'n des be/iux carari.'res de l'émigration, il vient d èlrc nommé tout ré- 
eemmt nl dépulé au l'arlement italien. — Tout dévoué au Roi Victor-Em- 
manuel il ne voit d'issue possible que dans l'unité de l'Italie. 

Promoteur et signataire des adresses au Roi et à monsieur de Cavour.... 

Antoine CimlM dépoté l'un des signataires de la protestation du 
15 mai, impliqué dans le procès du 15 mai. mis en liberté provisoire 
par le juj^emcnt du 8 octobre puis exile . . . 

Pascal Ciiitmlno accusé dans le procès, du IT) mai mis en U- 
Ijcric jiro\ isoii c iwir le jugement du 8 octobre 185-J. K\ih' eii 1851 

llaphai'l C/pIfKpIno membre du Cercle du Progrès, |)i ii une jiart 
active au 15 in.ii. Compris dans le procès du 15 mai, il fut condamné 
à 30 ans de galères. — L'un des 66 qui abordèrent à Coork. — 11 avait 
été condamnéprimitivment à 6 ans.de rdégation dans le procès de l'unité... 

Dominique Calall^re l'un des 66. 

Vincent CassMre» l'un des 66. 

Dominique CnsiEocreA id. 

Sigismond raKtpomidlano id. 

Antoine C-Icconl député, '^i^nataire de la protestation du lômai, 
rontinmné pai* rntiuiniace à la peine de mort lorâduproc^ du 15 mai. 
Réfugié en l*ieinonl. 

Dévoué à l'unilé italienne 

Le duc Pierre CttreUI fut un des premiers désignés avec son frère ' 
dans le mémorandum de Barone. • II put beuieusement se sauver à 
temps, et échapper ainsi au mandat d'amener lancé contre lui. — Réfu- 
gié à paris, ainsi que son neveu A^^tonse Cirelli, 
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Gabriel Costtt est le boau frère de Mariano D'Ayala. C'est un char- 
mant jeuiK* Iioinmo d'un*' trentaine d'années. 

Il vit le jour pour ainsi dire en prison, son i)cre a>uul été une drs 
principales victimes de la réaction après le mouvement de 1821. Aussi 
lorsque lui-môme fut jeté dans les prisons de Naples les géôliers le plai- 
sanlaient'Os agréablement en lui rappelant qull revenait aux lieux 
témuins de sa naissance, et qui avaient entendu ses premiers ciis d'en- 
fant .... 

II est, sous la tut^e de D'Âyala, devenu une des espérance de son pays. 

Un brillant avenir attend Gabriel Costa 

Partisan enthousiaste de l'unité de l'Italie avec Virtnr-Emmanuel 
pour Roi constitutionnel. Un des membres les plus actifs du Comité 

d'action .... 

Charles Carfor** ii est pas émigré; seulement il n aurait pus été 
prudent à lui de rentrer dans le royaume, car il a écrit et publié fran- 
chement son opinion relativement à l'avenir de son pays^Dans ses ou- 
vrages — Dopo la ffuerra, Florence 1859, Hariani — L'Iiaiia e le Potmze 
Europee, Florence 1860, Mariani ^ il déclare que la seule voie à suivre 
pour l'Italie c'est de se donner toute aitidre à Vietor-Emmanuel, à char- 
ge par lui de la constituer dans un tout uni et compacte avec mêmes 
lois, mêmes coutumes etc. 

Nous n'avons pas besoin de dire qu'il ne rentrera dans sa patrie que 
le jour où elle sera libre de se donner au Uoi chevalier. 

Promoteur et signataire des adresses. — Un de ceux qui rcgureul 
Victor-Emmanuel à son arrivée à Florence avec la bannière italienne cou- 
verte d'un voile noir en signe de deuil .... 

Dominique ComMom d'Âqujlano. Condamné aux galères en 1848. 
Apnès avoir subi sa peine» il Ait encore emprisonné à plusieurs reprises 
et à la fin chassé du royaume. 

Louis et Vincent Caritorelli prirent une part active aux mou- 
vements qui précédèrent la révolution de 1848. — Aussi quand la réac- 
tion eut le dessus après le 15 mai, furent-ils des premiers désignés 
pour élrt^ arrêtés, heureusement picvenus à lemp> ils purent échapper 
aux condamnations qui ne furent prononcées contre eux que par con- 
tumace. Réfugiés à Gènes, signataires des adresses unionistes 

Un des beaux noms de l'Italie scientifique, €7apoe«i, est porté 
par trois frères, tous trois exilés. Ils portent la peine de Fillustration 
de leur père. 

L'ainé, Stêmre Capocci, né en 1825 à Naples, prit une part active 
aux mouvements de 1817 et 1848 à Naples. 11 partit un des premiers 
avc(; les bataillons de volontaires napolitaine qui se rendaient en T.om- 
bardie. Après l'armistice Salasco, trouvant (pie la campagne de I.om- 
bardic n'était pas sufiOsaute pour payer sa dette à l'Italie, il rejoignit 
Pcpc à Venise. 

11 prit une p.ui active à toutes les opérations de ce siège mémora- 
ble. À Halgfaera son intrépide conduite lui valut les épaulettcs d'officier ^ 
d'artillerie. 
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Venise tombée il se r*'fugia en Toscane Il est directeur des mi- 
nes de cuivre de Casciano près de Florence — 

Le second Teoncro Capocci est ue à iNaples en 1828 .... 
, 11 suivit rexdmple de son père et dirigea ses premières études vers 
l'astronomie. Il avait déjà acquis du renom puisque Bail» le cite avec 
élofes — lorsque les événements de 1848, vinrent déranger sa carrifere. 
11 se trouvait en province lors de la révolution et prit une part active 
à tous les mouvements. 

Il jiartil avec son aîné pour les plaines Lombardes et le suivit à 
Venise. Nommé ofTiricr de envalerip, à !o stiile d'une blessure, il se com- 
porta dign(>meiit pendant luuie la durée du siège. Il émigra à Modène, 
où il se livra au commerce. 

Le dernier, Dermino Capocci, esi né à Naples en 1830. 

11 prit quoique bien jeune une part active aux démonstrations de 1847 
qui iirent octroyer la constitution. 

Un des premiers il s'enrôla parmi les croisés formes en bataiUon 
par la princesse Beîgiojoso. Il fit la campagne du Tyrol avec le géné- 
ral Durando .... Rentré à Naples, il fut bientôt forcé de s'expatrier, 
soupçonné qu'il était par la police de faire partie des sociétés secrètes. 

En effet il servait d'intermédiaire entre Torella et Charles Poerio 

Réfugié à Florence il se livra au commerce. Aujourdbui il est agent 
de change 

Signataire des adresses unionistes, Capocci, qui a su se créer une 
position indépendante à force dlntelligence et de travail, est ainsi que 
ses frères tout dévoué et prôt à tout sacrifier pour amener le résultat 
désiré par runanimité de ses concitoyens 

Baron Jacques €^^ptâm député, ancien intendant de la province 
de Basilicata, condamné n mort dans le procès du 15 mai, vit ses biens 
entièrement confisqués. Très estimé^ Goppoia est un des plus ardents 
annexionistps 

Cardeatc. (.oudamoé — Exilé — Eut ses biens confisqués. 
ClappntI, id. 
Olpolllno, Capitaine. 




Guillaume et Alî!Îmîro Buronl-Dclflco de loramo— Abruzzes — 
pntridtfs des plus dévoués, Hivernai» prêtre calabrais, Antoine Del 
l»ioru<» réfugié à Paris, ont pu échapper à temps aux condamnations 
prononcées contre eux et s'enfuir. 

François Ue StnneiM est resté neuf années au bague, un des 66. 

Joseph Hel Bra«s id. 

Camille Se Ctirelame id. 

Vincent Dono id. 

Charles JDe An^ell» id. 
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Le marquis Louis Drai^oneitl est né sur lu fin du XVUIu siècle, 
à Af[(ii!,i S ) famille, une des plus anciennes des Abriuuses, lui fit dcm- 
ner un- - iide et brillante instruction. 

T.iui jeune encore, eu 1815, il était nommé secrétaire de la iiiii- 
nione d' Italia, acadéniiti instituée par Murât. 

L'année suivante l'académie des Yelati, antique institution des Abruz- 
zes, le choisissait comme son secrétaire perpétuel. Dragonetti, dès sa 
plus tendre jeunesse aYait manifesté les opinions les plus iilïérales et les 
plus patriotiques ; pour lui, la liberté de son pays passait ayant tout, 
aussi la révolution- de le trouva-t-elle admirablement disposé à la 
seconder. 

Nommé député par sa province natale, choisi pnr ?os collègues, com- 
me secrétaire de \i\ Chnmliro, il prit une part brillante aux débals par- 
lemtMitaires. CoUctla fait de lui le i)lu? bel «''loge en l'indiquant dans sa 
reiiiaKiuable histoire comme un des membres de la Chambre les plus 

éloquents et les plus instruits En effet Drayouctti indépendamment 

fto ses travaux I^islatifs, collaborait activement à la Minerva Napoletana. 

L'on sait comment la révolution de 1831 fut étouffée par les Autri- 
chiens: à leur entrée dans le royaume^ Dragonetti fut un lies premiers 
parmi les 14 députés qui signèrent la protestation contre l'invasion étran- 
fère et la trahison du Roi, protestation rédigée par Pœrio .... 11 com- 
mença la dure vie de l'exil en 1S'2I, ayant pu échapper à temps aux 
persécuti4)ns qui firent tant de victimes à cette époque. 

Rentré à Aquila, il fut en 1833 arrêté comme complice de la cons- 
pirati(m qui s'étendait à tout le royaume. 

En 1841, à la suite du mouvement révolutionnaire d'Aquila, qui 
malheureusement n*aboutit qu'à faire, de nombreuses victimes^ Drago- 
natH après être resté sept mois en prison, passa devant une Cour mar- 
iiale en compagnie de - 113 de ses co-accusés. Déclaré non coupable par 
la Cour, la police ne l'en condamna pas moins à la relégation, et il fut 
envoyé à Monte Cassino; — célèbre couvent de Bénédictins situé en Terre 
de Labour, — où il passa quatre années de sa vie. Il st^ livra à des élu- 
tudes liltt'raires et historiques que les rieUcsses arli -îiqtns renfermées 
dans la nia'inihque bibliothèque du couvent lui perunreut de mener à 
bien. Pendant quatre années il ne quitta pas l'enceinte du nionastt re, 
car il aurait fallu demander pour venir en ville la permission du com- 
missaire de police et sa légitime et juste flerté ne voulait pas descendre 
jusqu'à solliciter même la plus légère faveur des ignobles satellites de 
l'inlâme gouvernement napolitain. 

Ën 1846, Fer<linand II lui permit de quitter Honte-Gassino, mais à 
la condition de s'exiler du royaume. C'était pour la seconde fois qu'il 
partait pour la terre étrangère. Il se rendit à Rome, où il demeura 
jusquau connueneemcnt de 18i8. 

Pie IX venait (!<' monter sur ie trône de Saint-Pierre el ses pre- 
miers actes semblaient annoncer au monde étonné la n'génératioîi pro- 
chaine de 1 Italie. Une espèce de liberté de la presse réguai( à Rome, Dra- 
gonetti collabora activement à ïltaUco, à la ConcoHUa, au CfmUmporanMO, 
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Montaneili dans ses mémoires nous donne de curieux dètaiU a ce 

sujet .... 

UeiiUé a Napics au mois de janviur 18 il fut nommé Surinten- 
dant général des Archives. 

Dans le ministère du 3 avril, présidé par Charles Troya, Dragonelti 
reçut le portefeuille des affiôres étrangères. Pepe dans U programme 
présenté au Roi, l'avait aussi mis en téte de la liste des ministres qui 
devaient composer son cabinet — L'espace nous manque pour parler 
comme nous l'aurions voulu de la conduite de Dragonetti comme chef 
des aiïairc? extérieures; pour bien faire apprécier son intelligence et la 
manière d; mm- ot fcrnio d mt il dirigea la politique étrangère de Naple?, 
il faudrait publier toiitt! sa corrtspondance diplomatique; nous avons 
trouvé dans les mémoires de Loopardi plusieurs lettres qui sont un chef- 
d'œuvre comme cœur, comme patriotisme, comme hauteur de vues et 
intelligence de la situation. Ou peut dire avec raison que Dragonetti est 
le meilleur et te plus digne ministre des aOaires étrangères que le roy- 
aume de Naples ait jamais eu. 

Le 14 mai Dragonetti donnait sa démission, aucune part de respon- 
sabilité dans les événements du 15 mai, ne peut doÀclui être attrOrâée. 
Nommé une première fois, le 18 avril, au Parlement, ses électeurs le 
renvoyèrent de nouveau le 15 juin siéger comme député à la Chambre. 
L'expédition sicilienne dans les Calabres, qui à son retour de Cntanzaro 
fut, au mépris du droit des gens, faite toute entière prisonnière à six 
milles de Corfou, et qui eut à subir de la part des agents de Ferdi- 
liand II, les plus indignes traitcmeiUs, trouva en Dragonetii uii énergique 
défenseur. 

La tribune retentit de ses accents dignes et coDYalncus, il flétrit liau- 
tement Todieuse conduite et la cruauté du gouvernement envers des 
gens qui devaient être considérés, pour le moins, comme prisonniers de 

guerre. 

Le Parlement dissous, le 12 mars 184i), Dragonetti se retira à Aquila. 
Dénonce par Ni(;ol;is Barorie, comme ayant excité à la construction des 
barricades; auUui prétendu de la fameuse lettre adressée à Poerio, et 
qui servit de première base à l'accusation portée de prime aboi a avant 
la trouvaille miraculeuse des témoins d'état, malgré la fausseté bien et 
dûment constatée de cette lettre^ il n'en fut pas moins arrêté et gardé 
pendant quatre ans dans les prisons napolitaines^ sms qu'aucune accu- 
sation put être portée contre lui ... . 

Leopardi nous retrace dans un tableau saisissant toutes les douleurs 
physiques et morales ressenties par Dragonetti comme patriote et comme 
père. La nuit du "21 octobre 18 iO. Dragonetti, Barborisi. Joseph Pica et 
Leopardi , étaient transférés de Sainte-Marie-Âpparente au château de 
Salnt-Elme. 

Placésau milieu d"un piquet de Sui^M'>. ils furent jetés deux par deux 
dans des trous sans air, sans lumière el situés à plus de cent pieds au 

dessous du sol Ayant été préalablement dépouillés de leurs bourses, 

montres et tabatières; jusqu'à leurs lunettes, qui leur furent enlevées.... 
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Le lendemain, le major Zanetti vint les trouver pour les avertir quils 
pouvaient, à leurs frais, se faire apporter à dîner du dehors. Les prison- 
niers, lui montrant leur cachot privé d'air lui firent comprendre qu'il 
était impossible de renfermer des êtres humains dans de semblables trous 
si l'on n'avait pas l'odieux projet datteuter à leur vie: 

« Ce n'est juis nous qui voulons vous faire mourir, — leur répon- 
dit lextuellemenl Zanelti — mais ie directeur de police Peccheneda qui 
a arébnné, à itm intpedeur de vmu renfèrnur daiu m antres kùr- 
rihUê* te commaniani du fort, lui, vous permet sous sa respo/useM- 
Uté de rester Ums quatre ensemble dans f andito, et de faire venir vos 
lits et vos affaires laissés à Sainte Marie Apparente, t ' 

Les prisonniers remercièrent.... mais les rayons da la lumière ne 
venaient éclairer Vandito qu'à travers une étroite ouverture grillée, pra- 
tiquée an milieu d'une muraille de six mètres d'épaisseur et manquait 
complètement d'air, aussi 15 jours après étant venu le commandant du 
fort, colonel Simoneschi, trouver les prisonniers-t-il leur parla, ainst: 

« Je suis ici pour bombarder Naples au premier signe de S. Al. 
et Je remplirai mon devoir en soldat fidèle; Je vous ferais fusiller vous 
et vos compagnons si te Roi me tord&mait: mais Je ne suis pas id 
pour faire le géôlier et faire sùuffHr des galantuornini. J'ai parlé 
hier au ministre de la guerre et lui ayant dédaré que Je ne vasdais 
pas servir de bourreau à la police, il m'a en conséquence autorisé 4 
ro?(s faire monter an-dessuSy dam une chambre meiUmre du rez-^' 
chaussée. 3c vais la faire arranger aujourd'hui et demain elle sera 
prête à vous recevoir. y> 

La chambre du rez-de-chaussée était vaste et claire, seulement clic 
était située au dessus des fosse s de la citadelle, fort humide et ouverte 
à tous les vents, fenêtres et portes étant privées de vitres. 

Les prisonniers passèrent un long et dur biver, presque tous tom- 
bèrent malades, Pica après trois semaines de souffrances intolérables à 
la téte fut transporté à l'hôpital. Jean Avossa, Silvio Spaoenta, le cba- 
noine Mêle et Frittipaldi leurs voisins, subirent les mêmes maux. 

Dragonetti souffrit pendant cet hiver tout ce que l'homme peut souf- 
frir de plus horrible ici-bas. Sa croix fut dure à porter, sa passion se 

prolongea six mois Chaque semaine, le samedi, il lui était permis do 

recevoir des nouvelles de chez lui, nouvelles venant par lettres déca- 
chetées et soigneuseuicul éplucliées par la police. 

Les plus tristes notices étaient contenues dans ces missives. 

Successivement fl apprit Tezil de ses deux fils, Jules et Jean Bap- 
tiste, la mort d'Alphonse, de Michel, et de sa fille, à peine âgée de iH 
ans, qui ne put résister à tant de coups répétés à de si courts interval- 
les. Dieu no permettait pas au pauvre prisonnier qu'un de ses anges 
restât pour le consoler ici bas, il rappellait la jeune vierge près de lui 
pour que de là haut elle pût mieux veiller sur son cher père 

Au mois de mal 1H50. réfat de maladie de Dragonetti s'aggrava, l' 
chirurgien du fi»rl. (Jarta. [vmi le saigner, lui aiii)lif]uer des sangsues, 
lui administrer les remèdes les plus secrets ne ic pouvait qu'en pré- 
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sence de deux ofliciers, de doux sergent** et de deux géôUers .... Malgré 
ses inslances il ne puiivait olitt'iiir deiiirer à l'hôpital. 

Enfin une nuit, dans le? dt'rniers jours de mai, \v ft.lonel Simones- 
chi vint seul trouver Dragoneiii et l.eopardi dans leur chambre et 
leur dit: 

» Jê touffre peut'être plus que vous de votre martyr, mais Je ne 
plie rien changer à votre état, car moi aussi Je suis entouré desfions. 
Dans chaque con^agnie, il y a des o^eiers ou des sous-ofliciers et 

mniie des soldats qui rapportent tout ce gui se passe ici, au générai 
Turchiaroia, capitaine des gardes royaux et même directement au 
Moi» » 

» Vous êtes un homme honorable — interrompirent les prisonnier? — 
et vous savez que rien ne peut excuser le lent assassinat dont nous sum- . 
mes victimes » 

« Lh bien, — continua le colonel contenant à grand'pcme son émo- 
tion ^ conme tes médecins ne peuvent venir ici pour vous soigner, Je 
ferai faire un rapport par le chirurgien du fort, et gue le diable m^em- 
porte, si le prince dtlschitella ne m'écoute pas 9 

En effet sur le rapport du cbirorgien qui déclarait Leopardi en danger 
de mort, Dragonetti des plus gravement malades, ainsi que Barberisi, — 
rapport in;indé au minislro do la guerre, puis renvoyé au drrertcur de 
ia police par les soins du colonel qui avait de plus conseillé nux prisou- 
niers dYcrin' à un avocat fort ami de Pecchencda, — une Cuuunission 
composée de trois médecins attachés à la police vint trois jours après; 
et ravocat fit avertir les détenus que la commission ccoflrmerait le rap- 
port du ehirurgien du fort» moyennant une bonne récompense. 

Le directeur de la police — leur écrivait-il — a proposé au roi, à 
Caserle, le transférement de Dragonetti et de Leopardi à Fh^intai de la 
prison de Saint-François, mais S. M. a répondu — Envoyez avant tout 
une commission de mé<l«M iîis militaires — pour laquelle — ajoute TavONSat 
— il sera nécessaire de donner la inrme récompense .... 

Au bout de trois semaines, le -20 j uiu, après avoir donné une prime 
de deux mille francs aux deux comiijissions, Dragonetti fut avec Leopardi 
tnmsfôré à l'iiôpital de Saint-François 

Après quatre années de cette existence» la haute Cour de Justice 
déclara quil n'y avait pas lieu à procéder contre Dragonetti. 

Pour ia troisième fois il dut partir en exii. La police lui apporta 
en prison un passeport pour l'Amérique et sans lui permettre de rester 
une heure en liberté pour arrange £es sSSsàte^ l'escorta de la prison à 
bord du paquebot français 

Heureusement, arrivé à Malle, le Consul frnnrais lui offrit avec em- 
pressement un passeport pour Paris, où Dragonetti se rendit 11 

résida en France jusqu'en 1858; à cette époque il vint en Piémont, enfin 
depuis une année il habite Florence. Pendant son séjour en France et 
en Piémont, Dragonetti a continué ses travaux littéraires. 

Depub son arrivée à Florence il a collaboré activement au Bisorgi- 
mento, ets'estmélé aux différentes luttes électorales de ces derniers tâoips. 
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Il a m président du Comit*'> f lectoral qui avait choisi D'Ayaia, pour 
caadidal à Florence, Monta uelU et Ufloa pour les caniT^agnes. 

Les opinions du marquis Dragonelti sont avant u,ui un profond 
amour de l'Italie. Ses principes libéraux pour lesquels il a tant souffert 
auxquels il a tout sacrifié, n'ont jamais changé. S'il a eu i'air de faire 
de l'opposition au Piémont dans ces derniers temps, ce n'était pas par 
amour de l'autonomie de son pays, bien au contraire. Ce n'était qu'une 
guerre de personnes qu'il faisait, il trouvait que l'on ne marchait pas as- 
sez résolument dans la voie indiquée par l'opinion publique de tout le 
pays, la voie enfin dans Inquclif Garibaldi sVsl avance si glorieusement 
et où il a rencontré la synii)ailiie et l'appui de tous les peuples civilisés. 
Le marquis Dragonelti, homme d'expérience, connaissant parfaitement son 
pays et l'Italie, a toujours voulu l'unité italienne, il a pu différer en 1848 
d'avis sur les moyens à employer pour arriver à la réalisation de ce 
vœu de tout hon italien, mais l'expérience de ces dix dernières années 
lui a clairement démontré qu'il n'y a pas d'autre solution possible de 
la question italienne, qu'un fort royaume constitutionel ayant à sa téte 
Victor-Emmanuel. 

Il n'a pas signé les adresses à Mj de Cavour, parce qu'il ne par- 
ta^ïe pas entièrement la manière de voir de cemiiiisrro, mais ses nom- 
breux articles du Risorgimnnto fi»nt voir que Dragonelti est tout en- 
tier dévoué à Victor Emmanuel, Uoi de l lt die (1). 

Nous ne pouvons mieux termina ces quelques lignes qu'en tradui- 
sant la lettre suivante adressée par le marquis DragonettI à Joseph 
RicdardL 

De mes travaux politiques, je ne saurais que vous dire. J'ai commencë U est 

vrat (riraporlanls ouvrages mais jp n'ai pu en finir aucun par Miiif» des persécutions 
politiques qui depuis iSiO, jusqu'à ces derniers temps ont sans coiise agité ma vie 
Je m sais 4nême pas ce qu'est devenu le commencement du manuscrit d'un nouveau 
eour§ dê Utiératurê itaUenne. 

J*aurais de quoi faire un gros volume de tous les articles que J'ai écrits pour les 
jnitrnaiix liUiTuiri's, sci.'ntitiipn'^ rt pnlilirjuc? ain«i qwf dt^s drymnrs acadi'mîqnt's pour 
la Tiberirui de Rumc et pour toutes les académies qui m'ont choisi comme membre 
sans que j'aie jamais réclamé cette foyeor* 

Mon éducation commença an collège fftuareno de Borne et s'acbeva à la 5a- 
Jiieiua qni est comme vous le savez, l'Université Romaine. Ensuite je passai à Na- 
pies pour me perfectionner rt j*' suivis les leçons de Panlli, de Valetta, de Seroentini, 
du Hicci» de Cotugno, pour ranatomie et de rcjicellent Uargiulo, pour le grec sous 



(I) V< i( i ce que dit de Dragonelti, /osepft Afa^nr/, dans ses lettres à sir Gladslone- 
«• Louis DrasoriPtli cnllrj^'n»' d' Si inlojn an mini<;tr'rr ot nn Parlempnt, '"'^rivitin 
éloquent et p<'nt U anl, ânic honnête et im orruplible, d angèliques et suaves manières 
gcntilbommf- affable et courtois, patricien par la naissance et par i ëlcvation des sen- 
' Uments, étant ministre des admires étrangîres, ne cessa Jamais de combattre contre 
les exagérations des aiwermH et soutint avec ardeur la cause du prindjHUo consti- 
tiitinnnel, malgré cela il fut ponrsuiTi comme ayant excité à construire des bar- 
ricades . . . . • 
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la din» bon ùc mon npclitiiir D. Angeio Aiituiùo Solti. Non pauvre ûh AlphotUÊ 
né en 182G, fut au»i>i ilôve du collège Nazzarcno, il suivit li>s conrs de FéBlfaMIli 
Pére CMUm et sortit du collège avec la réputation d'un partait algèMite. 

A 16 ans, il entra à la Saj^enza pour se perfectionner dans ses rtudcs scii iiti- 
fiques et r«*mportn pfmitTs pii\ (!<■ iiiiiîlii'maliqiii's appliquées, et spcoialomcnt 
d'astronomie. Malgré c«'s oludcs st'vép s il ( t;iit d uK- d'un grand sentiment poëliijuc 
et composa plusieurs petits pommes et nouvelles. Il fut pris ensuite d'One violente 
passion poor les études hlslorlqnes et ponr pouvoir se livrer à Pal» à ses nouvel» 
les études il vint me rejoindre en I84R à Monte Cafsino\ ce fui dans tî paisiblo 
retraite (]u*il ('( rivit quelques Vite ihgH {ffuntri rnpitani italinni di l midio cro. 

L'année d'ensuite, retourné à mon insu à Aquila, il fil imprimer les vies des 
illustres aquilanais, ouvrage remarquable par l'élégance du style et rcxactilodc his- 
torique. 

Il continuait à écrire la vie des Capitaines illustres, quand arriva la KnoluUon 
de 1848, alors il vint à Naples et fut aver moi collaîu i atcur du Cnn5titutionnel; mais 
un benn jour quoique d'une faible santé, il partit avec la seconde cxpcditioa des vo- 
lontaires napolitains, pour la Lombardie. 

Ayant attrapé les Qèvres des Lagunes à Venise, il aggrava son état de maladie 
«n entreprenant un voyage des plus imprudents pour venir à Rome et ensiûle à l'Aqui- 
ia. Je le lis venir à Naples pour lut prodiguer tons les secours de la science médicale 
mais les principes vitaux étaient trop gravement nllaqur<s pour pouvoir réussir à nr- 
rêter la terrible maladie et ne se faisant aucune illusion sur son sort il me pria de 
le reconduire à Aqnila aOn de mouWr où U était né, U se mit an Ut à Pagapica 
le f!i mai, le 34, le délire s*onipam de lui, délire terrible pendant lequel U parla 
toujoun: de politique et le 2S après Une nuit de souflirances impossibles à décrire il 
rendit le demiiT sdiiiur.... 

Je m'occupais de mettre en ordre ses manuscrits pour les faire imprimer quand 
je fus arrêté et peu après Jeté dans les prisons de la Viearia à Naples; c'est cette 
arrestation qui m*empêcba d'accomplir le devoir si cher à mon cœnr; Je n*ai pu 
même avoir la consolation de Ikire mettra une épitapbe sur la tombe de mon IUs.m. 

Jules DrR^aiieltl fils ainé du marquis Draj^onclti pst Y\é h Aqnila. 
Ou peut dire en toute justice que ce qui lui seniblnit le plu> pn cioiix 
dans l'héritage de sa famille c'étaient les traditions de patriotisme ei de 
dévouement h la Ittïerté qui avaient été le partage do trois générations 
de ses pères. 

U avait un vivant exemple dans Filliistre auteur de ses jours .... 

Lorsqu'il allait puiser des leçons et chercher des conseils pour gui- 
der sa vie politique, auprès de son iwre, à Monte-Cassino, où Ferdi- 
nand Il rnvait ro1égii<\, lui qui connaissnit l'angéliquc bont»'» du marquis, 
qui nvail appris à véiuTcr le chef de sa famille que le pays t'Hit en- 
tier («nvironnait de resjiect et d'amour en prenant sa part des persécutions 
. doui il était viclime, il pouvait se dire que la liberté est une bien dure 
maîtresse, qu'elle éprouve cruellement ses amants, mais qu'il est malgré 
tout bien doux de souffrir pour elle quand on voit ses souffrances cal- 
mées par Tandon ei la reconnaissance de tout un peuple. 

Est-U tiesoin de dire quels sentiments animaient les quatre fils du 
marquis Dragonetti ? Toute parole à cet égard serait ici superflue .... 

En I8i8, Ji)]é< ( tait placé par la coniiance de ses concitoyens à la 
té le du parti libéral d Aquila. 
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Nonim^î CoininaiulaiU de hi Crrwdc Natirmnlo. puis inrniliri' du Comité 
pour la défànse de la liberté aoisfifvtion^^elle, il sut rendre de grands 
services à sa provioce, et Pmpê( b i h s excès inévitables qui se produi- 
sent presque toujours à la suite do ct^ brusques cbangenients de l'abso- 
lutisme le plos complet en liberté, quelque peu étendue qu'elle soit. 

Il fonda ùn journal, UEâueatùre del Popolo, dans lequel il vul- 
garisa pour le peuple les grandes idées de Ittierté, de patriotisme et de 
■nationalité 

La n^'octiMn qui après le 15 mai, ne tarda pas à s'étendre sur tout le 
royaume n'( pargna pas Jules, œupablo d'être avant tout le digne fils de 
son p're, puis de s'être montré dévoué au régime constitutionnel. 

La première niesuie de répression employée à son égard fut de le 
destituer de ses fonctions de conseiller municipal. 

Peu après an maaulat d'amener était lancé contre lui. son? la pré- 
venlion d'ayoir finit partie du Comité constitutionnel d'Aquila; afin d'évi- 
ter la prison il se tint caché pendant one année entière. 

Enfin après avoir attemfai nne occasion ftivoinble il put non sans 
courir de grands dangers s'enfuir du royaume vers la iln de 1850. 

Les derniers survivants des Dragonetti devaient eux aussi accom-> 
plir la destinée de leur famiUe qui était de souffrir Ici-lN» pour la 
liberté. 

Jules Dragonetti Ifabita la France, si liospitaliére aux exilés, pendant huit 
ans, de 1850 à 1858; il résida tour à tour à Toulouse, à Tours, à Paris, s'oe- 
cupant à régal de son pèare et des autres membres de sa famille d'études 
Utiéraires et scientifiqnes. Il traduisit de l'anglats en italien une histoire 
de la r&Yohition française, — encore Inédite — Son père l'avait r^oint en 
France en ainsi que son frcrv^ jran Baptiste. 

Tous trois %'inront en 1858, en Piémont; puis en 1859 à Florence. 
Jule^ rollabora activement au nhorgimmto et publia aussi dans les jour- 
naux indopendants de nombreux articles A Vvç:n\ de son pfTe, il aime 

pardessus tout l'Italie, les mêmes principes l'animent, la seule chose qui 
lui fasse peine, c'est de voir de malheureuses questions personnelles ve- 
nir à chaque instant entraver le magnifique et admirable mouvement 
qui porte tous les italiens à sacrifier sur l'autel de la patrie toutes leurs 

idées municipales pour ne former qu'un tout compacte et uni Il 

n'a pas signé les adresses, pour le même motif que son père. 

Mais cmnme M, le nom de Victor Emmanuel Roi d'Italfe, est inscrit 
sur sa bannière 

Le mnrquis Jules Dragonetti est un gentilhomme accompli, e'est un 
des italiens qui connaisse le mieux la France et ses institutions et qui 
peut par cela niônie être Je i)lus utile à srm pays dans les circonstances 

actuelles La diplomatie italienne si peu riche en sujets d'élite, le 

jour où elle aura besoin d'hommes connaissant bien la situation politique 
européenne, peut sans crainte eenfier à Jules Dragonetti llio&iieur de 
la représenter à l'étranger, il ne pourra que lui Cure grand honneur. 

Jean Eaptisie 'ntm^mnotU^ frère pniné de Jules. 

Gomme toute sa femille, avant t848 il était plus que suspect au gou- 
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vtîrnemenl. en r;iist>a Jo u]r>'> iiljiTales. Aussi d<s qu'il fut question 
après i uiUoi de la cuiisliluliou de janvier i8iS, d une expédition 80 
Lombardie, Jean Baptiste Dragonetti s'ongagca-^t^il dans le premier ba- 
taillon de volontaires qui se forma à Naples, — en même temps que son 
frère Alphonse, le même qui mourut si fatalement à la suite des flévres 
rapportées de Venise. 

Jean Baptiste nonuné officier, suivit avec son bataillon le général 
pppp ^ Venise, lorsque le? ordres venus de Naplcs rappelèrent le corps 
expéditionnaire dans le royauijie. 

Les fiiliirnes du siéao. et surtout les fièvres di s Ijejunes, altérèrent 
gravemenl sa santé. 11 dut quitter Venise sur 1 ordre des médecins et 
revenir soigner dans son pays natal sa santé si gravement compromise 
par les émanations pestilentielles que les chaleurs de 1848, avait len- 
dues plus funestes que les autres années. À peine à Aquikt et encore 

malade il fut arrêté Il resta treize mois en prison, sans savoir de 

quoi il était accusé, enfm passé devant h Cour criminelle d'Aquila il fut 
acquitté, car on ne put formuler contre lui aucun chef plausible d'ac- 
cusation Maigre sim nequittement la police ne cessa de le persécuter 

de toutes faeoiis et tit tant que Dragonetti ne vit phis qu'un parti à em- 
ployer iiour se mettre à l abri de ses cruelles atteintes, s'enfuir. 

Il rejoignit en France son frère Jules En 1859, dès que la 

guerre éclata, Jean Baptiste offrit ses services au Piémont. Las d'att^ 
dr^ il vint en Toscane et entra dans la division Mezzacapo dès sa for- 
mation — il na pu prendre part à la guerre en raison de la paix de 
Viilafranca. Il est encore officier à Modène, espérant que bientôt il pourra 
achever ce qu'il avait si bien commencé à Venise. Jean Baptiste Prago- 
netti partage les mt'rncs vues et a les mêmes opinions que celles pro- 
fessées par son pi re et son frère Jules. 

Prince Michel I>e la lioeea, de Naples. Emigré après 1848. Ses 
biens furent confisqués. En 1858, sa femme fut autorisée à rentrer à Na- 
ples, pour solUciter sa rentrée dans ses biens dont une partie lui fut en 
effet rendue. Les biens de la mère du prince De la Roeca avaient été aussi 
séquestrés, mais ils lui furent restitués. 

Le prince De la Rocca a habité successivement P»ris et Turin et 
son existence n'a pas été semée de roses dans ces deux villes. La dure 
vie de l'exil lui a fait sentir ses plus rudes épines, ses plus dures aspé- 
rités. Enfin le prince De la Roern est depui? quelques temps installé à 
Florence, et la faveur dont il a éti- l'objet de la pnrf (]n irtiuvernement 
napolitain lui assure une existence eahne et tranquille. Aussi se livre-t-il 
avec ardeur à sa passion pour la photographie, dont il est un des adeptes 
les plus enthousiastes. 

D'une lettre que le prince nous a écrite, nous extrayons pour biea 
faire connaître quels sont ses sentiments^ les deux lignes suivantes: 

» Le seul but de ma vie a toujours été de me dévouer sont inté- 
rêt et sans ambition au bien de ma malheureuse patrie, » 

Aussi nous n'avons pas besoin de dire que le prince De la Rocca 
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ne rcnttt r ) «im^ sa patrie que le jour oti elle sera libre de se donner 
à Victor i iiiiiinnupl. 

Le iiKiKiuis Ku^^' ne Hc Rino, de Catanzaro — Calabres — député 
au Parlement uapaiitain. — Signataiii^ de la protestation du i& mai. Fut 
ayec Riceiardi un des membres du gouvernement provisoire des Calabres 
qui avait appelé les députés à venir se eonstituar en Assemblée Na- 
tionale. 

Il fut condamné à mort par contumace et ses biens furent séques- 
trés. Réfugié en Franco et en Angleterre, il consola son exil par des 
travaux historiques sur les commune? italiennes. 11 donna nn prnnd 
Tiombre de lectures en Angleterre — desquelles il profitait pour faire con- 
naître au peuple Anglais les tristes conditions du royaume de Naples. 
11 est revenu eu Italie, et habite Pise, où les soins à donner à mut santé 

délabrée et siurtout le besoin do respirer l'air de l'Italie, l'ont amené 

Signatabre des adressiBS, .... 

Hyppolyte De w^mo, frère du précédant. 

Fort jeune, étant encore étudiant, il tut poursuivi à cause de soû 
frère et un mandat d'amener tat lancé contre lui. 

Il réussit à se cacher pendant me année. Mais sur la menace qui 
allait être mise à exécution — de jptpr en prison sa vieiliê mère, ses 
frères et sœurs, il se constitua prisonnier .... 

Traîné dans les prisons dïtat de Naples. au eliàteau De VUovo, il 
y resta 14 mois sans pouvoir, malgré ses incessantes et énergiques ré- 
clamations être mis en jugement |^nfin la police vint le prendre un 

matin sans l'avertir et le conduisit à bord d'un vapeur, avec passeport 
pour l'Amérique. 

Il était cbassé du royaume pour toujours. 

Arrivé à Malte, le consul français lui délivra heureusement un pas- 
seport qui lui permit de se rendre à Grnes 

Exilé depuis sept années, pour la seule raison que son frère s'était 
en isiy ronduit en 1 r ne patriote, nous n'avons pas besoin de dire 
quels sont les stîntimciiis de ce jeune homme. 

La mauvaise santé de son frère l'a seule empêché de rejoindre Ga- 
ribaldi en Sicile .... Signataire des adresses unionistes .... 

Angelo De Simone médecin, né à Aquila. Poursuivi par la réac- 
tion aprks le 15 mai 1848^ il fut assez heureux pour pouvoir à travers 
mille dangers se réfugier à l'étranger. Il habite Florence. Signataire des 
adresses unionistes. Brave et excellent homme, des plus modestes, il a 
souffert courageusement toutes les dures misères de la triste vie de 
l'exilé .... 

Jrmvior et Franeois De FIlippI sont au nombre des derniers exi- 
lés de Napies. Au mois de février i860, ils ont été chassés par Fran- 
çois II. 

Le gouvernement du Pape ne voulut les laisser séjourner ni à Rome 
ni à CivitaTecehia. Florence seule leur offrit un refUge. 

Membres du Comité Central de Naples, qui pendant ces dix derniè- 
res années a tenu toujours éveillée l'attention des Napolitains sur les 
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.'icles iiiun»irueux du •.'nuvcnuMiR'nl. (!oi rt'>|tiind;ints h Flt>rence du Cu- 
inili'î (le Naplcs, ils i»ri![KireiU acUvemeut les vuics à la léalisaliun de l uoilé 
ilâliennc. 

Promoteurs et signataires dos adresees» ils ont été des premiers à 
Livoume à présenter leurs hommages au Roi d'Italie .... 

Angelo De lleiiaardini% — Vétéran des guerres de l'Empire. 11 

prit part à la Campagne de I\u>si<^ et fut décoré en récompense de sa 
hri liante conduite de la médaille uiilitairo de Saint-Georges. — Il était 
(•;ipit,'iiiie en 1820, lors de la rèvoluîion; mêlé aclivcnn'nt nu mouvement 
il p.irlit pour l'exil en 18-il. De 18-21 à 18iH, il parcourût succ€ssivemem 
l'Europe enticTti, olTraut son épée aux iieuplos qui luur-à-tour secouaient 
le joug de leurs oppresseurs. L Esi>agnc, la France, la Turquie, la Gré- 
ce, les Iles Joniennes» Halte, l'Afrique etc. ftxrent les pays où il planta la 
tente de l'exilé. 

Revenu à Naples en 1848. Ce fut par miracle qu'il ne fût pas luè 

au 15 mai. Exilé do Naples, il >c rendit à Rome, on il prit part à la 
défense de la ville éternelle. Condamné plusieurs fois par contumace 
' aux galères et à mort, ses biens furent confisqués dés 1R35 .... 
Exilé en Piémont, il habite Turin depnis 10 ans, signataire des 

adresses. 

Napoléon De Bernardlniii, fils du précèdent. — Â suivi la dure 
carrière de son père. 

François Hé Sanctlfl^ homme des plus remarquables, fut profes- 
. seur de létiérature italienne à Zjjrich où ses leçons attiraient un grand 
concours d'auditeurs. 

Le gouvernement toscan s'est empressé de lui offrir la cbaire de 
léttératiire à l'Université de Fisc. Il fut assez heureux pour échapper aux 
fureurs de la réaction napolitaine; compris par Nicolas Baron e dans son 
iiK Tiionindum, le féroce Navarro aurait eu un plaisir iiariiculier à le 
condamner autrement que par contumace; par bonheur prévenu à temps, 
il s'enfuit — Signataire empressé de toutes les adresses unionistes. 

Camille Hé Meta, de Ghieti — Abruues — Célèbre medécin. Député 
au Parlement napolitain en 1848. Condamnai à mort par contumace à l'oc- 
casion du procès du 15 mai — il eut ses biens confisqués. Il put échap- 
per à temps au mandat d'amener lancé contre lui. Réfugié en Piémont 
il acquit une grande réputation comme praticien. Aussi un des premiers 
nctes du dictateur Farini fut-il de nommer De Meis professeur à l'Uni- 
versité de Modéne Tout dévoué à Victor Emmanuel, Roi d'Italie. 

Nicolas Oc lioca, Le premier chimiste, sans contredit de rffalie. 
A exercé long temps à Paris, où il jouissait d une grande renommée 
dans le monde scientifique. 

Aujourd'hui professeur à Pise, où la confiance du gouvernement 
toscan l'appelé à la achaire de chimie. Député au Parlement. Signataire 
de la protestation du 15 mai. Réélu au second parlement, il prit tme 
part active aux travaux législatif. La tribune retentit des éclats de son 
indignation, au sujet du traitement horrible que souffraient les détenus 
soumis au Régime abominable des prisons du Royaume. Etait-ce près- 



Digitized by Google 



LE CONGR^IS DES bEUX-SICILES 



seiiiiiiitiit. Toujuui's esl-il (luiî liénoncé pnr n.irone-Njivarro, il fut nraHe^, 
et .ipirs trois années de prèveiilion, compris dans le procès du 15 mai. 
Coîidaniné à huit années de réclusion, la police ne le condamna à l'exil 
perpètael qu'après qu'elle eût constaté son état de maladie .... 

Mariano WH* AjmMm a d'abord servi comme offieier dans l'armo 
du génie. Il fût destitué en raison de ses opinions libérales. Membre 
avant 1848, des Comités d'actions. C'est lui qui se trouvait avec Benelli 
à la tête du Comité directeur, lorsque La Masa vint à Noples pour or- 
ganiser le mniivomcnt sicilien de 1817. D'Ayala, homme d'action, énergi- 
que et résolu, était d'avis que l'on marchât franchement en avant .... 

Dppai?5 sa destitation il s'occupait d'art, d'histniie et de littérature. 
Il s'acquit surtout du renom comme écdvain militaire. Arri^té, une pre- 
mière iois en i«44, à la suite de l'insurrection des Calabres. 

Une seconde fois en 1847, pour l'insurrection de septembre. 

Une troisième fois encore en 1847 pour la Protf station du peuple, 
dont on le croyait Fauteur. 

En fbvrier 1818, après l'octroi de la constitution il fut nommé in- 
dant de la province d'Aquila. Il sut au milieu de circonstances si diffici» 
les maintenir Tordre le plus parfait. 

Ap^^s le 15 mai INiS, il ne cacha pas sa mnniên' de n ir au nou- 
veau cabinet, et exposa franchement ses principes, du reste bien connus 
du pays. 

0te qu'il Tit clairement se dessiner la marche réactionnaire dn mi- 
nistère, il donna i la fin de juin sa démission. Cette démission accom- 
pagnée d'une protestation énergiquement motivée, fit grand bruit, sur- 
tout après que les journaux qui s'en étaient aridement emparés l'eurent 

publié; dans ce document il disait en propres termes : « Jeneveuxphu 
faire partir d'une ntiministrnfiùn à laquelle un htmmc d'honneur ne peut, 
isfins rompromrttve sa di<jniiè et ses opinions, rester attaché car ia 
rondnite du ministère rrsume en elle-même tout ce t/ue ('on peut voir de 
plus antipatriotique, de plan antilibéral, de pins cmiraire aux droits, 
à la dignité et à l'indépendance du pays. 

Dès les premiers jours de juillet, il s'exilait, comprenant qu'un hom- 
me comme lui pouvait dans les circonstances si difflciles où se trouvait 
alors la patrie commune, travailler utilement à assurer à l'Italie, indépen- 
dance cl liberté. 

Dans le ministère démocratique toscan, le portefeuille do la guerre 
lui fut confié. Mnntanelli dans ses mémoires, parle avec de prrnnds élo- 
ges de ractivitt', de l'intelliprence et des talents déployés par D'Ayala 
dans les délicates foiicticns à lui confiées dans des moments si difficiles. 
C'est D'Ayala qui institua la médaille comméni(u;iiiV(! de Montanara et 
de Curtatone. — Nous ne pouvons entrer dans le détail de tout ce que 
fit dèp»ien D'Ayala, notre cadre si restreint s'y oppose. Rappelons seule- 
ment qu'en rècompnise de ses services fi fût nommé général. 

Quand la restauralkm grand-ducale fit évanouir toute possibilité pour 
D'Ayala d'être encore utile à la Toscane fi courût offrir ses services au 
Piémont, 
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Malheureusement Novara eul Iku, el D Ayula ne put que revenir 
CQ Toscane pour continuer ses travaux littéraires. 

Le gouvernement napolitain non content de faire souffrir les patrio- 
tes qu'il avait sous la main necessait de suivre attentivement la conduite 

de ceux qui avaient été assez heureux pour s'enfuir à temps. 

Aussi D'Ayala était-il plus particulierément désigné aux fureurs de 

la réaction. Le crouvemement rattacha ^on nom aux nombreux procès 

qui désolèrent vn ISi'J-âO. In province d'Aquila. 

La prerniiTC rondainnatinn cuntro D'Ayala fut prononcée par la 
(iraiide Cour Griiiiiuclle d Aquila; neuf années de galères, tel élaii son 
lut. Sa protestation de juin 1848, contre les actes du gouvernement en 
était le prétexte. 

L'infâme Longobardi, recevait chaque semaine comme nous Tavons 
vu plus haut les rapports des procureurs généraux relatifs aux procé' 
dures politiffues . . . Lorsqu'il vit sur la liste des condamnés, P'Ayala, il 
en fit part de suite au RdI, qui se montra, furieux, irritr au suprême 
degré et fit écrire séance tenante par Longobardi lui-même, au Pr icu- 
reur Général d'Aquila — que la Cour Criminelle nr mèrilait pas les fa- 
veur ni kl confiance du Boi puisqu'elle n'avait sa troacer^ contre 
d Ayala qu'un si mince chef d'accusaiiou, et n'avait iu/ligé qu'une 
peine au$ii légère et gui camerait un ecaidaie pMie, en faisant wir 
guels égards en envoyait pour un homme aussi dangereux. 

Le Roi ordonnait donc de rouvrir la procédure, d'intenter un nou- 
veau procès à D*Âyala, et pour ce faire Longobardi, prenait la peine, 
lui-même, d'envoyer tout un plan d'accusation. 

Le Téh'tjruplu' , journal anonyme pnni fbns U s premiers temps 
de 18iS. et vendu dans les rues de Naples, avail publié dnns son numé- 
ro du 12 juin 181nS, une lettre qu'il atlriliuail à 1 infortuné Carducci ; 
cette lettre supposée, dont rien n'établissait l'authenticité et que tout au 
contraire démontrait être fausse, était adressée de Rome à la Giumta 
révolutionnaire de Gosenza et l'engageait à tenir ferme, par ce que Car- 
ducci < aUait se mettre à la tête de la révolution du Cilento, taudis- 
que D'Ayala, d'accord avec les députés qui allaient revenir de Rome 
dirigerait celle des Abruzzes. 

Ce paragraphe d'une lettre; fausse (1) puhîi.'L' dans un journal que 
tout fait supposer avoir été aux f;ages de la polieo, suffit à la Cour pour 
lui faire rendre un arrêt de mort coniro D'Ayala... 

La Cour d'Aquila voulant fi tout prix regap:ner les bonnes gràrcs 
du roi coiulaïuua toujours avec ce môme numéro du Télégraphe, plus 
de vingt personnes. 

Aussi le. président Madonna et le Procureur général Mongelli, re- 
couTrèrent-iifl prestement la confiance royale et méritèrent les éloges de 
Longobar^. Pendant quatre années ils condamnèrent» condamnèrent 

(1) ToojoQnlemêine système da goavenieineiit napolUsin. Poerio et Dnigon«Ui 
souffrant l'an, dix ans de bagne, l'autre quatre ans de dèteulion, puis Vtaàl pour um 
lettre fausse. 
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toujours sans s'arrêter et sans jamais se lasser. Ce fut lo manque de 
victimes qui seul empêcha leur ardeur de suivre son cuur^ — 

D'Ayala passa ses dix annc'ês d'exil, tantôt en Pu mrmt tnntôt en 
Toscane. Sn plume élova ses trois enfants < i d ninalt' pain (luuliciien de 
l exil à sa famille, il avait publié eu 1847, îsaples Militaire, ouvrage 
devenu fort rare. 

Il reeueillU les poésies d'Alexandre Poerio, qui élail mort en hé- 
ros à Venise. Un grand nombre de livres, brochures et articles littéraires 
et militaires ont été publiés par D'Ayaia pendant cette période de dix 
années 

En février 18(;0, le (youvornomenl Toscan lui a confié la chaire de 
science et arl niiiitairi s à rinsUtut suptM-if'iir . . . . 

Les opinions de D Ayala sont bien coimues. Sf^ pruiiamations à l'ar- 
mée napolitaine en 1859 et iSGO, disent clairement quel est le but auquel 
tous doivent tendre. Membre des derniers Comités qui se sont formés 
en Toscane pour envoyer des secours Sicile à Garibaldi; homme d'ac* 
tioo ayant tout, il n'a pas dépendu de lui que Naples ne soit déjà libre. 

Si les Comités, l'avaient écouté, il y a longtemps que Ton aurait 
tenté à Naples le grand coup décisif. La monarchie des Bourbons do 
Naples ne compte pas d'ennemi plus actif, pltis résolu. Promoteur et 
signataire des adresses uninnisff»^;. le jour où Victor Emmanuel ceindra 
la couronne d'Italie, Mariant > l) A\a1a pourra se dire que personne n'aura 
contribué i^lu^rjue lui à amener ce ri'sultat. . . . 

Joseph Fèkbio, des Abruzzes, condamné par la Grande Cour 
d'Àquila en raison des événements de 18tô. 

• Joseph De Simone un des derniers émigrés de 1860. Ancien sous- 
préfet, ancien chef de division au ministère de lintérieur, conspirateur 
depuis 1830. Désigné par Nicolas Barone dans son mémorandum. Depuis 
son arrivée à Florence il s'est mêlé fort activement au mouvement qui a 
pour but de délivrer Naples. Membre du Comité des cmq, il a été à 
Turin au mois de juin .... 

Désigné comme l'un des membres du futur gouvernement provi- 
soire. Signataire empressé des adresses — quoique muraiisle. 

Joseph De Vinccnzls de Teramo, Abbruzzes. — Député en i 848. 
Condamné à mort. Eut ses biens confisqués. Réftigié en Angleterre — s'est 
livré à l'étude des sciences — a fut une importante découverte pour 
graver au moyen de rélectricité 

lie AiBScli» a pri^ du service en Piémont en i848, est mainte- 
nant offîei r dans l'armée sarde. 

Charles »c Ani^ellA est resté dix années au bagne ; l'un des (ili. 

Gf'ni'ral Dominique D' Aplee. Il était officier dans l'armé-e napoli- 
taine lurs des événcmeuls do 1820. Il s'enfuit de Naples et se rendit en 
i'orluçral. 

il a pris une part active aux guerres de Portugal et d'Espagne. 
En 1848, il fut chargé par le gouvernement provboire de Milan d'upô- 
rer en Valtelino pour empêcher les autrichiens de déboucher en Italie 
par le Stelvio et le Val Camonica .... L'armistice Salasco lo força à se 
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nfugici' on Suibsf. ApiMîlê par !<' ministère démocralique de Tos(;jnî\ il 
assum.» h' romniandoment en chef de l'armée grand-ducale. 11 niarclia 
contre le gt ju lal Laugier 

Au coiimiciicement de la guerre de 1850 le prince Napoléon lui fil 
offrir par le général Ulloa le commandement d'une brigade du corps 
toscan, n refusa 

Réfugié à Florence, le ministère Ricasoli lui a assuré en récompense 
de ses vieux et loyaux services une retraite honorable. C'est un excellent 
et digne humnic que le général D'Apice. Malgré ses principes républi- 
cains il s'est niillé franchement au programme unitaire ayec Victor £m- 
manuol cutiiiiK" roi constitutionnel. 

Jifbcph Dcl Rc, député au Parlrmenl de 18i8. Beau frère du ju.ij- 
hcureux Costabile Carducci diml nous avons raconté l'atroce assassinat. 
Fut arrêté eu 1840 comme auteur présumé de la protestation des peu- 
ples des Deux-Siciles. Condamné à mort à Toccasion du procès du 15 
mai, il put se sauver à temps. Ses biens furent immédiatement confis- 
qués — Un des beaux caractères de l'émigration. -~ Unioniste et si- 
gnataire des adresses,,.. 

Le prinrn Ji rirhi!!i De licqnlle, appartient à une des plus gran- 
des familles du royaume napolitain, les Saluzes De Lcquile sont d'ori- 
gine génoise. 

Homme d opinions libérales, fort modérées pourtant, il ne s'occupait 
avant 18 i8, que fort peu de politique. 

Eu 1848, il fut nommé pair par Ferdinand II. 

Le 13 mars 1848, il se trouyait au Café de l'Europe lors de Tas- 
sant donné à cet établissement par les nuuealzoni soudoyés par les San* 
Fédistes. Au milieu de la grêle de pierres qui blessa plusieurs person- 
nes, Le prince De Lequile défendit héroïqufment l'entré du Café dans 
lequel plu'-ipurs individus poursuivis par C( tto infâme populace avaient 
cherché un refuge et fut assez heureux pour sauver spécialement la vie 
à Pascnli. ï! ne quitta le théâtre du r()inl)at que quand la Garde Natio- 
nale heureusement prévenue eut rètahU l'ordre. 

La modération de ses opinions n'empêcha pas que quand la réaction 
eut complètement pris le dessus, Lequile ne fut forcé lui aussi de s'exiler. 

Réftqpé à Florence, voyant que le gouyemement napolitain s'enfon- 
çait de plus en plus dans les voies d'un système de compression absolne 
n'espérant plus revoir sa patrie, le prince De Lequile est devenu im fils 
adoptif de l'antique cité des MêJicis. 

Resté veuf de bonne heure, il s'est consacré à l'éducation d une fille 

unique Nous avuiis vu au commencement de ce livre qu'il éUiii en 

train de se faire cimsti uirc un charmant palais, signe certain de sa ré- 
solution de s'établir pour toujours à Florence. 

En effet il vaut encore mieux pour lui jouir tranquillement de sa 
grande fortune dans la capitale des arts, que de mourir enchaîné avec 
les assassins dans les bagnes de Nisida et d'Ischia. 

Depuis la guerre de 18B0, le prince De Lequile parait vouloir pren- 
dre une plus grande parc aux événements dont bientôt Kaples sera le 
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thèàire. La confiance de ses compatriotes exilôs, Ta appelé dans If-^ Co- 
milés dirigeants. Un des premiers il a propagé le mouvement aiinexio- 
lïhto. De fréquents voyages à Turin lui ont permis de se rendre fort utile 
aux inlércls de son pays .... 

ii a pu surtout approcher pendant sou séjour en Toscane Victor 
EmmaDad et loi exposer firancbffiiient tant en son nom personnel qu'au 
nom de tous les émigrés napolitains, les vœux et les tendances du pays..» 

Membre du Comité des clnq« qui se sont rendus au mois de juin 1860, 
à Turin pour organiser le mouvement révolutionnaire dans le royaume do 
Naples» le prince Do LequUc est appelé par les vœux de ses compatrio- 
tes à jouer à Nâf ^'^ le rôle que Farini et Ricasoli ont rempli dans 
lËmilie et en Toscane 

Le poste de gouverneur de Naples lui est réservé par le gouverne- 
luciii qui bientôt remplacera celui de François II. 

Nous n'avons pas besoin de dire que personne n'est plus dévoue 
que Je prince De Lequile à l'unité de l'Italie avec le premier soldat de 
l'indépendance comme Roi constitationnel. Nous n'avons rien à ajouter 
au portrait du prince que nous avons dépeint en deux mots en parlant 
de l'hospitalité qu'il avait si gracieusenisnt accordé à Poerio .... 

Antoine De Crcnnaro — de Marrano, — province d'Aquila, après 
de longues coiiti;iiniiaiions subies tant dans les prisons que dans les bSr 
gues du royaunu' il fut ]('t(' hors Ju pays comme exilé perpétuel. 

Ferdinand Délit» CJurte, do Sainte Marie de Capoue, province de 
la Terre de Labour. Arrêté en 1853> comme accusé de correspondance 
avec les Comités de Rome et de Londres. Ctaassè du royaume le 22 dé- 
cembre 1859. — Réfugié à Florence. Signataire des adresses .... 

Gliarles Dell» Boeca» de Naples^ fils du colonel Ferdinand Bella 
Rocca. 

En 18i8, il était ('Invc du Collège militaire et pri't à passer ofTieier 
d'artillerie, lorsqu'il ne trouva pas d'autre moyen pour venir combattre 
les autrichiens dans les plaines Lombardes que de sauter ftnr la fenêtre 
du collège. Anivé à Milan ii reçut successivement les grades de scjus- 
lieutenant, lieut^Mmt et capitaine d'artillerie. 

Il commandait une batterie à Trévise .... Après les événements 
de 1848, il se réfugia en Toscane. Son frère cbevalier d'honneur des 
archiducs toscans lui rouvrit les portes de Naples» qu'il dut de nouveau 
quitter par suite des persécutions do la police. 

En 1850, il ofTrit successivement ses services à Florence, n Modène, 
à BMÎo'^m*'. à Turin.... Enftn le gouv*:'rnomcTit do Parmo lui confia le 
commandement d'une batterie. Malheureusement l'armistice de Yilla- 
franca ne lui permit pas de combattre — 

François De BImIIs est né en 1810 à Pcsc^ro. Il fut envoyé 
en 1848 à la Chambre ^es députés. Signataire de la protestation du 15 
mai. Renvoyé une seconde fois au Parlement il itrit une part active aux 
travaux législatifs. Il proposa la loi sur l'administration municipalo et 
vicinale. 

Lors du second procès de Mariano D'Ayaia, le Président Madonna 
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el 1*^ Prôcurciir g^'in-ral Mon«zelii recliercluTcnl quels pouvaient être les 
depuii'S qui avaioiii du revenir de Home pour se concerter avec D Ayala, 

L'archiprèlre de Civila Ducale, réactionnaire enragé, s'empressa de 
déclarer qu'il avait efUend» dire qu'en juin 1848 le député De Blasiit 
était passé par Givita Ducale, de retour de Rome, qu'il avait passé la nuit 
chez Ccceri, à celte époque, sous -intendant, el que le jour suivant il 
était parti dans la direction d'Aquiia. Cette déposition qui ne reposait 
que sur un ouï-dire, un cancan malveillant de piniie ville, parut plus 
que sulDsantP à ces vils sicaircs de Ferdinand îî j f ftr en former la base 
d'une accus;itii)n en iVLile. Après une longue insiruclioii, le pn.cis in- 
tente ;i De lilasiis fut ratlaclié a celui do IVAyala et la cour prononça une 
cundumnatiou à mort, par contumace, c<<nUe De Blasiis. 

Heureusement De Bla^ qui depuib le 12 mars 1849» vivait retiré 
a sa campagne près de Pescara, ftit averti à temps qu'un mandat d'ar- 
rét avait été lancé contre lui, et put se tenir caché pendant quelques mois. 
Nénnini'ins, dès que la condamnation à mort eut été prononçée contre 
lui, il ne jugea pas prudent de continuer à rester dans le pays^ quoique 
caché et i! résolut de s'enfuir. Après avoir couru mille dangers, il oui 
la cliancc de toucher la terre ètran<rére, c'était il est vrai, l'exil, mais 
il pensait qu'il vaut mieux vivre en liberté, au loin, qu'enchniné el au 
bagne dans sa patrie. Ses biens furent immédiatement conlisquià. 

lîéfugié eu Piémont, plus tard en Toscane, il se livra aux études 
agricoles auxquelles il avait voué sa vie. Il écrivit un livre spécial pour 
la culture et la récolte du vin, livre qui en est à sa troisième édition. 
La Toscane Ta envoyé comme député au Parlement italien. C'est dire 
que De Blasiis est d(>voué à l'unité de l'Italie et qu'il ne reverra sa pa< 
trie que le jour où elle fera partie du royaume constitutionnel de Victor 
Emmanuel. Signnt.iii e des adresses unionistes .... 

Clément De Cesarts appartient à la famille dont nous allons ra- 
conter la triste destinée 

Dijuj inique De Gesaris, de Penne, était un des plus riches négociants 
du pays, il était fort aimé et respecté, aussi fut-il envoyé à la Chambre 
en 1848. . . . Fort âgé, d'un caractère doux et tranquille, il ne prit qu'une 
part fort modérée aux travaux du Parlement. Il ne fut pas compris dans 
les premières poursuites qui eurent lieu à l'occasion du procès relatif aux 
événements du 15 mai. Mais une année après l'abolition du régime consti- 
tutionnel, tandis qu'il s'occupait tranquillement de ses affaires, il fut ar- 
rêté, ainsi que ses deux frères. Clément el Mrnhis de Cesaris. 

L'ordre avait été donné, mais ne fut pas exécuté, d arréter égale- 
ment la femme de Dominique et la mére d'Antoine. Cette dcniiére mou- 
rût bientôt de douleur. Le prétexte de ces arrestations était que leur 
présence agitait le pays et donnait lieu .k l'expression de sentiments 
haineux contre le gouvernement. Ils firent enfermés dans la forteresse 
do Pescara, où Dominque» malgré ses déclamations^ resta trois années. 
.Nicolas fut condamné à deux ans et demi de prison pour détention non 
prouvai; il un canon de pistulrl hors de service. 

Il sortit de prison dans un si triste état qu'il ne tarda pas à rendre 
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le dernier soupir. Antoine et Clément De Cesaris furent accusés d'avoir 
eu le prq/et de désarmer la gendarmerie de Penne dans les premiers 
jours où la constitution avait éic octroyée. Us séjournèreiU au bagne d0 
Pescara pendant do longues années. 

Mais ce u t-iait pas assez de toutes ces tortures, il restait encore un 
membre de la foinille en liberté. Aussi un mandat d'arrêt fut-U lancé 
contre Achille De Cesaris, frère de Clément --jeune peintre de grande 
espérance qui résidait alors à Naples où D continuait ses études artis^ 
ticpies. 

Ayant su quU allait être arrêté, il s'enfuit Errant de côté et 

d'autre snns avoir pu passer la frontière, i! ne tarda pas à tomî*pr <^ra- 
venieut malade, Setuanl sa fin approclior, et voulant rendre au moins 
le dernier soupir dans la maison paternelle, il se fit transporter à Pen- 
ne Tandis qu'on lui octroyait les derniers secours de la religion, la 

police fut prévenue et envahit la maison; co ne fut que sur les repré- 
sentations du prêtre — qui venait de donner au moribond les Saintes Hui- 
les^ et qui s'opposait au nom de Dieu, à l'enlèvement du pauvre Achille 
qui n'était presque plus qu'un cadavre — que la police consentit à faire 
appeler deux médecins qui constatèrent l'état désespéré du malade; en 
conséquence la police se contenta de faire garder le moribond par quatre 
de ses agents, deux aux î>ied'^, deux à la tiHe, avec mission d'empêcher 
toutes communications du mourant avec qui que ce fût, même avec les 
prêiren . . . C'est ainsi gardé que le malheureux rendit le dernier sou- 
pir. Le piiuvre martyr, comme le Christ, avait eu sa passion ici-bas . . . 
et mourait au milieu des larrons. 

Après trois ans de réclusion à PêicarOt le gouvernement prévint 
Dominique, que s'il voulait sortir de la fortesse, cette grftce lui serait 
accordée, mais à condition expresse qu'il se rmdrait de suite en exil. 

U consentit à partir pour la terre étrangère et demanda un pas- 
seport pour C(jrfou Les gendarmes l'escortèrent, jusqu aux frontii»- 

res, à Marlinsicuro, où son passeport devait lui être délivre jwr l ins- 
-pecteur de iiolice. Ou le fil altendre tout un j<jur, ensuite, l'insi^ctcur 
lui dii: — Vous n'avez pas besoin de passeport, vous uavez qua fran- 
chir la frontière, et vous serez immédiatement libre. — 

Mais De Cesaris flaira le piège qui lui était tendu. En effet les Au- 
trichiens ftisQlaient sans pitié ni miséricorde toux ceux qu'ils rencontrai- 
enl errants sans papiers dans les Marches d'Ancùne. Aussi refusant 
d'user de ce moyen s'écria-t-il tadignt^ : — Maïs bourreaux que vous 
êtes, reconduisez moi de mite en prison, ou faites à l'itutatit usage 
de l'échaf'fiid. au moins je ne serai plus iorhirê .... 

11 fut conduit à Teramo et enfermé dans 1 épouvantable prison cri- 
minelle de Saint- Augustin. Cela se passait en février 1853; depuis huit 
ans, sans avoir été une seule fois interrogé le nialheureux est encore 

aujourd'hm', en 1860, dans les prisons II ne doit, dans l'idée de ses 

bourreaux^ quitter le cachot que cadavre et les pieds en avant — 

Clément De Cesaris, après avoir subi toutes les tortures des bour- 
reaux de Ferdinand II, a été condamné à l'exil perpétuel. 

13 
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Partisan fanalique de runité italienne il ne rentrera dans son pays, 
pour olever une piérre funéraire à sos pauvres frères, martyrs de la 
iib(!rtis que le jour où la famille de son bourreau sera à son tour chas- 
s<'e de Naples 

Danlclll^ Algimiro et Guillaume Bormily Janvier Bafano, 
Bellle^y Trasain MeUImo, Antoine Henttee, lMvcrMl% Vin- 
cent Mn^y Antoine Be CteMAM» Jean Baptiste De Gtiue^ 
pe» De Petri% furent chassés du royaume après avoir subi de 
longues condamnations. . . . Réfugiés la plupart en Piémont, ils ont chau- 
dement propagé les idées annexionistos ; siLm;ttnirL's des adhésions à l'offre 
de la riniromie des Deux-Sicile^^ •» Vii tnr~l.[iiin;inut'l. 

Vincent Hono, condamné dans le procès de l'unité^ à 19 ans de 
galères, l'un des GG. 

Joseph Del Urugo, l'un des 06. 

Camille De eiveUmie tô. 

Dominique Demis id. 

DeUeèo, condamné, exilé, Mens confisqués. 

Vincent D' Errleo oonseiller provîndal de la provinoe de Bosi- 
lieata. Condamné, exilé, eut ses biens confisqués. 

Noufi avons dit que l'on englobait dans la même saisie cl la dot 
«1'^ !a femme et les biens du mari, et que l'on poussait l'inhumaullé 
jusqu'à refuser aux enfants des prétendus coupables les aliments qui leur 
étaient indispensables. — Comme exemple nous citerons la saisie prati- 
quée chez D' Errico saisie dans laquelle furent comprises les propriétés 
de ses fH^res.... 

Joseph D* BvTlee frère du précédent» conservateur des hypothè- 
ques, fut jeté en prison et condanmé amsi que tout ce que le pays oomplait 
de citoyens de distinction parce qu'ils avaient tenu fidèlement le serment 
qu'ils avaient prêté à la Constitution. En même temps que lui se trou- 
vaient en prison et condamnés: Allanelll Procureur du Roi, Gla- 
eliettl, Rieeoti, H^lnpn^iAiil conseillers provliK-i district, 
Santauclli et Iiomliardi députés provinciaux, (^^iltierf I, Pl»- 
xnll, Dl Picrro, Mal^aldi, Passarelll avocats, Gérard 
Bramee major de la Garde Nationale, SeaiRvelll, De BenlSy 
liMy lA Beteade, Be Ctanuila^ Herlnelll offleiiHrs de la 
Garde Nationale; le baron CMleM, Augustin B' Brrlee» Velnl, 
IfAudatl les plus riches propriétaires du pays, SaTerie» Dr Bo- 
ni», D^Aqnireo, Araneo médecins, Jusejih B'Errleo archif)r 
ire, neveu du Conservateur des hypothèques. Haine» Brimsay fila- 
coblnl prêtres.... (1) 



(1) Ntinzianio avait public dans ]a province de Basîlicata un avis qui invitait tous 
1rs pu VI nus |K)litiquPS à sp prcsentfr dans les prisons punr y aUcndro avec confiante 
le pardon généreux de kur souverain. — Beaucoup se laissèrent prendre^ à celle 
amorce. Mais à peiac dtaient-ib renais dans les prisons qu'ils se virent classés «i 
trois calfgorfes; la première comprenait k» prétendu» éhtf», la seconde teur» WÊ^i' 
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iVjiiuiiic fiptpofilto, csl rcaïc onze iiimoos au i>agnc. Comprû» dans 
le (Iccrct de irausportalion du 15 janvier 1859. Liia des 6C. 
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Jean Baptiste et Henri l'ardellf», Farlial, Fontaiia, Joseph 
Wmméniy ViUeif Flor, Justin WtêMrtum, Fllace, Florens^ 
FaleMiy Antoine Fcvri^a» ont subi de longues années de prison 
avant d' être cliassés en exil. Tous ont adhéré au programme du mois 

de Mai 1860. 

Pascal Fav«le« Non émigré — Â quitté Naples pour aCEaires per- 
sonnelles. 

Justin Fa« iaiii» ( t resté neuf années au bagne. L'un des 66. . • 
Philippe Faleoui des Âhruzzes, id. 

Sauveur FaiielUuio, condamné à mort dans le procès de l'U- 
nité^ eut sa peine commuée en celle de l'Ergastplo à vie; on avait cru que 
la condamnation receyrait son entière exécution car les pénitents blancs 
parcouraient d^à les rues, quêtants pour faire dire des messes pour le 

ces «t 1« troinème les «impfM affUiéM. En déennbrc 1849, on comptait déjà 1664 pri- 
wnnien et ce noinbn ne At, comme on le penio bien, que croître et embellir. 

En déûnilive le gouvcrnomcnt réduisit à 105 le nombre des a^iés, tons les 
autres durent être considérés comme cltefs et comme complices, et furent m consé- 
quence retenus dans les prisons. Voici quelles furent les condaumalions prononcées. 

A Venota, Â7 personnes ftirent condamnées anx galères pour délits politiques et 
9 à In peine capitale. 

A Rcmalda, 70, aux galères. 

A L'Angclo le tratte, 8 aax galères. 

A Albano, 10 id. 

A Gnco, 10 id. 

A Bpiscopia, 9 id. 

Ceci donne donc un total de f5S condamnations dont 5 à la peine capitale et 
147 aux galères. — Or IGfii mnndat5 avaient été lancés avant 185>, lu Intnlité des 
mandats reçut exécution, n'ayant eu qiio lh'2 prévenus jugés, il en rc>;tf' en< (f 1512, 
qui furent relenus on prison sans jamais avoir passé en jugement. Lu cietulquant les 
108 i^iéê, il reste encore 1407 porsonnc.% qui depuis domce années sont en pri- 
son, par mesure de police. 
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repos de M.n mne. il était en chapelle entouré de prêtres, quand au poînl 
du jour le conseil des ministres setanl réuni une dernière fois pour statuer 
sur son sort, un ordre de Caserte arriva è 6 heures du matin de sus- 
pendre indéfiniment l'exécution. Après neuf années de tortures, il fut 
avec Poerio désigné pour être transporté en Amérique; l'un des 66, qui 
abordèrent en Irlande . . . 

Grégoire Fllace, 10 aTinoe^ <h' Ht^ho, l'un des 66. 

Aristide et Quinzio Fabrlcatorc. Deux fnTe-^ — L'aîné, bary- 
îM?) exilé depuis 1848, est parti avec 1 expédition de Malenchini pour 
la Sicile. 

Le second, imprimeur à tapies, a été chassé au mois de Noirembie 
1850, comme suspect d'imprimer des écrits clandestins. Son imprimerie 
fut fermée; heureusement il put se sauver à temps. 

Tous deux signataires des adresses . . . . ' 

Ferdinand Fonseca, émigré, maître d'hôtel meublé à Florence. 

Joseph Florelll, c'est le secrétaire du Prince de Syracuse, si cu- 
rieusement chassé de Naples au mois de mai 1800. Archéologue des plus 
distingués, le prétexte des poursuites dirigées contre lui était que comme 
il possédait une imprimerie particuliiTC qui lui servait à publier le fruit 
de ses recherches et de ses dL-couveries archéologiques, il se servait de 
ses presses pour imprimer les écrits incendiaires du Comité secret de Na- 
pleg ^ Tom le monde se souvient encore de la manière dont le Prince 
de Syracuse, averti à temps, sut déjouer les projets de la police en ac- 
compagnant, comme s'ils se promenaient, son secrétaire Jusque sur le 
paquebot françab. 




Clément Crl^ll, GeoMo, Grtllo, Glordano, CIre«Oy 

l-arcca, Octavien Glannone. Gaii^e, Angelo et Jules Ccntile, 
Qelll, Gamlilno, François Ciiiojeiii, Dominique Glxzlo, Gran- 

cbl, Antoine Giicrritore, n'ont été jetés hors du pays qu'après 
avoir longtemps stJutTert dans les bagnes de Ferdinand II. Ils ont tous 
signés la protestation et les adresses au Roi et au Comte de Cavôur. 

Goxzoll, condamné, exilé, ses biens confisqués. 

Le Chevalier Jacques Gentlle des Calabres — homme énergique, 
compromis dans toutes les affaires politiques de son pays. Condamné, 
exilé. Réfugié à Florence. 

Edouard Gaetaïal de Naples, Ingénieur et architecte des plus dis- 
tingués. 11 quitta Naples en mai 1848, et prit du service à Venise; pen- 
dant tout le sié{^e il se conduisit d'une manière si remarquable, qu'il 
s'attira à plusieurs reprises les éloges du général Pcpe. Réfugié eu Pie- 
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moDl, il passa à Turin les m années d'émigration, en genlilhomme yï- 
vaut de son patrimoine, mais le faisant parii^r à ses compatriotes moins 

faYOrisés par le sort. Un des premiers H accourut à Acqui s'enrôler 
dans les Chasseurs des Apennins, (i) 

Nicolas GpIIIo, ancien Juge d'Instruction à Matera, destitué après 
i20 aimées de scr\ice. 

Alexandre Gar^ano volontaire do iXl8. Lieutenant dans la lùgion 
Anglo-Italienne formée à Malte eu i85o. Si^jualaire des adresses. 

Geofil» de Naples^ exilé, est officier dans rarlOIerie piémontaise. 

Achille Ovlllly 10 années de bagne, Tun des 66. 

Roch €Mm«e îd. 

Cirrillo, prêtre, exilé. 

Orcêo, des Calabres, prêtre — défroqué. — Exilé. 

Crafiifoii, Ois do l'ofQeier qui en 1820, éleva un des premiers le 
drapeau de l' insuriiM iion, exilé depuis 1848. 

Criordauo, était avant 1848, un des ingénieurs les plus distin- 
gués du royaume. — Exilé après le 15 mai, en Piémont où il a acquis 
une grande renommée. 

Gafitan ClanUaaly éttit un des avocats les plus distingués du 
Jbarreau napolitain lorsqu'il fût nommé député en iS4S, Il fit partie du 
Comité dt's Cinq au 15 mai. Condamné à mort et ses biens confisqués, 
il no put s'enfuir de Naples qu'après être resté quatre années entières 
caché dans une retraite que, malgré tous ses efforts, la police ne put dé- 
couvrir; signataire des adresses . . . 

Antoine Ciemelll, de Philadelphio, dans les Calabres, prit une 
part active aux mouvomonts de 1817 et de 1848. Exilé, il est seerétair» 
de l'Académie des Beaux-Arts de Florence. Signataire des adresses unio- 
nistes. 

Antoine CtnerrUove» des Pom'Ues, exilé depuis 1848. 



Antoine de HmmU*, ancien juge à la Cour Criminelle de Na- 
ples, condamné à dix années de bannissement comme coupable d'avoir 
fondé à une époque où le droit de réunion ne semblait plus devoir être 
contesté, le Cercle Constitutionnel; avant il avait été destitué de son 
siège de Conseiller, pour avoir acquitté le Journal Ordinr r Liberia ; 
poursuivi pour avoir reproduit dans ses colonnes des parolrs pronon- 
cées à la iribnne nationale. Du reste la destitution en masse avait frap- 
pé tous les juges qui avaient siégé dans cette aflaire — Colosimo, pré- 

(I) Exirtit ûm CMueur» éttê Alptg. 
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sident; De Horattis procttreur-général, Jandolo, Maffei, MorelU, Chiza, 
Cauzo, AlbareUi . . . 



I 



Paul Emile Imbrlttiil, est né à Naples en i805. Son père dépu- 
té au Parlement de 1820, fut exilé en 1821. Paul-Emile cfxflé liii-méme 
suivil son jjèrc sur la terre étrangère. Rentré ensuite à Naples, 11 ne tar- 
da pas à se faire une place éminente au l»arreau napoliuiin. Il de^nt 
le beau frère de Poerlo^ par suite de son mariage avec Caroline, sœur 
de rillustre martyr. 

Los événements do 18iS Ir^ conduisirent au ministère do l'Instruc- 
tion publique. Le 15 avril il complétait avec Conforti et Scialcya le 
ministère qui donna sa démission le U mai. . . 

Désigné dans le Mémorandum de Nicolas Baronc comme ayant, lui, 
ministre, concouru à l'érection des barricades, tandisque son devoir le re- 
tint toute la journée du 15 mal à la Cour près du Roi, ou chez Troya 
président du conseil, il n'en tai pas moins condamné mort et ses Mens 
confisqués. 

Imbriani retiré à Pise, a suivi l'exemple de son illustre hcan-Mrp, 
il s'est mis à la téte de ses compatriotes qui tous unanimement veulent 
Victor-Emmnnel pour leur Roi. 

P})i]]^P'^ fnHI d'Aquila, stagnarn, condamné dès 1811 aux plè- 
rt's — 1 iiipnsoniK' pour la truisi.'me fuis en 1848, — retenu par la police 
pendant plus de quairu années en prison. 

Louis Indellt avocat, des Fouilles, tat eiilé par la police après 
mie longue détention préventive. Son frère est resté au bagne defwU iSiS 
jusqu'au moi$ de juin i860. Réftigié à Turin. Signataire des adresses 
unionistes. 



L 



Pierre Sylvestre Ijeopardl est né en 1798 à Aquila, Abruzzes. U 
était encore étudiant, ayant à ptiine 10 ans, lorsque l'insurrection des 
Abruz7cs tendant à f:(irc ))roclamcr par Murât, alors roi de Naples, le 
biatui cunsiituiionnei, tdaia au commencement de mai 1814. 

A 20 ans, ses études termintkîs, il entra dans la carrière adminis- 
trative et fl se trouviât d^à cbef de division h rintendance géoMe 
d'Aquila, lorsque la révolution de 18S0 éclata. 



Digitized by Google 



LE CONGitfts DBS Dm-8IC1LI8 



199 



Loopardi se im'la aclivement an mouvement, cl Del Carretto, chef 
d'ùlat- major du gcoéral Pepe, en 18^0, le cbar^a de plusieurs missions 
fon importantes près dés généraux Mari à Ghieti et Ver^ÊOit h T«ramo. 

Le mouTement ayorté il donna en 1881, sa démission de son emploi 
à Aquila et rentra dans la vie priTée. 11 s'occupa activement de politi- 
que et se trouvait bire partie en 1831 de la Congrega (kntnUe, placée 
à la téte du mouvement (|ui voulait forcer le Roi à donner la constitu- 
tion. L'intervention autrichienne dans les Romagnea fit avorter les projets 
des patriotes napolitains. 

Ce fut un bien que le retard apport ;» l'oxplosion du mouvement 
de 1831, car les Comités purent, en travailiaiu enerpiquement et active- 
ment pour le peuple, augmenter le nombre de leurs adhérents. — Tout 
était prêt afin que le mouvement éclatftt à là fols à Capoue, à Saleme^ à 
Aquila le 10 août, dans les PouiUes et les Galabres le 11 et le 12 août, 
lorsque le prince de Hettemich fit parvenir au gouvernement napolitain 
toas les détails de l'immense trame qui embrassait tout le royaume. 

Une indiscrc^tion de Joseph Mazzini avait mis la police autrichienne 
à même df (vuinaitre Jusque dans ses plus petits détails tous les ills de 
la conspiration. 

Dès le 7 août, des arrestations n uil ieuses curent lieu sur tous 
les points du royaume et Leopardi qui avait quitté, le 4 la capitale 
pour venir diriger le mouvement à Âquila, fut sur un ordre télégra* 
phhiue venu de Naples, arrêté le 7 août. Du reste Leopardi, en prenant 
congé de Del Carretto, ^ ministre à cette époque de la police, — avec 
lequel il avait conservé d'excellentes relations, datant, comme nous le 
savons, de 1821, — et qiii lui avait mémo offert le poste do clief de son 
cabinet, — avait rcru im avertissement prophétique. En eflet Del Careit", 
lui avait montré un numéro du National, journal républicain français, 
dont il lui avait lu le passage suivant: 

<( On nmts assure qu'une grande révolution il oit incessammetU 
éclater dam le royaume de Naples. Le gouvemeim nt en ayant eu vent 
tienH de fairê arrêter deux des principaux chefs, moniteur le marquie 
Dragonem et h comté Leopardi, mai$ la tompiration, a^ouM^Mi, y 
eât teUement éienêne fuê cette iMMUfv de rigmtr ne eaurait que kûter 
^insurrection générale du pays. t> 

Leopardi avait ri de l'article, mais le soupçon était entré dans l'esprit 
de Del Carretto, et les dépêches autrichiennes avaient trouvé le terrain 
tout préparé. — Aussi sur les soixante mille conspirateurs, le quart au 
moins fut arrêté, néanmoms, ciiûse rare en pareil cas, pas un seul ne 
ût des révélations. 

On dut 6 en tenir aux rapports de la police autrichiemie. Malgré 
quatre Commiasioiift spéciales Installées expressément pour connaître de 
cette cause, malgré de longs et pénibles interrogatoires^ tous ceux qui 
avaient été arrêtés durent être remis en liberté. Six prévenus seulement 
furent exceptés. — Leurs noms se trouvant inscrits tout au long dans les 
correspondances sMsieB à l'étranger et transmises à la police de Naples 
il n'y avait pas moyen de nier; parmi les six figuraient Adam Petrarca 
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oi Jéréniie Mnzza, qui dtvaifiU niûurir plustnrd en véiilables martyrs, 
Joscpli Mauro, duni nous parlerons plus loin, aujourdiiiii étaMi à Gè- 
nes^ et Leopardl 

Après être resté longtemps en prison, Leopardi fat condamné à 
rexil par délibération du ConsHl des mmit$rês, — usurpant au mépris 
de toutes lois, les fonctions de Cour ci-iminelle. 

Leopardi se réfugia à Paris. — En 183i, il nntretint une correspon- 
dance mh'iv (vt'c Al.'izzini, correspondance bientôt rompue en suite des 
principes cunlrau es [irofosst's par rlinnin d'eux. 

Ij^opardi se consacra iciit entier ..ux lettres. îl ccrivit de nombreux 
;ii licles dans les journaux franc-ais et collabora a la Gazzetla Italiano, 
fondée à Paris par Bixio et la princesse de Belgiojoso. En 1844 il tn- 
duisit en français le livre si remarquable de César BaXbo — Sp^ram 
d Italia. La plus baute récompense de son beau travail, ce fut à coup 
sur la lettre suivante: 

j* Ce qui ne m'a pas fait un moindre plaisir, monsieur, moi qui 
7i'en(fnds pas votre belle langue, c'est de voir avec quel talent vous 
rcrivi'z la )iolrt% Je duulr que l'original jfni^'ie être f'crit dans un style 
plus frniif, pins net. Je dirai même qui sente mieux In maître. Ajoutez à 
ce mérite celai de beaucoup de nutes excellentes, et vous aurez la mesu- 
rede fobiigtUùm que les italiens et les français vont également vous avoir. 

Agréez ma pari de remer^ments, monsieur^ et Fassuramce de wa 
considération la ^us dévouée. » 

» BËRANGER. » 

Lorsque les événements de 1847, attirèrent tous les yeux sur Tltalle 
et spécialement sur le royaume de Naples, Leopardi publia sa fameuse 
brochure des Bourbons de Naples, La constitution octroyée le 10 février 
ayant ouvert nux exilés les portes de leur i;>atrîe. — Leopardi débarqua 
à Naples le 17 mars IsiS, Paris lui avait accordé jiendant quinze an- 
nées riiospitalité et il laissait dans la grande ville de nombreuses ami- 
tiés et de vifs regrets. 

Leopardi Ait chargé par le ministère Troya de représenter son pays 
auprès du Roi Charles-Albert. Pour nos lecteurs qui voudront eoonaitrs 
tous les détails de la mission que Leopardi remplit si l^n, il n'auront 
qu'à lire les Narrazioni storicke publiées à Turin en 4886^ Toute la 
correspondance de Leopardi, tout ce qui se passa de remarquable du- 
rant le cours de sa mission, est retracé' par lui avec une grande exac- 
titude historique. Pour tous ceux qui voudront écrire sur les choses 
de l'Italie à cette époque, ce livre remarquable est indispensable. S'il ren- 
ferme quelques erreurs, on peut faciieuicnt y remédier. — Pour notre 
travail, l'ouvrage de Leopardi, nous a été d'un puissant secours. Nous 
avons traduit de son livre une grande partie des procès. . . . 

Leopardi nommé député, joignit sa protestation, par un acte séparé 
déposé dans les archives do MunirÂpe de Bologne, à celle que les dépu- 
tés avaient signé le 15 mai. — Le ministère Troya ^ombé, Leopardi fut 
destitué. 
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EiniHH:hé pendant longU'mps de revenir à Naples pf)ur occuper son 
sH'<rt' de député, il put enfin, après avoir nssislé au Congrès de Turin au 
iiiois U'uctubro 1848, rentrer dans la capitale vers les premiers jours de 
février 1849. 

Ayant essayé «n vain d!éller k Gaêle pour voir le Roi, afin de se 
justifier près de Iw, Leopardi allait se cooMorer tout entier à son man- 
dat législatir lorsque la Chambre fut dissottie le mars. 

Le 24 avril 1849, à six heures du matin, Leopardi était arrêté, et 
mené à la Vicarià; il n'avait pas écouté les avis qui depuis quelques Jours 
lui conseillaient de se réfugier à bord de la flotte française. 

Angelillo, procureur général, l'interrogea eî lui confirma qur» c'était 
lui-môme qui lui avait fait parvenir les avis relatifs à sa fuite, et que 
c'était Bozzelli qui avait ordounné son arrestation. 

Leopardi laissé maître de choisir sa prison choisit celle de Sainte 
Marie Apparente. L'aceusation portée contre lui était eelle d*aToir aidé de 
tout son pouvoir à la séparation de la Sicile du royaume de terre fer- 
me — dans l'interrogatoîi^ que lui fit subir Nmrro, ce seul dief d'ac- 
cusation était retenu contre lui . . . 

Nos lecleurà n'ont qu'à se reporter plus haut à la biographie du 
marquis Dragonetti pour savoir ro que souffrit pendant quatre années 
de détcnlion, Lfv»pardi. — Le 9 décembre 1851, il comparaissait devant 
la Cour crimineile de Naples comme impliqué, dans le procès relatif 
aux événements du 15 mai 1848, lui qui était à cette époque là à Mi- 
lan, et le 8 octobre 185S> il était condamné à l'exil perpétuel, malgré 
le mémoire signé par 46 avocats du. barreau de Turin qui ètablÎKBît 
l'incompét^ce de la Cour. 

Le 26 octobre 1852» il recevait ainsi que Seiat^Ja un passeport de 
Tambassade française pour se rendre en Piémont 

Depuis huit années, Leopardi \i! h Turin entouré de l'estime et de 
la enn^id-'rnti m publiques. — Victor-fc^mmanud l'a nommé commandeur 
de son ordre des Saints Maurice et Lazare. 

La presse française ^'est tout récemment occupée de Leopardi. Une 
s^ d'articles biograûques, ont été publiés dans le SItfcfo au m<^ d'août 
et de septembre 1859 par Charles De Fnmdû$. Ils relaient en détail 
toute la vie publique de Leopardi, sur laquelle nous n'avons pu, com- 
me nous l'aurions voulu nous arrêter. 

Leopardi est un des promoteurs el des chefs du parti napolitain qui 
veut l'unité italienne, de ce parti qui compte â6 millions d'adhérents 
en Italie .... 

Joseph liOntbardi, Ijandi, liCone, Uaphael liaeeranza, 
Thomas Liandi, Joseph IJhertinl, Raphaël Eiaurelll, Leosinly 
sont resté longtemps au bagne avant d'être chassés de Iwir pays. Pro- 
. fondément convaincus que le salut de l'Italie est dans son onilé» Us ont 
été des premiers à signer les adresses annexionistQS. 

Baptaael liaeeranx» des PouiUes. — Accusé dans le procès des De 
Ce$eri, jugé par le Tribunal de Pesaro, reconnu non coupable, il fut con- 
damné par la police à l'exil pérpétuel. — Aujourd'hui on Amérique. 
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Li' Uiiion Ixiiplfiarel, condamné, exihV s«s Imm confisqués un 
dt's iiius rii^liL's prupriéiaires de Naples— mort à Florence dans la plus 
profonde indigence. 

I«lM% père et fils,icondaiiiiiés, exilés, leurs biens confisqués. ~ta 
police trouvant (pie ce n'était pas asseï, c<Hifisqiia les biens de la femme 
et de la belle sœur de IiImb père. 

Raphaël liavrclll calabrais, fils du conseiller à la Grande Cour 
dos Comptes^ le même désigné par Nicolas Baronc, sur Tordre oicprès 
de Ifavarro, comme rons^trurteur des bnrricado^ dn In Chnrité, la nuit 
du a mai, avec la circonstance aggravante qu'il était porteur d'un fusil 
à deux coups. 

La Grande Cour spéciale de Nnplos déclara par son arrAt du 16 
juillet 1851, que Laurelli, serait soumis à une plus ample instruction et 
cela après trois années de prévention 

La police de son propre jugement le chassa en exil perpétuel. — 
réfugié à Halte. 

Jean Baptiste li« Cccllto cité par Nicolas Barone comme Tauteur 
des événements du 15 mai, put se sauver à temps. Il revint en France 
qu'il avait déjà habitée, avant son retour à Naples au (KHnmenoement 
de iHiH. Condamné à mort. 

Ecrivain des plus distingués, Riccinrdi, nous raconte dans ses Mé- 
moires d'un rebelle, de charmants détails au sujet de La Cecilia. — Sud 
jeune fils marche dignement dans la voie si dignement tracée par lui. 

Iieame de Naples, ancien capitaine dmis la garde royale, suivit 
Pepe à Venise. Exilé, il est avtjourd'bui professeur d'architecture navale 
à Gènes. 

Joseph MlieHinI l'un des 66, qui après neuf années passées au 
milieu des tortures dans les bagnes de Ferdinand II, abordèrent à Gork. 
Stanislas liamonz» id 

Camille Eieoiviiil d Aquila. rondnnnii! avant I H48. Condamné aprus 
1848 à mort — vit sa peine commuée en celle de l'ergastolo h vie — 
Âpres dix années de bagne il a vu, il y a quelques jours, son cachot 
s'ouvrir pour se changer en exil perpétuel. 

Son fk'ère, Oretie a eu le même sort. 



Stanislas Pascal MaiieinI — un des plus illustres parmi les exilés. 
De bonne heure il fut en butte aux persécutions du gouvernement na- 
politain. Député au Parlement de 1848, signatidre de la proteslaUon du 
1 5 mai, 9 ftat compiis dans le mémorandum de BoroM-Navarro. Condamné 
à mort, non seulement ses biens Itarent confisqués, mais encore ceux de 
sa mère. C'est à son hiitiative que fut dû te magnifique mémoire déli* 



Digitized by Google 



LE CONGRÈS DES DEUX-SICILKS 2(>5 

béri' et signé par qunranlo six avocats de Turin le 1-2 avril 1854, iiir 
moire qui établissait [HTcimptoircmont que touies les loisavaicût été violiies 
à l'égard des; arrusés du proctis du 15 mai. 

Professeur de droit international à l'Université de i uiin, député 
au Parlement Italien, Mancini est une des belles individualités de l'Italie. 
Personne plus que lui n'est partfsm de l'unité italienne : nous rappel- 
lerons l'eflîBt produit en Europe par le discours prononcé par Mancini 
lors du projet d'emprunt des 180 nifilionsy et dans lequel il faisait éner- 
giiiuement sa profession de foi en dédarant que llialie ne pouvait clore 
le cours de ses pénibles et douloureuses épreuves qu'en chassant le^ 
Bourbons de Naples, et en constituant un grand et fort royaume avec 
Victor Emmanuel h sa téte 

Joseph MaiisMri né à Tarante en 1819. Avocat, écrivain et jour- 
naliste distingues. 

Obligé de quitter le royaume en 1844, il vint à Turin^ où il perfec- 
tiànna se» éludes littéraires i Téoole de l'illustre Gioberti. Il rédigea 
fai ebionique politique dans le Honde Illustré publié -à Turin par Pombe. 

Bn 1S48 il fut nommé député an Parlement, mais retenu en Pié- 
mont par les (événements, il ne put se rendre à Naples pour TouTerture 
(}u Parlement, le 15 mai. Malgré cela, il fut compris par Nicolas Barone 
comme ayant excité les i 4 et 15 mai à la construction des barricades 
et à leur défense; la preuve la plus convaincante de son absence, était 
fournie par l'Autriche elle-même que l'on n'accusera pas du partia- 
lité en pareille matière. ... 

€ Suivant riuTitation^dresaée par le Commandement I. et R. de la 
Lombardie^ inyitation eoatenue dans la dfepéclie du 90 septembre cou- 
rant N.* 4676^ H. P. 

T/I. et R. Direction Provinciale de l'ordre public déclare et certifie 
par le présent acte que Joseph Massapt Tnranto, indiqué sur le 
passeport à lui délivré le 10 décembre iSiC, coiimie lionune do lettres 
et âgé de 25 ans, fst arrivé à Milan le six mai IHiS, et qu il a fait 
viser le passeport susmeuiiuimé le U du susdit mois dk mai 1848. 

Mlan le 30 septembre 1851 
De n. et R. Direction Provindrie de l'ordre publie 

Vt et Jl. Directeur 
De Wagner. 

Visé à ri. et R. légation d'Autriche et cerliné l'authenticité de la 
signature de monsieur De Wagner Directeur de Tordre public. 

Turin le 19 octobre 1851. 

Le premier secrétaire de ta légation 
Baron Ds Metzbovro. 
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Mos^iri n commenlé les lettres de sir (iladstone et les a traduites 
fil itriliVn. il a ptfhli»'» ètralement vu 1851, à Turin, un recueil do tout 
iT qui ij l ie ét rit i^ur la (jnesiion napolitaine, soit par les amis de la 
liberlé soit par les ennemis de L'Italie. 11 a pris part aux travaux du 
Congrès de Turin en ISiS. 

Il a été rèdaeieur en chef de la Gaxette officielle du Piémont. — 
Aujourd'hui il fsi ili'jiiiii' au Parlement Italien. Promoteur et sijmatnirR 
dos adresses unionistes. Massari est un des plus infatigables, et des plus 
intrépides partisans de l'Italie unie avec Victor Emmanuel Koi consti- 
tutionnel. 

Josepli Moecla, Anluinc Malollnl, Camille Moseonl., Casi- 
iiiir Mari, Daniel Marie, Emilio Martcmiiccl, François Mlehe- 
letCI, Hllo, MartoranI, Pierre Marocco, Pascal Mafrliano» 
fîaetan Hmc^Io^ Pierre Hwrcllly Nicolas MI^mb^ ^ Itaa- 
sml, Jean Baptiste Muai» Louis M^Utoa, Malatt«, MImmI, 
MoMltaoy Bigio MlragMa; François Antoine MaxxIottI, Vincent 
Marano, Bugino Mllo, Maffiiona, Paul Morelll, Janvier 
MortafI, MIcali, Matlinn, Vinnnit Martilci»^ Jean If o<irfnrf. 
MarvaKi, Ncii, Mazzarella. ilajKsiottly Koch Morf ante^ 
ont été de ceux qui ont le plus souiîert. 

Depuis (ju ils sont en exil, ils ont compris le véritable but auquel 
tous les ilâlions doivent tendre, jussi ont-ils abjuré toute autre idée que 
celle de l'unité de l'Italie, avec Victor Emmanuel comme Roi consti- 
tutionnel. 

Benoit MumIIM) du Piizo — Galabres — était avant i848, un 

des chefs du mouvement des Galabres. Nommé député au Parlement 
napolitain, ce fut lui qui le 15 mai proposait à la Chambre de se reti- 
rer à Cap(jdiin(»nte, endroit très (^levé à côti' de Naples et là d'appeler 
autour d'elle la Garde Nationale de la métropole ainsi que celle des pro- 
vinces environnantes. Des courriers furent même expédiés à cet effet 
par Carducci et i)ar d'autres députés à Salerne, à AvelUno et à Ca- 
sertey mais malheureusement les avis arrivèrent trop lard pour amener 
des résultats utiles à riosurreetioit. Benoit Musolino quitta Naples le len- 
demain même et se rendit en Galabre. — Membre du Gomilé qui invi- 
tait les députés à se réunir en Galabre» il prit une part active à Tinsur- 
reclion. Il signa la proclamation du 3 juillet 1848, lorsque le Comité fût 
forcé de se retirer devant l'armée de Nunziante, fecile vainqueur d'une 
insurrection divisée dans ses forces et dan;^ ses idées 

Il se retira avec le Comité dans les forêt'î de la Sila, puis .cragna la 
mer et s'embarqua avec Ricciardi, dans une barque de pécheurs pour 
les îles Jonionnes. Pendant sa fuite, voici ce qui se passait chez lui. 

Le tl jum, Nunziante après avoir lïanchi à j^raiid peine, l'Angitola 
feisaît ftisiller deux enfants de dix à douze ans, parceque ayant reftisé 
de lui indiquer la direction prise par les insurgé il les avait soupçon- 
nés d'espionnage en leur foveur. A quelque distance de là, il rencontrait 
un paysan qui pris de la fièvre, se tenait au soleil sur une meule de 
blé. — Lui ayant adressé en vain la même question qu'il avait faite aux 
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enfants qui venaient d'être fusillés il ordonna de mettre le n>ii h \u riieuir. 
A lii ferme de Bcvilacqua, des soldats avin«'S égorgèrent et partagèrent 
en deux, arec une hache une pauvre ffimne, [mut le seul (ait d'avoir 
iasisté auijrès d'eux pour qu'ils payassenl leur écôt. 

Le village de Filadelfia fut également le théâtre des scènes les plus 
barbares, mais ee fut le Pizzo surtout qui vit les plus grandes tnfàmies, 
bien que cette ville passât, depuis la mort de Murât en 1815, pour Tune 
des plus dévouées aux Bourbons. — Le S9 juin 1848, sans motif ni pro- 
vocation d'aucune sorte, les soldats du Roi envahissent toul-à-coup les 
maisons et non contents de les piller, se jettent en furieux sur les habi- 
tans et eu égorgent un prand nombre. — On compta parmi les victimes 
le père et le frère de Musolino, dont le premier très-âgé fui assasiiné 
dans son lit, où la maladie le tenait cloue DEPUIS DIX ANS. 

Réfugié à Paris, Benoit Musolino fut condamné à mort par contu- 
mace et ses biens furent conlisqués. 

Le môme sort était resorré à son frère — médecin, — également exilé. 

Jean M»Mlar« des Albanese — Galabres — condamné en 1844. 
Etait comme Musolino menbre du Comité insurrectionnel des Galabres — 
fl avait été délégué comme Commissaire extraordinaire à Paolo. — Il 
partagea les niOnies périls et eut le môme sort que Musolino. 

Vincent Marsica était préfet de Catanzaro, quand l'insurrection 
de mai 1848 éclata. Il se mit aussitôt à la tête du mouvement dont il 
devint un des chefs les plus ardents — même sort et mômes aventures 
que les préctideuls. 

Dominique Hanro calabrais. Député au Parlement napolitain — 
membre du Gouvernement provisoire des Galabres en Juin 1848. 

Un des signataires du premier manifeste, bomme des plus énergiques 
de la révolution — fut assez heureux pour Put à temps — Gondamné h 
mort, il eut ses biens confisqués. 

Joseph Mauro député au Parlement do Naples. — Neveu du pré- 
cédent — Condamné à mort et ses biens confisqués «— .le même dont 
nous [>arlons dans la biographie de Leopardi. 

Raphaël Manro id. 

Tous les trois mômes avoitures et môme sort que Musolino et les 
précédents, 

Pio MamsMly des Âbruzzes, — Exilé en 1858 après 4 années 

de prison — Bc ni fils du célèbre Romualdo. 

Etienne Moiliea, condamné à TErgastolo à vie pour les événe- 
ments de 18i8. Il est resté neuf années livr?» mx plii*^ horribles tortu- 
res. — Un des ne. — qui abordèrent à Cork. Aiyourd'liui cliirurgien 
Major dans les troupes de l'Emilie. 

Biagio Hira^lla, Calabrais homme de lettres, prit une part 
active au mouvement des Galabres do 1848, exilé à Turin. 

Baron François Antoine li«ni«itl, Député au Parlement Napoli- 
tain. C'est lui qui on 1848 fut frappé d'un coup de stylet par un agent 
de police un soir qu'il rentrait tranquillement chez lui. — Designé par 
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Nicdlns Barono l'nmmc fauteur du 15 mai, il fut condamné à muil et 
eut ses Itiens contisqués, réfugi('! à Paris. 

Pascal et Cliarles Mllcttl, Calabrais, neveux de l'infortuné et cou- 
rageux Pierre Miletli qui prit une part si active au 15 mai, armé de son 
formidable trombloa. Tous deux se distinguèrent fort en CMabre en Juin 
1S48 — Âossi durent-ils s'enfuir pour, échapper à !« mort 

Charles Meutteap», Marqws de McmÊerosH, un des dernier» 
eiilés par François II. 

Salvator Montoro, Pascal et Antoine MlloMy tous trois exilés 
en raison des èvi^nements du 15 mai 1848. 

Marvalfly exilé après les événements do, 1848. Âujourd hui avocat 
à Turin. 

Mazzarolla, des Pouilles, cuiidainné en raison des événements 
de 1848. Exilé, aujourd'hui pasteur de l'Eglise Vaudoîse en Piémont 

Baron Louis de llmiteiiMyory de Naples, nu des phis brsres gen- 
tilshommes de rémigration. — A été emprisonné deux ou trois fois par 
la police avant de quitter Napl(>s. Un bon et excellent cœur le désigne 
i\ ses compatriotes nécessiteux. C'est la providence des exilés qui cachent 
fièrement leurs besoins les plus pressants. 11 organise des loteries et met 
sans remords à coTitrihtition pour ^^o^ oltligés tous ceux qu'il rencontre 
et qu il connaît, et il a pour amis tous les habitants^ passagers ou à de- 
meure fixe, (lii Floroncp. 

Sa pulilique est la meilleure et la plus difficile à satisfaire Tambi* 
tion humaine, faire le bien sans cesse et sans s'arrêter et n'en retirer 
que la satisfaction de sa conscience .... Montemajor est un des carac- 
tères les plus sympathiques. Le bien qu'il a Ait est hicalculable .... 
Signataire des adresses. 

Ignace Haczel. Nous extrayons d'une lettre que nous a adressé 
ce vétéran, martyr de la liberté, les lignes suivantes: 

« Mes aventures pf>litiques ne sont pas communes, elles sont des 
l)lus rares, au^jsi bien en raison de la date reculée à laquelle elles re- 
montent qu'eu venu des longues souffrances ds toutes sortes que j'ai 
supportées. J'ai soutenu qwUre procès capitaux, le première fois com- 
me impliqué dans la grande af&ire de Ifesshie en t8S3, la dernière en 
1848, où j'ai été condamné —à TErgastolo dans lequel je suis resté paidant 
onie années» ~ pm's l'exil perpétuel et cela avec ma pauvre femme et deux 
malheureux enfants en bas âge. — Je vous prie de ne pas oublier ds 
parler dans votre ouvrage philan tropique de tout ceque nous avons souf- 
fert atin que le monde entier connaisse notre carrière politique, toute de 
combats entrepris par amour et pour le bien et la liberté de notre 
pays. » 

En effet ce pauvre exilé est au nombre des GG, qui étaient diriges 
avec Poerio, sur l'Amérique et qui abordèrent à Cork. Le jour de l'em- 
barquement à Naples, sa malheureuse flimille était dans un tel état do 
dénument qu'enfin les cœurs des bourreaux s'amollirent, et qu'il fat 
permis à la pauvre femme de suivre son mari en éxil, avec ses deux 
petits enfants. ... 
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Martoraiii, de Tcramo, Abruzzcs — après les événements de 
1848, fut soumis à lu grande cour Criminelle d'Âquila. Il fut assez heu- 
reux pour i'cb.ippor aux condamnations prononcées contre lui — aujour- 
d'iiui à Pari?. Occuiisto des plus renommés .... 

Marquis Laurent de Montcmttjor. Volontaire de 1848. — Ne put 
rentrer dans le Royaume. Aujourd'hui officier dans l'armée Italienne. 

Acbille Montnorl — Exilé de 1848 — Réfugié à Paris — com- 
positear asses en renom. 

Pascal Masllano, émigré depuis 1848. Aiyourd'huî officier dans 
l'armée Italienne. 

Pierre Masrclll D'Aquila — Conseiller en 1848, à la grande cour 
Crimintilc d'Aquila. Compromis dans le Procès intenté à Julfs Drrigo- 
nt'tti, il fut condamné aux ç^ali'^ros. Il est resté dix années au bagne. Un 
des (36, qui abordèrent à Cork en Irlande. 

Nicolas Mlg^no^iia, des Pouilks avocat, dont le procès eut un 
énorme retentissement, et dont les débats rcvûlérent les abus de pouvoir 
les pins atroces et les pins révoltants. 

Nous ne citerons que la déposition faite, dans la séance de la cour 
Criminelle de Naples du 6 Septembre par le capitaine Aeuti, an- 
den commnndaiit du bagne de Pr f i ln, qui avoua avoir fait admînhtrer 
en un SEUL JUliR, JfPeujp'^MtUr-Mejtt-mifM enujp» tÊe fritfott 
« Cin^wa»9ie ^utnirt» vimtinnwés, m rfrla des ordres re- 
çus par le général Pahmbo, inspecteur en chef des burinos du royaunu..., 

Mignogna fut condamné par la police, à l'exil perpétuel. 

Joseph Moeeia, condamné en raison des événements de 1818 û 
6 années de relégation. — Puis une seconde fols à six années de réclusion. 
— La police, sa peine entièrement accomplie le condanma à l'exil per- 
pétuel. ^ Aujourd'hui à Turin. 

Docteur Emile Nartemaoel do Teramo, — Abnuzcs, condamné 
et exilé do ISIl et de iSiR. 

Antoine Halollnl de Teramone — émigré en 1837, rentré en 1847, 
après 1848 fut arrêté et relégué par la police à l'île do Velontino. 

Camille Mosconl de Cavalletto, prit part au mouvement de 1841, 
fut condamné aux galères puis après à l'exil. — Rentré à Naples en 1848, 
prit une part active au 15 mai 1848, il fut arrêté à Aquila puis condamné 
à six années de réclusion. Il tenta de s'éobapper de l'Ile de Ventotano, 
fut rattrapé — puis soumis à un autre jugement et déclaré innocent — 
de nouveau confiné à Celano, puis traduit de nouveau devant la Cour 

Criminelle et condamné une dernière fois rondamné encore — enfin 

n'est sorti qu'il y a quelques jours des mains du despote napoUtaio, son 
frère est depuis vingt années aux galères. 

Casimir Moffrl condamné aux galères en suite du mouvement 
de 1841. Arrêté de nouveau en 1848. — Soumis à la Cour Criminelle 
comme récidiviste. Reconnu innocent, il fut malgré cela retenu jus- 
qu'en 1866 — c'est-à-dire huit années en prison par la police — puis 
condamné à l'cxi! perpétuel, toi^rs en vertu du pouvoir absolu de la 
police. 
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N oublions pas lo baron Jean îllcotcra, l'héroïque cunipaguon do 
Pisacanr, c<'lui (lui tint une si admirable conduite en face «le la police 
des Bourbons; — Gaiibildi vient de le délivrer de riioniblc prison de 
lavignanu. Sa première action fut de se rendre à Milan pour épouser 
Ja fille du gt^néral Raphaël Poerio» qui lui avait donné sa foi, et confiante 
en Dieu et en son pays Tattendait depuis six années. 

Il s'est arraché aux embrassements de sa noble compagne le len- 
demain do son uui ju pour venir organiser en Toscane l'e&pèdition qull 
a promis à Garibaidi de lui amener bientôt. Il se trouvera au premier 
rang lors des pioeliains combats. Espérons que ce ne sera pas contre 
di's italiens, uuùs contre les éternels ennemis du nom italien que le 
premier Siin.tr sera versé 

rsicuiai :\i8co né à AviUni, principauté ultérieure était avut-at 
avant 1848. — Il fut mêlé au procès des unitaires par suite des dénon- 
ciations du témoin d^état JervoUno. Nos lecteurs n'ont qu'à relire le 
procî^s de Tunité, pour voir le r61e que fit Jouer à Nisco^ le président 
Navarro. C'est de Nisco que parle sir Gladstone dans ses lettres quand 
il rapporte le fait des draps dans les çueh était mort un cmdamné 
atteint d'une maladie contagieuse, draps qui furent mis sans être lavèi 
au lit de Nisco, fort malade en ce temps-là. 

Nisco est reste au bagne jusqu'au mois de janvier 1859. — On 
peut sans exagération iapjjcler pour ses compagnons dui fur tune et sur- 
tout pour Poeriù, l anye de la consolation. Doué d'un caractère doux et 
tranquille, aiiçant pardessus tout la vie de famille^ on ne peut trouver 
en Nisco, rëtoffe d'un cqnspiniteur. 

Aussi quoique toujours souffrant, cherchait-il à prêcher à ses co^- 
lériens le cabne et la résignation. Malade il ne put akisî que Michel 
Pironti, partir avec Poerio et les GO exilés au nombre desquels il avait 
été compris par le é'^cret du 15 décembre 1858. 

Nisco reçut l'ordre de quitter le royaume et de se rendre en Âiic- 
magne sitôt qu'il i)ut supporter le voyage. 

Mais les événements de 1859 vinrent tout déranger, au lieu de se 
rendre en Allemagne, Nisco, vint à Florence. — Le Gouvernement tos- 
can Ta nomme professeur d'économie politique à 1 institut supérieur — 
Nisco, a publié chez Lmonnier, au commencement de i860, un premier 
volume ^*éc(momie politique. 

Dans les premières leçons qu'il a données à l'institut ses études se 
sont surtout portées sur les monnaies — il a remarquablement traité ce 
suj<»î — Nisco est \\x\ des champions les jikis ardents et les plus dt'voués 
de i uuilé italicnuc, avec Victor Ëmmauuei à sa tétc. Signataire et pro- 
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moteur des aJro«o^ unionistes. Membre du Comité d'action. Nisco se rat- 
trape de ses onze années de souffrances dans la vie intime de la ffîînille. 
Il met pour ainsi dire les bouclit es doubles au grand banquet de Tair |>ur 
de la liberté, il a toujours peur de ne pas en prendre assez. Pauvre 
exilé, console-toî, bientôt tu pourras revoir ton pays Ubre^ et heureux de 
hSxt partie enfin du grand royaume italien. 

Pour Inen Cdre connaître la modestie de Nisco, nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de publier un extrait de la remarquable lettre 
qu'il nous a adressée le mois dernier. 

Monsieur» 

» Je vous rends grâces de votre courtoisie pour m'aroir ftit par- 
venir votre circulaire amion^t le nouvel ouvrage que tous écrives el 
qui sera si cher aux italiens. 

» J'apprécie hautement votre amour pour celte terre digne d'étie 

aimée encore plus pour ses gloires civiques aetneUes que pour les gran- 
deurs et les hauts faits passés, par tout homme qui a une âme noble et 
généreuse. C'est pour cela que je ne crois pns ma pauvre personne digne 
d'être citée particulièrement dans votre noble ouvrage; ce que j'ai fait, 
mes onze années de martyre souiTerts avec et à côté de mon si cher ami, 
Poerio, pour le triomphe de la LIBERTE ET DE L'UNITÉ DE L'ITALIE 
ne sont que raccomplissement du devoir de tout italien et ne méritent 
aucun éloge. Mon mbrite scientifique est more plus bible que mon dé- 
Touement civil, la chaire de proMeur d'économie sociale à l'institut 
de perfectionnément de Florence, n'est certainement qu'une marque de 
la courtoisie toscane. 

» Vous me pardonnerez donc si par un sentiment de justice envers 
moi-même, je me tais sur moi; je me contente de vous adresser un 
journal qui a rendu compte textuellement de ma dernière leçon, vous 
verrez qu'aussi bien dans le cauip de ia science que dans celui de Tac- 
tjon civique et du martyre, je suis un honnête et sincère propagateur 
d'une cause que vous chérisses si ardemment. 

Florence 22 mai 1860. 

JNiGOLAS Nisco. 

Salvador IVe^rl bijoutier, de Naples, exilé. Signataire des .idresses. 

Guillaume IVtcotera condamné à cause de sa partie ij»alion à la 
révolution des Caiabres de 1848, sous les ordres de Stocco. 

Raphafil Mmoms cordonnier^ des Fouilles, condamné par suite 
de la part active prise par lui aux événement de 1848. 

César lffap*1e«aia fils du gâiAral de 1890. — Indiqué par Nico- 
las Barone conmie constructeur et défenseur des barricades» il Ait après 
trois années de prévention, soumis, par arrôt de la Grande Cour de Na- 
ples du 16 juillet 1851, à plus amj^e instruction. — Enfin après cinq 

14 
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années de détenlion sans jugement, il fut conduit par la police à bord 
du même t>àtiment qui einporUul ie marquis Dragonelti à Malte. Réfugié 
aujourd'hui à Gonstantmople. 



o 



Tliuiiia^ OrtMle — I jutes les souffrances humaines en trois mob. 
Douleurs, souffrances ei uusére — condamné — Exilé — ses biens con- 
lisqués. — Mort à la peine. 

OmSm Médecin M. 

César Olt^a^ de Naples^ exilé après les événement de 1848. Jeune 
avocat de grand avenir. U n'a du reste qu'à suivre les traces de son 
ijeau-frére — l'illustre Pascal Mancini — Réfugié â Turin — signataire 

des adresses unionistes. 

.rosppli et Rosario Onoffrlo, les frères Orlamlo, les deux OU- 
VA, Iguat-e Ocdlplntl, sont depuis longtemps en eiul, ils ont ad héré 
chaudement aux adresses annexionistes. 



p 



Charles Poerlo, est né à Naples en 1803 — Sun père Joseph 
Pœrio j (ouïssait d'un grand renom conime avocat et surtout comme 
ayant joué le principal rôle dans le parlement napolitain, de 1820. 

Charles Poerio avait une soeur, Caroline, mariée à Imbriani, et un 
frère, Alexandre, écrivain et poète remarquables, le même qui mourût si 
héroïquement en i8l8, à Venise. Sa mère, sa sainte et bonne mère, qui 
devint folle de douleur lors de son arrestation le chérissait particulièrement. 

A peine avons-nous à parler de la vie de Charles que les mots d'e- 
xil, de proscription, se rencontrent au bout de notre plume. En effet il 
n'avait que douze ans lorsqu'en 1815, le gouvernement des Bourbons 
chassait son père, de Naples, et le forçait de s cxpatrier à Florence. 
Uentré peu de temps après dans le Royaume. Joseph Poerio, en raison 
de la fatale issue du mouvement de 1821, dut le quitter de nouveau pour 
se rendre une seconde fois en exil Le môme bâtiment qui emportait à 
Trieste Joseph Poerio et toute sa famille, avait à bord, BoœllC les gè* 
néraux -GoUetta, Àrcovito, et PedrineUi et le'brave colonel Gabriel Pepe. 
Après une année de relégation à Brunn en Moravie et à Gratz, Gapîtaie 
de la Styrie, Poerio obtint pour lui et sa famille de venir en Toscane; 
c'est ainsi que Gbarles put au milieu de ia vieille cité des arts et des 
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letlres, achever ses études, el se livrer à sa passiun de tout connaiiro. 
Dans la société des horrrrnes remarquables de temps là, qui tous éta- 
ient venu cluTclier à Florence le repos et 11» calme de la vie privée, — «lo- 
ciété dont Uicciardi nous donne dans ses mémoires im fort brillant 
aperçu, — Charles prenait guùl à la pohtique, son attention se portail sur- 
tout sur les études historiques, l'histoire de la Uèvoiulion Française eu 
particulier était roblet de sa prédilectioD. Ses veilles solitaires se pM- 
saifliit à dévorer et à méditer les pages taotAt briUaiites> tantôt lacbées 
du sang le plus pur, de cette révolution dont les principes sagement ap- 
pliqués devaient un jour assurer la liberté à son pa^-s. Charles rentra à 
Naples en 1829 avec sa mère et sa sœur, son père et son frère ne vin- 
rent que plus tard les rejoindre. Le vieux renom de sa fainill»» lui im- 
posait de sérieux devoirs, — du reste bon sang ne peut mentir, — aussi Poe- 
rio, ful-il bientôt à la téte des Comités secrets qui comptaient comme 
membres tout ce que Naples avait de mieux . . . Arrêté en Novembre 
1837 comme complice d'une conspiration ourdie à Àveliino, par Pionaii, 
il fut traduit devant la Jupte d'Etat Acquitté, il sortit de prison en 
Blars 1836, de plus dans les motifs du jugement, le Tribunal Pui avait 
fait réserve de poursuivre judiciairement ceux qui l'avaient dénoncé. 

Une seconde fois, Charles fut arrêté, à Toccasion du mouvement qui 
se pr«)duisit en 1844 à Gosenza, et resta en prison du 16 mars au 24 sep- 
tembre 18 U. 

L'insurrection qui éclata à Reggio le 3 septembre 18i7 fut cause 
d'une nouvelle arrestation de Poerio, qui resta en prison du mois de 
septembre à la fin de janvier 1848, jusqu'à ce que 1 octroi de la Consti- 
tution lui ouvrit les portas de sa prison. 

Poerio, qui avait toujours depuis sa rentrée k Naples Cut partie des 
Comités libéraux avait plus particnliérement été en 1847 à la téte du 
comité directeur, — dit d'action. — Aussi sa popularité était-elle grande. 
Celait dans sa maison à lui et à son frère, que les adresses demandant 
des réformes avaient été signées. Aussi était-il l'homme désigné pour oc- 
cuper les premiers postes si le gouvc^rnement cbangeait de main. — En 
elTet, le 27 Janvier 1848, il était nomme directeur de la police, puis^jou de 
temps après, ministre de l'insiruction pubUquo 11 donna sa démission, 
dès qu'il vit Tborizon se rembrunir el refusa la place de conseiller d'Etat 
que Ferdinand II lui avait offert. Le court espace de temps passé par 
Poerio, au pouvoir, fit regretter son départ car ii avait su trouver le 
moyen au milieu de circonstances si dilficiles de ne pas se feire un seul 
ennemi .... 

Les événemenis du 15 Mai, en rcndnnt la réaction maîtresse du Roy- 
aume firent une terrible impression sur Foerio. Malheureusement, il n'osa 
pas, l'n peu plus d'andace et d'énergie, et le Uoyaume était sauvé, ee 
fut lui qui empêcha les Députés du se réunir en Calabre ; si le Parle- 
ment avait montré du courage et de la résolution tout était sauvé. Le 
Roi, sç trouvant entre la Sicile» et les Gaiabres, insurgées, n'ayant plus 
auprès de lui toute l'armée sur laquelle seule il cfMnptait, — puisqu'une 
partie était dans les Romagnes, — aurait cédé, et les suites fatales du i& 
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Mai auraient pu être arrêtées et ne pas s'étendre sur le restant de l'I- 
talie, qui privée du cuncours de l'armée Napolitaine, succomba sous les 
coups répétés de i'Aulricho. 

Pijciio fut renommé député au second Parlement, par iei Provinces 
de jNupies et des Terres de Labour. 

U prit une part aetive aux travaux de la chambre et attaqua vive- 
ment le ministère au sujet de la dtBsolation arUtraire de la Garde Na- 
tionale, et sur la question de l'Indépendance Italienne, 

La chambre le députa pour défendre François A ngarà, Guceione, 
délie Franci, et Longo, prisonniers do l'expédition Sicilienne, et qui en 
leur douille qualité d'offleiers et de Napolitains, étaient appelé à passer 
devant un conseil de guerre comme déserteurs. Pocrio, Ht retentir les 
échos de la Cour Militaire de ses mâles accents, mais les juges étaient 
sourds à sa magnifique éloquence ils avaient ordre de condamner . . . 
aussi deux des clients que la patrie lui avait donnés à défendre, furent-ils 
condamnés à mort, Delle Franci et Longo . . . leur peine Ait commuée 
en celle de Tergastolo à vie, n'aurait il pas mieux valu les ftisiller que 
de les laisser gémir pendant douze années dans les cachots de GaSte ? 

Le Parlement fut dissous le 12 Mars 1849. 

Le 28 Mars i8l9, Charles écrivait à son oncle le général Poerio : 

« Je sais stoiquement résigné , je ne déserterai pas le chnmj> de 
Oatailic quand le péril se montre, car c'est le champ de bataille civil; 
m va se décider la lutte entre la barbarie et la cicilisation, tomber 
dans cette lutte est aussi glorieux que de succomber sur le champ de 
hoiailU des gloires miiitaireê, 
« < Si le suffrage des électeurs m rewoaie à la chambre, Je combat' 
trai énergiquenent et toujours pour U droit contre la force, et pour 
ht LIBERTÉ HONNÊTE CONTRE LA TYRANNIE DES COURS ET 
LES DÉSORDRES DE LA PLACE PUBLIQUE, plus loin il ajoute: 
Honte cternelle aux auteurs de cet atrorr sijstéme de séparation, par 
7ni d^'s frères aspirants aux mêmes destins de liberté régulière et d'in- 
dépendance, sous la forme tutélaire DES INSTITUTIONS CONSTI- 
TUTIONNELLES. 

Malgré tous les avertissements qui lui étaient donnés de différentes 
parts qu'il allait être arrêté, Poerio n'avait jamais voulu s'enfuir de Na- 
ples; à Toffano, le pressant de quitter la Capitale n avait répondu : Un 
bomme politique doit avoir la conscience de ce qu'il a été, et le cou- 
rage de répondre de ses actes, ^fa mort et celle de ceux qui agirent et 
prisèrent comme moi sera ainsi utile aux destinées de l'Italie... » 

Auf;si le 19 Juillet 1819, ètait-il arrt^té. La veille de son arrestation 
il avait encore reçu un dernier avis; Fuyez promptement, car voire 
correspondance avec le Marquis Dragonetti est déjà entre tes mains 
du gouvernement. Le 19, comme nous venons de le dire, à iO heures 
du matin deux hommes se présentent ù sa porte, sous un faux titre; 
introduits pcès de lui, ils lui disent qu'en vertu d'un ordre verbal du 
préfet de police, Peccheneda, il est leur prisonnier. En vain il proteste 
et demande avant tout qu'un niaiidat régulier prouve l'authenticité de 



Digitized by Gopgle 



LE CONCBàS DES DBOX-filClLES âl3 

ce dire, en vain il se récrie contre nilégalité de cette arrestation, sa maisoii 

ost fouillée de fond en comble et il est conduit dans une prison c faite plvh- 
tôt, — dit-il plusiard — pour des bètes immondes que pan r fir<s hommes. » 
Il demande suivant la îni. au bout de '24 heures, à être interrogé, on ne 
lui répond pas r.o sixi! nie jour seulement, on le mène devant le com- 
missaire Maddaioiii qui lui met sous les yeux la lettre prétendue de 
Dragonetli. Dans le récit du procès de l'Unité nous avons retracé tout ce 
qui a Indt à Poerio. Nous ne vouIobs pas nous répéter» nos lecteurs peu- 
vent se reporter aux pages 13i*136 Bappelons seuloiient que Poerio se 

défendit d'une manière remarqnaUe, que des acosots pleins de grandeur 
levèrent fréquemment l'auditoire et flrent blêmir les jugea iniques sur 
sou leurs sièges d'infamie, et non de Justice. 

Dans une audience faisant allusion à certains secrets dont il (^taii le 
dépositaire, il s'écria: «j'aurais encore bien des choses à dire pour me 
disculper, mais je dois me taire. Je pourrais invoquer le témoignage de 
personnes qui me sont chères, mais j 'aime mieux, y renoncer, parce que 
leur repos m'est plus cher que tout et que je cramdrais d'atturer sur 
leurs têtes les lâches vengeances dont je suis le but ... . 

€ Je pourrais répondre à la plus noire ingratitude en révélant un 
secret confié à ma foi, par ceux qui depuis ont renié l'amitié dans le 
malheur, (lais des sentiments si bas ne peuvent trouver place dans une 
âme de ma trempe, — deîla mia tempra — èt je ne serais plus flop de 
l'estime des honnêtes gens si je n'avais d'abord ma propre estime »... 

C'est le même homme qui, abreuvé de déçroùts, en butte aux plus 
atrocci persécutions, écrivait de son cachot iiiuiiuude, le 14 Mai 1850, 
à son oncle le général Raphaël Poerio, alors au service Sarde^ une 
lettre dont nous extrayons les lignes suivantes: 

c J'ai tovgowê âàtetté la tf/ramiie et les utopies. Ni les perséeu- 
tians mniies ni la brutalité féroee que ton déploie contre moi et qui 
démontrent si clairement la soif que l'on a de mon sang, ne réussiront 
à ébranler mes vieilles convictions. Je SUIS IMMUABLE dans ma mo- 
dération, des convictions comme les miennes sont inébranlables. Je 
défie, avec une constance invincible les caprices de la fortune et la 
malveillance des h ommes. Je serais bien malheureux si je changeais d'i- 
dées, car alors Je ne serais plus maitre de moi, imis bien au cotUrai- 
re, l'esclave des fwrilmdes passions de mes ennemis. » 

Charles Poerio, condamné h Si années de galères Ait conduit à (a 
Darsena, enchaîné et revêtu de la livrée du galérien, — ensemble avec 
les autres condamnés unitaires. 

La famille royale toute entière, contemplait du haut dn balcon avec 
avidité et en exprimant la joie et le contentement le plus parfaits, ce 
spectacle, qui en efîpr devait la réjouir, car il était l'œuvre personnelle 
de Ferdinand 11 qui font qu'il avait eu besoin de Poerio ne l'accueillait 
jamais que le sourire sur les lèvres en lui prodiguant les marques de 
la plus intime familiarité, lui faisant partager son chocolat, le faisant asse- 
oir à c6té de lui, enfin lui dbntt: — Caro CarUno mio, ^^nmdter petit 
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Chariot, — que Je $ui$ aise d^avoir iun tereiteur tel pu toi, as-tu 
guelgne chose aujourd' hui à me demander 

A la fin de février, Poerio fut avec seize de ses co-condamn^'S, trans- 
féré au bagne de Nisida près le Lazaret. 

f.onr logomont dont ils ne sortaient jamais «e ( riiMpti- iii (Vune seule 
rhambre de 10 [md^ de longueur sur huit de hauleur, quand les lits, — 
sorte de cadres de marins — étaient dressés pour la nuit, il ne restait 
aucun espace de libre. — Ils ne pouvaient sortir que pour satisfaire leurs 
besoins les plus impérieux et toujours enchaînés deux à deux. Ils fai- 
saient leur euisine dans cette même chambre — qui plus basse que le sol 
de la cour recevait de cette manière toutes les eaux pluviales et putri- 
des. — Une seule fenêtre, sans vitres, éclairait cette horrible misère. Leurs 
chaînes étaient ainsi disposées. 

ï'ne forte ceinture do cuir ceigîinit les lianches du condamné, à cette 
ceinture" étaient fixes lus jnineaux de deux chaînes. 

La première formée dt; tjuatre Ioiiljs ei pesants anneaux se ralta- 
cliaii à un double cercle de fer rivé à la cheville du pied. 

La seconde composée de huit anneaux,— chacun du même poids et 
de la même longueur que les quatre premiers, — attachait deux condamnés 
ensemble de façon à ce qu'une dislance de six pieds au plus les sé- 
parât l'un de l'autre. Cette clininc se portait jour et nuit. 

L'habillement se composait de l'uniforme du bagne porté par les 
forçats ordinaires, tels que voleurs et assassins. Pantalon, veste et bonnet 
rouges. 

Le puidà des chaînes était de phis de sept kîlnfrrammes, pour la 
prciiaei e; le poids doit être double pour celle qui unissaU les condamnés 
1 un à l'autre. Au total plus de quarante livres à traîner. 

C'est le comte d^ÀquUa — le grakd libéral d'aujourd'hui — qui 
en sa qualité de grand amiral du royaume, ayant sous sa dépendance 
immédiate les bagnes, ordonna que les condamnés politiques, reçussent ce 
surcroît de pdne. 

Poerio, d'une faible santé, que le détestable régime des bagnes oot 
bientôt ruinée de fond en comble, fut transféré à l'hôpital de Saint-Fran- 
çois où il passa l'automne de ls51. La faveur qui lui fut accordée — ce 
ftit de le détacher de son compagnon de chaine, qui n'était pas ma- 
lade et de ne lui laisser que sa proche chaîne — . Seulement au lieu d'être 
enchaîné à un homme et de pouvoir se mouYobr, on l'attacha à un an- 
neau seetté a» milieu du ptaneher. 

Comme S. M. Ferdinand II, trouvait que les condamnés menaient 
une trop douce existence à Nisida, il les fit transférer sur la fin de 1851, 
au bagne d'Ischia, où Poerio les rejoignit 

En arrivant à Ischia, les condamnés furent jetés dans des cachots 
suants l'humidité par tous les pores et ouverts de façon à ce qu'une sen- 
tinelle pouvait voir et entendre tout ce qui se passait. A côté de la sen- 
tinelle était un geôlier chargé de rétablir l'ordre au cas où il serait troublé 
et cela au moyen d'un tas de gretwdes semblables à celles qui tuèrent 
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173 prisonniers à Portici, grenades qu'il tenait en mains, toojoan prê- 
tes à étrp jetées dans les cachots (1). 

Bien que les prisonniers ne fus-î^^nt jamais perdus de vue, ils 
étaient s uinis à des visites personnelles réitérées fort souvent, —visites 
plus qu liorribles et indécentes; — la pudeur se refuse ;i poirier do> instru- 
ments inventés exprés pour explorer les parties du corps les plus se- 
crètes.... on leur enleva argent, linges et Ii8teii8j]e8> les maie!as qu'on 
leur avait permis d'acheter à leurs firais^ et qu'ils sTaient payé au di- 
recteur du bagne ne leur arrivèrent pas» pendant plus de trois mois ils 
dormirent sur la pierre nue .... 

Ils n'avaient ni sit^'p^es, ni tables, ni verres» la privation des derniers 
surt( lit était un supplice, car la ration d'eau non potable n'était que de 
trois livres napolitaines — soit 36 onces. 

Un chirurgien de marine fut coUoqué en disponibilité pour avoir 
certifie l état de maladie d'un prisonnier. 

En plein mois de juin et de juillet par les chaleurs insupportables 
qtt*il iUt à cette époque les prisonniers politiques, — seuls» » étaient 
forcés de revêtir leurs pesants habits de laine et de cuir. 

Le commandant du bagne d'Istiiia, avait pour maîtresse en titre diar- 
g(^e de conduire sa maison, une prostituée du plus bas étage, cette indi- 
gne et abjecte créature s'était immiscée dans le gouvernement du bacrne. 

Trouvant que les détenus politiqtipf^ étaient encore trop heureux, elle 
les tourmentait do toutes façons ; si des dames de leur parenté venai*?nt 
les voir, c'était elle-même qui se chargait de les visiter et alors elle 
conmiettaît envers ces pauvres femmes les derniers outrages, les attou> 
chements 'Ies plus indécents, enfin la pudeur nous arrête encore... disons 
qne les mêmes instruments — perfêetionnés pour Ut femmes — qui ser- 
vaient aox visites personnelles des prisonniers^ étaient mis en usage con- 
tre les mères» tes épouses, les filles ou les sœurs des détenus. — Il fallait 
ou se soumettre, ou ne plus voir les chers oîijets de ses affections, — ou Ja 
torture morale ou la torture physique, — ou passer par les mains desho~ 

(1) Voir i !c récit exact de celte itroco bouctierlc. 

Fatigués et exzspMs. des indignes traitements qu'on Irur innigoail les reclusi 
de la prison de Portici, se révoltèrent et tentèrent de s'emparer de rétablissement. 

Voici comment tnt réprimé ce soitlév«nent 
. Les «oUbls ft qui étaient c«iiflë la garda da la prison |«tér«nt avec tea main* 
des grenades parmi les prisonniers, ih f-n tuirmti 178 pf»rmi lesquels 17 malades 
qni «^talent h l'inflmT^rie et qui n'avaient pris ancone part à la révolte. — Âprr^ h 
nwssacrr, une ireiUainc de ftrisonniers que s'éiaient réfugiés tous les lia de l'in- 
(irmerie, furent arrêtés de vive force et fusillé» le jour suivant, — 24 heures après 
fue i'mrire éudt rHabU, —par U$ fndmrmu 

Le SS, jnttf le S8 jtdn 18i8, alors qae le tnimilte était élonlTé dans la lang, les 
massacres furent renouvelés, p/t« de cent détenus furent mcort fusitiés.] 

En récompense de cet tiorribio forfait — dont l exemple ue se trouverait même 
pas étiez les sauvages, — les deux otiiciers qui avaient commandé cette boucherie ta- 
rent rteonpcnséa de la propre main da Itoi. Us tarent promns à on grade sopériear 
et décorés. 
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norcos de mw infâme Messaiine, — oui, Messaline — car la créature éhoniée 
ei dépravée, se souvenant de son ancien métier, éprouvait une horrible 
jouissance à la vue et au tuuclier Uc tant de jeunes, beaux, el chastes 
corps — ou bien ne plus savoir si les prisoiinieiv TMeat oa n'étalant 
plus, car tonte correspcndanoe était interdite. 

Un sergent garde-cbioanne^ fut destitué et renyoyé sur l'ordre de 
cette horrible mégère, paroequ'il aTail laissé entrer au parloir tans la «on- 
meure é la vifUe la femme «fim dètewa acee son enfaaU 4» trois u 
maines au sein 

Les condamnés politiques étaient contraints d'assister aux baston- 
nades et aux antre- hftrrlMf^ punitions infUgées journellement aux for- 
(jats, derniers rebul> de ia snri(Mé;on U s int liait nu premier rang pour 
qu'ils pus?îent mieux ressentir luate l'horrreur d'un pareil spectacle. 

Quand un condamné politique était malade il ne pouvait pas même 
entrer è I'h6pftal. Llnfortuné Michel Pironti, atteint d'une gniTe alfee- 
tion paralytique ne put sortir du bagne. 

Plus tard le général Paiunibo, donna Tordre, il est vrai, de conduire 
à lliôpital les forçats politiques malades, mais seulement p^and ils se- 
ratent trois à la fr-h. — Aussi en septembre sur il condamnés 

aux galères en février i85iy trois étaient malades à hchia, nn n Pie- 
dïQrotla, trois à Pescara et trois, Marglœrita, Vallo et Vailucci morts. 
Total 1 MALADES ET 3 MORTS SDR 17 CONDAMNÉS EN SIX MOIS DE SÉJOUR 
AU BAGNE. 

Poerio, souffrit tout ce qu'a est donné à l'homme de souflHr ici-bas. 
Le Christ n'est mort qu'une fois, lui» il mourait en détail, chaque jour 
lui apportait des souflhnces nouYcUes. Sa sahite, sa bonne et digne mère 
qui n'ayait plus que lui pour aide et pour soutien, mourut folle de dou- 
leur, sans qu'il sût qu'elle était malade.... Un jour, — un indifférent, sans 
savoir à qui il s'adressait, — raconta dans une visite on hngne lliorrible 
dénouement de la vie de la pauvre femme, comme une clu se dont tout 
Naples s eiiireienait. Poerio, fils si pieux, aimant si tendrement sa mère 
ne put lui fermer les yeux, elle était déjà murte qu il pensait encore au 
jour prochain où Dieu lui permettrait peut-être de la voir et de la ser- 
rer dans ses bras .... 

Ses souffrances physiques s'étaient aggravées» voici ce qu'à ce sujet 
sir Petre écrivait le 27 octobre 1858, à lord Palmerston. 

« Je regrette sincèrement dans cette lettre, qni est nne des dcrnic^res qne j'adres- 
» serai u Votre Seigneurie, d'avoir à vous entreteair des souiErances physiques lie 
» Pocrio. 

• Depuis quelque temps il soaflindt à*vÊ» tmmir à l'épbift éûmk, liqneUe pro- 
I» venait en grande partie, je pense, da la fiitigw d*ttt lOBg «mpriiMUMaieat, d'ima 

« nourriture insuffisante et malsainp. rt qui (^tait crapirée par le drottement de sa chaîne 
«• de fer. On lui ri fait tout dernièrement une opération, et Ton apprend qu'il se trouve 
» aijyourd'hui dans un état de santé pins satisfaisant; mais si mes renseignements 
« sont «uds, quelque xéroltait pour rkanorité que soit ce lut, «s mmnt, ni jw»- 
» d$ni, ni vritfepéntiw, on n'mtvultgé Poerh en M dtaMirMeMNefen i896> 
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Du l)agne d'Ischia, Poerio, fut transféré à celui de MoDtefusco, enfin 
en dernier îleii, il fut enseveli d.'^n'^ l'horrible séjour de Montesarchio, 
cuiiàti uit luut exprès pour faire perdre à l'homme le plus courageux, 
toute idée, et tout souvenir de ce que c'est que rhumanité, la civilisa- 
tion et la nature 

Gomment Poerio, a-t-il pu résister à dix années de telles eouffiran- 
ees» Dieu seul, dans sea desseins impénétrables sait jiourciu<^ fl a tant 
éprouTé Poerio. . . . C'est, croyoïtSHdoiis, afin que l'exemple de ce qa'il 
a souiTert pour la liberté, serre et profite an peuple, c'est afin que 
Poerio choisi par Dieu pour lui servir d'instrument dans la délivrance 
de Naplcs, se ressouvif^nne sans ce«se de la mission qne Dîetî lui lais- 
sait entrevoir, lorsque pauvre prisonnier, il demandait au Très Haut de 
mettre un terme à ses souffrances, et que le Souverain Consolateur lui 
envoyait ses divins Messagers pour le consoler et lui dire d'espérer . . . 

Noua avons raemité dans les Chassewi des Alpes, le miraculeux dé- 
barquement de Poerio en Irlande, nous ne croyons ponroir faire mieux 
que de reproduire oe rédt 

c On pouvait croire la vengeance de Ferdinand apaisée : les souffran- 
ces avaient épuisé les forces de ces martyrs de la liberté, le dernier 
souffle de vie qui leur restait encore, ils le consacraient à s'encourager 
mutuellement, et à espérer que Dieu mctirail un terme h leurs maux. H 
restait encore au roî une dernière torture à leur faire subir. 11 fit offrir 
à Charles Poerio et à ses co-détenus, au mois de janvier 1859, la liberté, 
mais quelle liberté? la liberté d'être transportés en Amérique, loin des 
leurs, loin de tout ce qu'ils aimaient. Pas mi n'acoepta; ils vouiident mou- 
rir d^ leur patrie: ils souffraient, il est vrai, mais anssi quand Oieu 
permettait à leurs yeux fiitigués de se fermer pour quelques heures, ils 
pouvaient du moins se reporter aux jours anciens du bonheur et se 
croire au milieu des leurs» bercés qu'Us étaient par la douce brise de 
leur belle mer. 

« Le roi s'attendait à ce refus, il connaissait ses victimes. Que fit-H 
alors? il nolisa des bâtiments américains, fit extraire du bagne les con- 
damnés, les fit porter à bord, — deforce, — et les fit conduire à Cadix. 

c Le bâtiment américain itooid Slf«Mir#, de Baltimore, sous le com- 
mandement du capitaine PrsmtitSt aivait reçn Charles Poerio et 65 des 
exilés, et devait les transporter aux Etals-Unis. Le vapeur de guerre 
napolitain Fiertsmotca avait remorqué le David Steward h environ deux- 
cents milles en mer, puis, voyant que le bâtiment avait bon vent, l'avait 
laissé seul continuer sa mute. A peine le JiAtiment américnin hors de 
portée des can^ ms du Fi/'ramosca, les cxiîé^ se présentèrent au caiittaîne 
prolestant contre leur transport à New-York, et l'invitant à les condiiin 
au port anglais le plus prochain. Le capitaine, à qui le gouvernerneut 
avait retenu un tiers de son frét comme garantie de l'exécution de son 
traité» refkisa nettement d'accéder è la demande qui venait de lui être 
laite. Les transporté parurent se rendre à ses raisons, mais le lendemain, 
à peine le jour paralssaîl-il, qu'il reproduisirent leur demande avec plus 
d'énergie. 
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« Alors une scène des plus ']r;iiruiliques p^iSsa. 

« Un jeune italien, Uaphaël Sfiteinttrini, s était enrôlé à Cadix, et avait 
jusqu'alors fait le service de matelot. Ka matin du jour où les exilés po- 
sèrent leur ultimatum au capitaine, il monta sur le pont, revêtu de l'uni- 
rorme de second d'un des bàUoients à vapeur de la Ugne de Galway et de 
fait il avait occupé cette position, et je croîs même l'occupait encore. 

« Ayant appris que son père, Louis Settembrini, serait du nombre des 
transportés qui devaient être dirigés sur l'Amérique» il s'était rendu en 
luuto hàtc en Es|)agne, s'était présenté an capitaine comme simple ma- 
telot, et avait été aceplé. 

« Il avait eu le courage, pendant tout le temps que le Fieramsca 
les avait escortés, de ne pn> se faire connaître à son père. 

« Dépeindre ia juie épi oavée par ces deux hommes, quand ils senii- 
Urent leurs cœurs battre l'un contre l'autre, aprto une séparation qu'ils 
avaient dû croire étemelle, ne se peut. 

c Les transportés^ exaltés par la présence du jeune Settembrini, firent 
comprendre au capitaine que toute résistance était désormais inutile. Ils 
étaient G6, ils avaient pour les guider un marin, un homme décidé à 
tout pour rendre son père à la liberté; de plus, ils étaient sous la ban- 
nière américaine, liines. et en droit de se diriger on ils voulaient. Le 
capitaine céda, son équipage n'était que de 17 hommes. Pour plus de 
sûreté, ils surveillèrent la marche du navire, cl après 14 jours de na- 
vigation ils touchèrent à Cork, en Irlande. 

C Le noble Charles Poerio et ses compagnons d'infortune étiàent dé- 
sormais en sûreté. Il pouvaient se retremper à l'air d'un peuple libre 
et prendre de nouvelles forces pour apporter encore à la patrie le se* 
cours de leurs lumières. 

« I.e comte de Cavour, ministre des affaires étrangères en Piémont, 
donna l'ordre au marquis Emmanuel D'Azeglio, ambassadeur sarde près 
la cr.ur de Londres, de pourvoir à tous les besoins des réfugiés^ et de 
les prendre sous sa haute protection. 

€ Toute l'Europe applaudit au dènouemeul de cette affaire. L'Mgle- 
terre, représentée par ses classes les plus élevées, ût un magnifique ac- 
cueil à ces martyrs de la liberté. Bristol envoya au-devant des exilés^ des 
voiuires^ avec une députation des principaux habitans. Aux portes, les 
chevaux furent dételés, et le cortège, musique en téte, se dirigea vers 
la ville au milieu d'une ovation continuelle et d'une foule immense 

Les transportés sont libres, à l'abri de la Colère de Ferdinand xou- 
lez-vous savoir ce que le Néron nnpolifnin avait imaginé pour vnl. i le 
peu qui restait aux malheureux? iusez ceci et méditez la profondeur do 
la méchanceté du roi. 

c Le 27 décembre 1859, — Le roi avait signé un décret qui établis- 
sait la manière dont les frais de justice seraient recouvrés. 

Armé de ce décret dont tu effHt tétroaetifi furent reportés au 
moii de nuH 48Si, les prisonniers furent sommés de payer les énormes 
frais des procès de 1851-2-3. Gomme de juste, ils ne le purent. Alors on 
transigea avec eux. 
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c Ceux qui avaient de l'argent offrirent pour leur quotepart 30, 40 ou 

50 pour cent du montant des condamnations prononc(^es contre eux. 

c Ceux qui n'avaient pas d'argent sotacrivirtfU des Uttres-de-^n- 
ge à Vordre des receveurs royaux. 

« Les affaires rt^glèes ainsi, les condamnés so croyaient tranquilles; 
mais dfiux jours avant l'embarquement, ils furent contraitUs de signer 
l'engagemeni soUdaire de payer tous les frais du procès. 

€ Ainsi l'on estorquait aux malbeureux le peu d'argent qui leur restait 
et ils étaient placés sous le coup des lois pour dettes s'ils rerenaient 
dans leur pa^s, soit par une amnistie» soît par toute autre mesure de 
grâces. 

« Vous voyez, M. de Chateaubriand, il manquait ce [vàssasre à votre 
dépêche; à votre époque on se contentait de tuer les mnlhourcux t-ou- 
pables de trop aimer leur pays; en 1859, non content de les torturer 
on leur volait le peu qui leur restait. 

Voici les progrès qu'en 30 ans le gouvernement napoiiiain avait ac- 
complis. ... (1) 

Poerio, resta quelque temps en Angleterre, puis vint en Piémont 

Trois collèges l'ont envoyé siéger au Parlement italien. 

Tout le monde se rappelle la vive anxiété éprouvée par tous ceux 
qui sentent battre dans leur poit rines un cœur it^jlien, lorsqu'au cx)mmen- 
remenl de Ymmve. Poorio fut malade. C'est la meillpure pierre de tou- 
rho de l atfeclion qu'un tel homme a su inspirer que cette émotion uni- 
verselle 

T.e discours que Poerio a jirononcé lors de la discussion du projet 
d'emprunt est encore dans toutes les mémoires. C'est une magnifique 
profession de foi, c'est l'arrêt de mort des Bourbons de Naples .... 

Tous les napolitains considèrent Poerio comme leur chef.... c'est 
lui qui de son modeste logis, dirige tout le mouvement du royaume. Il 
tient dans ses mabis toiis les fils qui régissent les Comités. Sa santé si 
délabrée., ne l'émpéche pas de se livrer tout OTilier à ce travail sur- 
humain. Le jour où Poerio dira à la rèvolnrinn SOIS révolution sera.... 

Il marche pleinoTncnt d accord avec Garibaldi, le l^£îe^ nuage qu'un 
malentendu avait (Movè entre eux a été bien vite dissipé. Poerio, a aidé 
de tout son pouvoir à l'expédition de Sicile. — 11 ne nous est pas per- 
mis de dire aujourd'hui tout ce que nous savons à cet égard. Contentons- 
nous de dire que les passeports de Canofari, Venvoyé napolitain à Turin 
étaiefU UnUa prêts, au ministère des affaires étrangères dont monsieur 
le comte de Câvour est titnlâire, dés le commencement demai, lors de 
la présentation dp s adresses .... 

Joseph Pic» d'Aquila, Abruzzcs .... 

Avocat fort renommé, député au Parlement napolitain. Signataire 
de la protestation du 15 mai. 

Un de ceux qui ont le plus souffert. Réélu député, il prit au sérieux 
son mandat législatif. Auteur du projet de loi, sur les attentats contre 
la constitution et sur la responsabilité ministérielle .... 

(1) Chasseurs dos Alpes — pages 14-lS tl 16. 
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Son p( re, Jean Baptiste Pica, ancien proeurt ur du Roi. ancien con- 
seiller à la Cour de Cn<i^;»tii)n, s'était montré de tout temps fort dévoué 
ii la djnoastie des BDUihuus. Il l'était à ce point, qu*aprè> 1p«; événements 
de 18^0, il eut seul le triste courage d'aller au devauL du Roi Ferdi- 
lumd I*r que les Autrichiens ramenaient dans ses Etats^ et de lui présen- ' 
ter les clef» de ]a Tflle d'Âquih. Eh bien t Ge même Jean Baptiste ^ea, — 
comme magistrat» d'une conduite fort honorable, fut destitué pareeque 
son fils Joseph arait été élu en 1848, député au Parlement 

Joseph Pica dénoncé par Nicolas Barone fut impliqué dans le pro- 
<"('s du 15 mai et condamné à 20 années de galères. Il n'est sorti du 
bagne après dix années de souffrances qu^" pour rtrp tmnsporté de force 
en Amérique au mois de Janvier 1859. — llcurcusemeut U put débarquer 
à Cork. Un des GG. 

Paritti, un des vétérans de la liberté^ condamné plusieurs fuis 
ayant 1848. II resta après 1848, cinq années» détenu, il fut exilé en même 
temps que le marquis Dragonetti, en 1854, 

PoffStele de Naples. Emigré avant 1848. C'est lui qui esc si Ai- 
meux comme imprésario, à Turin. 

Pansa, arrêté après les événements du 15 mai, ne fat chassé 
qu'en 1851, en même temps que le marquis Dragonetti. 

Joseph Plsanelli de Naples. — Un des avocats les plus renom- 
més du barreau napolitain. — Député au Parlement napolitain. Signataire 
de la protestation du 15 mai. Renvoyé une seconde fois au Parlement^ 
il prit une part active aux travaux législatifs. 

Un des auteurs du projet de loi sur l'institution du jury; sur la ma- 
gistrature; et sur radmhiistration communale; dénoncé par Barone- 
Navarro, comme auteur ei fiiuieur du mouvement du 15 mai, il Ait 
condamné à mort et ses biens confisqués.... Réfugié à Turin; il s'est 
fait une belle place au barreau piémontais. Auteur d'ouvrages remarqua* 
bles sur le droit.... Partisan décidé de l'unité italienne 

PIra, Piacenti, Nicolas Pterul, Patella, Palehcttl, 
Pelloti, Fiore Paris!, Louis Perelli, Paiiza, PresioMl, Do- 
minique FMWiste, Dominique Pfajiiica, Mano et François Pa- 
lasaoltty Poni? PiralB^y P^Maro, Paneali, Théodore 
J^aâ^pmëy Padiliiy Michel PlMiial <mt pour la pluspart séjourné 
neuf et dix années au bagne. Profondément dévoués au bonheur de leur 
patrie, ils ne Toient de saittt pour elle que dans son Unité. Signataires 
des adresses. 

Nicolas Palermo, né en janvier 1827 à Reggio — Calabres — Sa 
famille lui fit commencer à 13 ans ses études à Messine^ puis l'envoya 
à Naples pour les achever. 

La révolution de 1848, empêcha Paîermo, qui se sentait déjà un 
grand goût pour la littérature, de terminer ses études.... r^ous n avons pas 
besoin de dire que les événements de 1848» le trouvèrent tout prêt, aussi 
prit-il une part des plus actives au combat du 15 mai. — Revêtu de 
l'uniforme de Garde National» il combattit avec acharnement» du corn- 
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menccmenl à la fin. — Il n'échappa que par miracle h lu mort. Car do 
tous les combattants de sa barricade, aucun ne survécut. 

Réfugie et caché dans une maison, les soldats qui élaient à sa piste 
enfoTiraieîit déjà la porte lorsqu'une (personne de la maison se dévoua 
à son salut. 11 existait dans la cour de la maison un puits, dans co puits 
une cachette, qui conduisait à une cave^ — il y resta jusqu'à minuit. L'hom* 
me qui s'6tait ainsi dévoué au saint de Palenno, était le propriétaire du 
Be^wrani dê la viUe de MarêeilU» 

Lorsque vers minuit, Palermo laissa son hospitalière «sachette pour 
rentrer chez lui, il ne le put, car la polioe qui était Tenu pour Tarréler 
ne l'ayant pas trouvé, avait tout dfHriiit ou emport(^, ne laissant que les 
quatre murs. Le 17 mai, il partit pour Messine. L'ne curieuse aventure 
lui arriva. Nous avons dit que Palermo avait commencé ses études à 
Messine. 11 était assez connu. Se trouvant dans un Café, il fut traité 
d'espion par un Palermitain, qui dut le soir môme, — forcé par les Mes- * 
sinots, — Hiire une réparation d'honneur publique et éclatante au fugitif 
du 15 mai. Le S7 mai, précédant Texpéditlon sicilienne. Païenne quit- 
tait Messine et revenait dans son pays. Il prit une part des plus actives 
à la révolution des Calabres, ainsi que son père, capitaine de la Garde 
Nationale et son frèrfc également officier dans la milice citoyenne. 

Il lanrn une proclamation des plus énergiques pour appeler à lui 
tous les paii ioles. Il assista au combat d'Angitola qui se termina par une 
défaite. A la suite de la réaction, presque toute la famille fut arrêtée et 
Jean iiaptisto Palermo, père, Nicolas et Nicodémo Palermo ses deux fils, 
les deux frères, Joseph et Fidèle De Lupis, le premier Archiprétre, le 
second Syndic de Geraci, — parents de Palermo — passèrent en j ugement. 

Les trois premiers furent condanmés à 30 mois de prison, les deux 
autres i 26 mois. 

te juge de paix du pays, trouvant que le Tribunal correctionnel 
n'était pas compétent renvoya d'ofliœ les pièces du procès? ;i la Cour 
Royale. La Cour évoqua l'aflfeirc, cassa le jugement du Tribunal et mit 
la procédure à néant. Elle se saisit avec enthousiasme de cette aflaire, qui 
allait attirer sur elle les faveurs royales. 

Les deux frères Palermo se constituèrent prisonniers — après que 
leur père eut nçu le sêment prononcé par le général Nunziante sur 
SES ÈPAULETTES D'HOKNEUR, que ce n'était qu'une fshnple forma- 
lilé è accomplir, que la Cour avait ordro (rnequitler ses deux fils. — Car 
Nicolas Palermo s'était tenu caché depuis le commencement du procès 
dans les souterrains d'une Campagne éloignée où sa mère, pour ne pas 
éveiller les soupçons ne lui apportait à manger qu'une fois par se- 
maine. — Nicolas Palermo fut condamné à mort et son frère à 19 ans 
de travaux forcés, les sept autres accusés furent mis en liberté après 
avoir été toutefois classifiès. 

Nicolas resta enfermé après sa condamnation, dans le château, puis 
après 11 fut transféré à la prison de Saint-François où il fut Jeté dans 
un souterrain avec trois autres condamnés à mort. 
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Six st iiKiinf^^ ,'^]>!v<, gn'ice de la vie lui était faite ei sa peine était 
ruiniiiLirt.' (Ml fcile de trente yiinées de galères 

Il (luUla Sainl-Franguis pour être transféré au bagne de Procida, où 
il i»assa succc56iveiiienl par trente trois cachots remplis â^assassins. 

Enfin i] fut enchaîné à son frère avec leqinel 0 resta à Procida 
ju^u'au mois de février 1852. 

La rigueur du gouvernement ayant redoublé, il fut séparé de sou 
frère, qui resta au bagne de Procida, tandis quc-lui était transféré dans les 
horribles cachots de Montefusco — Nos lecteurs qui voudront connaître 
en détail les horriltlns tourments que souffrirent Palermo et ses comiia- 
guons d'infortune, tlcvront lire l'ouvrage remarquable que Palermo a 
publié en 18G0, dans la Nazione de Florence — Huit années de galères. 

Le décret du 15 décembre 1858, comprenait Nicolas Patermo au 
nombre des 66 qiil devaient être transportés en iCmériiiue. 

Nous connaissons le miraculeux débarquement des exilés à Cork . . . 

Lors des premiers cris de guerre en 1859, sur le conseil de Charles 
Poerio, Nicolas Palermo laissa une fort belle position qu'il s'était créée 
en peu de temps, à Bristol, pour venir combattre sous le drapeau de 
Victor-Emmanuel. 

Il arriva trop lard Réfugié à Florence, Palermo continue ses 

études littéraires. 11 a plusieurs ouvrages, écrits au l)agne, sur le papier 
marqué et estauii)illé |>ar les gardes cUiourmes, qui traitent de sujets 
Uisiuiiques, entre autres un poëme dont les vers sont remarquables 
comme style et comme élégance. — Nous n'avons pas besoin d'ajouter 
que Palermo, ne voit pour son pays de repos que le Jour où Victor 
Emmanuel pourra dire en s'adressent à 26 millions d'italiens. — Soyons 
italiens dans la libre Italie — 

Joseph Petrilli, cordonnier, né en 1821, de la province d'Aquila. 
Exilé en 18ii, séjourna à Rome; en 1849 il flt la campagne de Rome 
comme maréclial di s logis dans le 2» escadron du 2c régiment des dra- 
pions romains. H suivit (lraril>aldi jusqu'à San Marino. Ayant pu échapper 
aux Autrichiens, il revint à Rome. Au mois d'octobre 1849, il rentra dans 
le royaume de Naples, et fut immédiatement arrêté sous l'accusation: 
t.* d'aToir recruté pour Garibaldi, d'avoir rispandu de Hausses nouvel- 
les tendant à exciter le mécont^tement contre le gouvememept 

La €our martiale d'Âquilale condamna le 18 Juillet 1850 à trois an- 
nées de prison. 

La police, à l'expiration de sa peine, le relégua a l'Ile de Vintotena 

où il resta trots anm-es. 

Puis il fut interné dans son i»ays sous la surveillance de In haute 
police; enfin en IHoi», condamne toujours par la police à Texii pei péluel. 
iléfugié a Florence. — Signataire des adresses. — Est allé rejoindre Ga- 
ribaldi en Sicile. 

Raphaël Plrl» émigré — Professeur de càimie à l'Université de 
pjse* — Chimiste d'une renommée européenne. 

pilla, rUs du célèbre professeur Léopold Pilla, qui mourût à Cur- 
lalonc, en héros, à la tète de son bataillon d'élèves. A continué di- 
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g ne meut les iradiiiuus d'honneur et patriuUâine de son illustre 
père. 

Nous ne pouTons mieux fiiire qu*ea dtant l'extrait suivant d'une let- 
tre que nous a adressée ce jeune homme .... 

c Je TOUS fai% monsieur, comme Napolitain, mes remercîments pour 

avoir songé à mon malheureux pays. Que ne doivent-ils pas, tous les 
italiens aux français, à la France! ! Déjà on a beaucoup faii, niais nos 
cœurs resteront à jamais serrés jusqu'à ce qu'on nous rende notre 
patrie » 

Espérons que bientôt vos vœux seront exaucés, que la France ac- 
complira sa tâche toute entière 

Ângclo PellesrinI d'Âqulla, Âbruzzes. Un des vétérans du bagne 
et des prbons de Ferdinand U. A passé vingt-cinq années de sa vie dans 
les cachots et les galères. Patriote des plus énergiques. 

Le récit do sa vie serait des plus curieux, malheureusement nous 
sommes obligé d'abréger les biographies en raison du peu d'espace qu'il 
nous reste. Rien de plus navrant que la conduite de la police à l'égard 
de PelJegrini, lorsqu'une ex^laircie de quelques jours lui ('tait accordée, 
quand il avait, si i on peut s'exprimer ainsi, un coniie de huit jours entre 
l'ancienne condanmation accomplie et la nouvelle qui devait lui être 
infligée. 

Pellegrini, arrêté en 1848, fut condamné aux galères par un jugement 
.dont les motifs étaient ainsi conçus: € Attendu qu€ PeUegrM 
danî dOM la metisofi de Miietti, ne pouvait y aUerquepour contrer 

contre te gouvernement, vu les opinions des maitres de la maison; que 
bien qu'il rcsultc des débats, qii il n'ait pu être établi à la charge de 
l'accusé aucunes preuves convaincantes : néanmoins le condamne aux 
galères à perpétuité, car il demeure évident pour la Cour que Pelle- 
grini ne pouvait avoir d'autre idée que celle de conspirer contre le 
gouvernement légitime de S. M. 

Pellegrini, vieux et infirme, resta onze années au bagne. Son carac- 
tère hautatai et ferme ne lui valut que les plus durs traitements. Il 
est impossible de retracer ce qu'il souffrit .... Le décret du 15 décem- 
bre 1858 le comprenait au nombre des 66, qui étaient exilés en Améri< 
que.... Venu en Piémont, puis en Toscane au commencement de 1850. 
Pellegrini chercha l'occasion de tenter quelque cliose dans son pays; il 
ne trouva pas grande aide. 

La maladie l'a seule empêché de partir avec la première expediiiun 

do Ganbaidi Avec sa grande barbe blanche, sa haute stature et sa 

ligure énergique, Angelo Pèll^prfaii semble un de ces héros d'Homére 
prêts à tenter les grandes et sublimes aventures. . . . 

Henri Pensln» un des derniers exilés. C'est le gendre de Settem- 
brini. — Un fût bien touchant se rattache à cette alliance. Setterabrini 
qui n'avait pas vu naître sa fille n'apprit qu'elle se mariait que par hasard 
et ne put bf^nir les jeunes époux. U ne connût également le nom de son 
gendre que fortuitement. 
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Le souvenu qu'éveilla ce nom dans l'âme de Settembrini. le repor- 
tait à quatorze années de distance, lorqu'il était prisonnier |K)ur la pre- 
mifere fois; il se rappelait avoir tu un jeune bomme» teniml yisiter on 
prisonnier et qui lui avait témoigné à luIL Settembrini^ un aflfeetueux res- 
pect et lui avait demandé sa bénédiction assurant que cela Ini porterait 
bonheur.... Quatorze années s'étaient écoulées et Settembrini apprenaft 
que ce jeune homme inconnu, qu'il avait bt'ni, lui appartenait par les 
liens les pluî? chers et les plus sacrés. La bénédiction du p« rr rotto fois 
partit du plus profuiid du cnpur du pauvre martyr. Dieu, nous \' espérons 
exaucera les vceux ardents iiruiK-ucés en faveur do Pessiua. 

Son alliance avec Setleiubrmi lui valut toutes sortes de persécutions 
de la part de la police. — Enfin il Ait forcé au commencement de 1860> 
de s'exiler, laissant à Naples sa belle mère et sa Jeune lisnime enceinte 
que la police lui défendît d*emmener.... Il vient d'être nommé pro- 
fesseur à FUniversité de Bologne — son beau-père va bientôt Tembrasser 
pour la première fois — et sa femme vient de débnrquf^r en Toscane. — 
La bénédiction de l illusire proscrit, commence ;i in^ner ses fruits..., 

Joseph P«cc est restô onze nnuées au î);iirae, un des 06. 

Achille et Auguste l'urine de Naples. Tous deux frères, tous deux 
maîtres d'armes, exilo après 184îi. Célèbres dans leur art. — L'ainé ré- 
side à Livourne. — Le second parcourt l'IlaUe en donnant des assauts 
innommés dans les principale vilh». 

Signataires des adresses unionistes* Excellents patriotes et bons Ma- 
liens — hommes de cœur. 

Louis P»filM calabrais. Est resté orne années au bagne. — 
Un des 66. 

François et Josefth i*aHtore de Naples^ deux fi t'res ,1e premier 
avocat, le second officier a Venise. — Condamnés, exilés. 

François Plceolo des Calabres, prêtre. — Impliqué sur les dé- 
nonciations de Barone dans le procès du 15 mai. — Condaumé, exilé. 

Baphaêl PlcMto resta onze années au bagne. — Un des 66. 

Louis PAvente, François Pregem n a o ^, Joseph VmMàimmmf 
Charles Pavone^ Domfaiique Pmnelliy Emile Petrmeelll Hé La 
OmUinmy Vito Pavearo, tous condamnées à l'ergastolo à vie ou aux 
galères, restèrent onze années au bagne. Compris dans le décret de trans- 
portation en Amérique, ils purent heureusement aborder à Cork au 
mois de janvier i859 

Antonln et Augu [m Plntluo de Rcfrgîo — Calabres. — Patriotes 
éprouvés, se dislmguéreut dans tous les mouvements révolutionnaires 
des Calabres. — Aniontai député en 1848 au Parlement napolitain, signa 
la protestation. Ils priront tous deux une part active à l'insurrection de 
mai et juin 1848. — Condamnés à mort, ils eurent leurs biens confis- 
qués. — La fiunille Plutino compte en prison SOIXANTE DEUX de ses 
membres. 

Pli»ci(eiii Joseph. Condamné dans le procès du iô mai à trois 

années do prison. 
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Louis et Jérôme Palumbo, faits prisonniers le 15 mai. Dénoncés 
par Nicolas Barone comme principaux constructeurs des barricade^ — 
Impliqués dans le procès du io mai. — Jugés en octobre i852, seul, iin iu, 
e*esl-à-âir8 après cinq années de prévention. Condamnés à mort, avec 
le troisième degré d'exemple public. Leur peine fut commuée en celle 
de l ergastolo à vie. — Ils restérait jusqu'en i859 au bagne. — Le 1& 
janvier 4859, ils étaient embarqués avec Poerio, pour rAmérique. Ils 
abordèrent à Cork 

Ferdinand Pctruccelli Oc la Gaftln» de Naples. — Ecri- 
vain et journaliste distingués. Députr» m Parlement napolitain en î8iR. 
Membre du Cumitédes Cinq. Signataue de la protestation. Condnninr' ù 
mort et ses biens confisqués. Réfugié en 1849 en Piémont. Cliass.' do 
Piémont i cause des ses polémiques ardentes. Réfugié en Angleterre où 
il donna des lectures. Au commencement de 1859 il revint à Turin, il 
écrivit de nouveau dans VUntone, 

La fomeuse lettre de Victor Emmanuel à Napoléon III, écrite et ré- 
digée par Petruccelli lui valut un nouvel ordre de quitter le Piémont 
en 24 heures. Retourné à Londres il adresse des correspondances quel- 
quefois fort remarquables à rUfUonp.— En -mime Ferdinand est un 
homme de grand tal iit ijui se gaspille en produciions éphémères 

Leopûld Percz i»e %era, jésuite, un des derniers chassés de 
Naples. ^ S'est défroqué. 

Henri IPoerlo cousin de Poerio. 

A fait la campagne de 1850 comme officier des chasseurs des Apen- 
nins. Puis est entré dans l'armée italienne en qualité de liwtenant. 

Ecrivain et journaliste distingués. Il publie dans VUnità llaliana 
de Florence, des articles sur la situation actuelle qui renferment d'excel- 
lentes choses. — Unioniste ardent et convaincu. 

Fior Parist, de Naples, a fait la campagne de 1859 comme capi- 
taine dans les chasseurs des Apennins. 

Joseph Plsanl calabrais. — Complice d'Agésilas Milam. Est resté 
deux années en prison. Puis a été chassé de Naples.... Jeune garçon 
fanatique. — Secrétaire du Comité des dnq. 

Théodore Pateras calabrais. — Prit une part active aux mouve> 
ments insurrectionnels de 1847 et de 1848. — Condamné — exilé per- 
pétuel. 



Frédéric finerola de Naples. — Un des derniers exilés. Journaliste, 
rédacteur de la Nazionc de Florence. 
C'est lui qui fnif le bulletin du jour. 

II a publié ces temps-ci dans ce journal des articles fort remarqués 
et fort remarquables. 

is 
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L'un entres autres sur les Bourbons de NaplêS, a pruduU une grande 
feensaliun parmi l emigraiion. Quercia déûiunlre clairement que le règne 
des Bourbons est impuâsU)le, soit absolutiste» soit constitutionnel .... 

Promoteur et signataire des adresses unionistes. 



Roinfiiil; Louis Bolllul, Charles Homualdl, Matluas Riteli, 
RasoiiM, Ciro Bomnaldi, Roselll, Vincent li«ax.-Rmctey 
Théodore WiMMtif Louis Kallliil» lKo«e»fov<ey depuis peu de 
temps ont quitté les prisons d'état et les liagnes, ils appeli^it de tous 
leurs vœux le jour où l'Italie sera constituée en un seul royaume cons- 
titutionnel avec Victor Emmanuel à sa tête — 

Antoine noselll, ancien patriote dévoué à l'unité italienne. — Ar- 
rêté en mars 18 i9, comme entretenant des correspondances avec Gari- 
baldi, il passa devant un c(jnseil de guerre, la province étant à cette 
époque en état de siëge. Le conseil l'acquitta, n ayant pas reconnu fondée 
l'accusatiun. Remis en liberté, quatre mois après, un nouveau mandat 
d'amener était lancé contre lui et d'aulres citoyens de CUtà Bucale, sotis 
le prétexte qu'ils se réunissaient en comités secrets pour conspirer con- 
tre le gouvernement. 

Roselli put échapper au mandat d'amener et se réfugia dans les 
Etats liomains où il possède des biens et dont il est originaire. Le procès 
dans lequel il figurait comme accusé contumace fut pnrté devant une 
Cour Spéciale. Après dix sept mo/s, le jugement fut rendu et déclara 
non coupables tous les accusés, même Roselli. 

Mais h décision de la Cour fut considérée par la police comme nulle 
et non avenue. — En effet tous les accusés présents furent retenus en 
prison, ou confinés dans les îles, et Roselli ncm seulement ftit condamné 
à l'exil perpétuel, mais encore le gouTemement napoiitiân demanda au 
Cardinal Antonelli, l'expulsion des Etats Romains, de Roselli, ce qui fut 
accordé avec empressement. 

La famille toute entière de Roselli fut en butte aux persécutions et 
aux outrages de la police Tout ce qu'il possédait fut couûsqué. 

Ce qu'a souffert cet homme est incroyable 

Réfugié en Piémont, puis à Pise. Signataire des adresses unionistes... 

Louis Rnflliil d'Àquilano — Cordale. — Condamné en 1841 pour 
avoir pris part à la révolution d'Aquila. Condamné en 1848 aux galères. 

Sa peine expirée, làpoiice le condamna à l'exil perpétuel. — Réfugié 
à Gônes. 

Jean Baptiste Rl«el condamné en raison des événements de 1848» 
à l'ergastolo. Il resta onze années au bagne. — 11 servit dans les Chasseur? 
des Apennins en qu,ili?('' de capitaine dans la dernière campagne de 1859. 

Un dt s m napolitains dont nous avons raconté le miraculeux débar- 
quement à Cork, en Irlande. 
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11 lui était bien permis à celui-là, de se venger sur les Autrichiens 

d€s maux soufferts pondant son séjour au iiagne.... 
Uaphaël Ruoceo un des 66. 

Liberio Romano de Naple>, avocat distingué. — £xilé après les 
événements de 1818. Réfugit^ à Paris. 

Homme énergique et jouissant d une juste considération danslemi- 
gretioii .... Rentré à Naples en 1856. 

Joseph llMtello de Naples. — Chassé le S6 avril 1860. La police 
ne le condamna à l'exil perpétuel que parcequ'elle ne lui croyait pas 
la force de supporter la traversée jusqu'à Livournc. 

En effet il avait été frappé dans la prison de Sainte Marie .\pparente 
de dix — huit coups de baïonnette — huit heures baigné dans son 
sang, sans pansement — on ne l'avait enfin relevé que presque mort, com- 
plèleinent épuisé — - La plume se refuse à retracer de pareilles atrocités, 
de sembables liorreurs, impossibles — devrait-on croire — dans nos 
temps si dvllis^ .... 

Rosiello, une fots en mer« revint comme par miracle à la vie ; en 
reepiranC sur le pont à l'abri du drapeau français le doux air de la M- 
berté, il sentit peu à peu le sang revenir dans ses veines épuisées et 
lorsqu'il débarqua à Livourne il pouvait marcher. — Nous AVONS \i\ 
DE NOS YEUX, VU et compté le 8 mai chez Poerio les blessures de Ro> 
siello — 

François Paul RnjÇ^lcro. 

ÎN est pas émigré. Ce sont ses remords seuls qui l'ont chassé de Na- 
ples. S'il est déplorable de rencontrer parmi les victimes le nom du bour- 
reau, c*est le juste chitiment que Dieu réservait à ses crimes. Lui qui 
a donné le premier le signal de la réacto, a été brisé par elle comme 
un vil instrument dès qu'elle eut tiré jusqu'au dernier suc de la trahison 
du parjure et du renégat. 

Rugcriero, l'ancien libéral, l'ancien exilé, l'ancien compag^non et ami 
de Josèpli Ricciardi, qui dans s Mémoires d'un rebelle nous fait un si 
grand éloge des jeunes années du bnliant Uelenseur de la liberté de son 
pays, — Ruggiero, doit porter devant l'histoire la responsabilité de toutes 
les iufàmies et de toutes les tortures qu'un peuple entier a supportées 
pendant douze années .... Si un peu du sentiment patriotique dont 11 
avait MX si grand étalage pendant vingt ans, l'avait encore animé, le 15 
mai et ses fetales conséquences ne serait pas arrivé et les deux eeni 
mtlltf victimes qui ont gëmi ou gémissent encore depuis 12 années en 
prison, à l'ergnstolo, dans les îles, dans les prisons d'état, aux bagnes» 
seraient encore paisibles au milieu de leurs familles hP!ireu<es. 

A toutes les marques de réprobation qui se suni accumulées contre 
lui, il a promis depuis dix années qu'il allait bientôt «o justifier. ... Le 
temps s'est écoulé, rien n'est apparu. Comment est-il encore de ce monde? 
Est ce que la conscience ne serait qu'un vain mot? N'at-il-donc pas de 
remords? Les fantômes de tous ceux dont il a causé la perte ne Idi 
apparaissent-ils donc pas dans ses nuits sans sommeil 1 ! ! 
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Longobardi, Navarro, Morelli, rinfortuné et malheureux prince de 
Cariali, ont été appelés à rcinlrt- compte au Trts Haut le leur conduite 
l^arricide envers la patrie, quel v>i donc le dessein il< Dieu envers celui 
sur lequel il a iiiipriiué le slygniale ineïlaçable du bourreau ei du Lor- 
lioiJiiaire de son pays ? . . . 

Ceuji qui ont précédé Ruggiero devant le juge inCMlUble, se deman- 
dent pourquoi celai qui leur a si bien préparé les Toies, celui qui à éclairé 
du flambeau de son intelligence» — autrefois si brillante, lorsqu'elle 
était consacrée à la défense des libertés du pays, — la route d'atrocité et 
d'inCàmies qu'ils ont si longtemps parcouru, —manque seul au rendez- 
vous auquel leurs victimes les ont assigné .... 
,.....•■*••• . ■ • 

Ciro Romaaidi de Teramo. — Célèbre médecin — un des plus bra- 
ves, des meilleurs et des plus dévoués patriotes. A pris une part active 
aux mouvenienls de 18il-47-48. Condamné, exilé. 

Son fils Charles RoiMmldl est le digne fils de son père. 

Tous deux signataires des adresses unionistes. 

Jean André B^BNieo de Reggio Galabres. 

Frère de rinfortuné Dominique Romeo, dont nous avons raconté le 
martyrologe, iwges 38. 30, 40. 

Nos lecteurs en relisant ces pages, connaîtront la vie toute de dé- 
vouement de la famille Uomeo toute entière; père, fils, frères, neveux, 
tous soulTrirenl pour la sainte cause. 

Jean André Romeo, condamné à mort, ne vil sa peine eommuée en 
celle de l'ergastolo à vie qu'après une longue attente et lorsque tout était 
déjH prêt pour mettre la sentence à exécution; en eflèt tous les condamnés 
à mort furent exécutés, à l'exception de neuf seulement dont la grâce 
arriva à temps. — Le gouvernement a bien dit plus tard que les lettres 
de grâces étaient parties à temps de Naples, qu'elles s'étaient égarées en 
route; moi^ ;» qui espérait-il faire croire un conte aussi absurde. Est-ce 
que le télégraphe, — sans crainte de se perdre en route, — ne puuvait pas 
porter, messager ailé, les ordres pour arrêter l'effusion de tant de sang 
si généreux* 

La constitution octroyée le 10 février 1848, fit sortir de prison Jean 
André Romeo. 

Nommé intendant de la province de Saleme, puis député au Par- 
lement napolitain, il signa la protestation du 15 mai. Puis il revint en 
Calabre où U fût avec Rtcciardi, un des chefs de l'insurrection. Ayant 
pu se sauver à temps, il vint en Toscane, où il servit d'intermédiaire 
entre le Piémont et le ministère du Palais-Vieux. Puis il nssista au con- 
jirès du mois d'octobre lNi8, tenu à Turin, et dont nos lecteurs trouve- 
ront les détails dans la biographie de Silviu Spa venta. 

Condamné à mort, ses biens cuniisqués, Jean Andi è llonieo est un de 
ceux qui ont le plus donné à la patrie. 

Tout dévoué à l'unité italienne. 

Etienne Banto*» neveu du précédent. 11 partagea les mêmes aven- 
tures et eût le même sort que son oncle. Condamné avant 1848. 
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Di'puté au parlenipni de 18i8. — Signataire de la proteslalion. — 
i-ondâiuné à mort — puis exilr. 

Pierre Romeo même vie, uiûine sort 

Joseph Napoléon IRtoalMNli naquit à Naples le 19 juillet 1808, de 
François Biccierâi (I) d'abord avocat, puis ministre de la justice sous 
Murât, et de Louise Granilo. Il étudia peu et mal, tant qu'il eut des mai- 
très; bien et beaucoup dès qu'il en fut débarrassé. On peut même dire 
qu'il fît lui — même son éducation. 

Après unp enfance maladive, il s'adonna avpc ardeur à la littératu- 
re. Pi surtout à la poésie et ses premiers vers furent pour rîfalio o\ pour 
ia liljerié. En 1832, il fonda a Naples une revue bi-mensuelle uitiiulce le 
Progrés des sciences, des lettres et des arts, qui dura, bien que passée 
en d'autres mains, jusqu'en i84f8. Ayant eu le malheur de perdre sa mère 
le 47 mars 1833, Ricdardi chercha une distraction à son immense dou- 
leur dans un Icmg voyage à travers l'Europe. 

Parti de Naples le l^r mai 1839 il était de retour le 17 août 1836» 
après avoir parcouru l'Italie, la Suisse» la France, la Grande-Bretagne» 
la Belgique et une partie de l'Allemagne. Il avait déjà fait le tour 
de l'Italie une première fois, avec sa famille, dans l'ann^'c 1827. De re- 
tour à Naples, tout en dirigeant le Progrés, il conspira contre les gouver- 
nements de la l'éninsule en gom-ral et contrit celui dos Dcnx-Siciles en 
particulier, ce qui amena son arrestation, le 45 stplenibre 1834. 
Conduit à la préfecture de police, il y resta 13 jours, pendant lesquels 
il subit plusieurs interrogatoires de la part d'une commission Inquisito- 
riale, puis il Ait transféré au château de Saint-'Elme, où il fut retenu 
prisonnier, sans avoir jamais pu obtenir d'être jugé, jusqu'au 38 mai 185!J. 
Pendant sa captivité de huit mois, il fut l'objet des plus grands égards 
de la part de l'excellent général Ruhorti, commandant de la forteresse 
et i! reçut malgré la rigueur des instructions données piir le gouverne- 
ment au général, bon nombre de visites, voir même celles de l'un des 
conspirateurs, ainsi que de deux dames russes, la princesse de Galitzin 
et la femme du général Kaïssarofl Rîcdardi employa ses loisirs forcés 
à lire un nombre immense de volumes» et à écrire de la prose et des 

(I) Voici oonuMiit le géiulral Collelta ('exprime an sojel 4e Mcciardl 

« Le ministre de la justice était le comte François Ricciardi, déjà illustra «ntis 
loteph et sous Joir'tini. Coninn' la rôTorme des codes n'f'fait pas iirpente, et qu'il 
•• espérait des temps pius calmes pour discuter cbaquo lot, il ne songea qu'à sati- 

• sfaire aux bewins les plus pressante. A cet elfet il proposa an remaniement dans 
K le personnel de la magistrature^ dont un grand nombre de membreR, dénués de 

• tout mérite, n'avaient dû leur élévation qn'h la favt'ur. ati rrtoiir dns Rntirlion^, 
- ou, habitués aux vieilles institutions, nVtaiont pas en harmonie av. r lo nonvrl 
» ordre de choses. Après avoir démontré la nécessité de cette mesure, il en prouva 

• la justice, puisque les magistrats étaient encore amovAles et n'occupaient leur 

• charge (|ne par la volonté du roi; ainsi ce qui était d'ahord un déffeat devenait 
N un avantage dont il fallait profiter. Il étal Ht ensuite pour les Tinminations et le^ 
« promotions des magistrats des rôglemeni^ conrormes à la liboitr. a l'équité, au 
» bien public, et aussi infaillibles que peuvent l étre des jugements humains- » 
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ver?, mais surtoul un drame on fran^'ab iiUilulé: Masaniello, dont il 
devait tirer plus tard (eu 1854) l uii de ses quatre drames historiques 
ilaiiem. La direction du Progrès lui ayant été retirée, et la poUoe ne 
cessmt de le vexer par une sarrelllanGe non dissimuléey Bicciardi prit le 
parti de voyager en Orient, et demanda à cet effet un passeport pour 
Gonstantinopie; mais deux mois s'étant i^coulés sans qu'il lui fût posai* 
ble de l'obtenir, il perdit patience et écrivit une lettre trte-vive au trop 
célèbre Delcaretto, ministre de la police, qui s'en vengea lâchement en 
faisant conduire Ricciardi à la maison des fon>. où il le laissa pendant 
25 jours. Le !S octobre 18:56, Ricciardi partait pour Marseille, bien dé- 
cidé à ne remettre les pieds à Naples, que lorsque le despotisme aurait 
cessé d'y régner. Son intention étant de se rendre en Espagne, pour y 
prendre du service dans ia légion étranc^re qui dans ce temps là com- 
battait en Navarre contre les bandes de don Carlos, Ricciardi se munit 
de plusieurs lettres, pour le général Gonsad ainsi que pour d'autres 
olBciers supérieurs de c^tte légion, et ne tarda pas à pénétrer en Espa- 
gne, en franchissant les Pyrénées, seul, et dans le cœur de l'iiiver, au 
risque de se faire fusiller par les Carli>'e>, qui nvaient pour h if ifiide 
de traiter ainsi tout étranger convaincu d'avoir servi ou de vouloir ser- 
vir dans l arœée constitutionelle. Après avoir passé huit jours au quar- 
tier-général de la légion étrangère à Larrasuèna, chez Ferrari alors lieu- 
tenant-colonel de ce corps, il se rendit à Pampelune, où il resta jusqu'au 
90 décembre 1836, c'est-ànlire jusquau jour où il eut perdu tout jespoir 
d'être admis dans la légion à cause du mauvais état de sa jambe gau* 
che. Ricciardi arriva à Paris le 2 janvier 1837, pour en repartir pour 
Londres dans le» premiers jours du mois de mors; il resta en Angle- 
terre pendant quatre mois environ, lisant et écrivant beaucoup, et voyant 
un petit nombre de personnes parmi lesquelles Pepoli, Hossetti et Joseph 
Bonaparte, jadis roi de Naples et d'Kspa<:iie, qui vînt le visiter et le 
convia très-souvent à sa table. Kn 183:3, Uicciardi avait connu chez lui 
Achille Murât, fils ainé du Roi Joachim et Louis Bonaparte, aujourd'hui 
Napoléon III. De retour à Paris Ricciardi commença à écrire dans les 
journaux» ce qu'il fit depuis très-fréquemment, de telle sorte que ses ar- 
ticles réunis formeraient un gros volume. Inutfle d'ajouter que l'Italie 
forma presque toi^ours le sujet de ses écrits. 

Parti pour Tours au commencement d'octobre 1837, il y passa l'hiver 
ne retournant à Paris qu'au mois d'avril 183% pour y attendre sa sœur 
Irène qui arriva au mois de juin. 

Pendant son séjour en Touraine, Ricciardi aida L/i C^riUa à refaire 
en français son roman italien, intitulé Masaniello et fit imprimer un se- 
cond recueil de vers italiens. 

Le 11 août 1838, il partit pour Genève, où il resta jusqu'au mois d'octo- 
bre, occupé surtout à recueillir les élémens de ces proses et de ces vers 
italiens intitulés Gloire et malhewr, ekanU répuHieanu, qui ayant paru 
à Paris en 1839, faiUirent le faire expulser de France. Le 17 février 1840 
il se maria et le 51 décembre de la même année il était père. Ricciardi 
demeura dès lors à Paris, qu'il ne quitta que le 10 mars 1848, pour 
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.♦iller remplir à Naples ses devoirs de patriote qu'il n'avait cesse* de rem- 
l»lir pomlmt son exil, en publiant, outre une Ion p;iie suite d'articles dans 
les journaux et dans les revues, les ouvrages ri-nprès: 1** Histoire d'Itnlir 
de iSoO au 1900, espèce de prophétie politique, remarquable siirtoui 
par le stylo et qui fit beaucoup de bruit on rterà des Alpes; Chant fu- 
nèbre à f occasion de la mort des frères Bandieru (1844); 3^ Poésies 
complètes (1844), réimprimées en 1848» 8Tec des correctkms et des addi- 
tions considérables; 4* Bneouragments à riiaUe ou préparatifs dê Fin- 
turrection (1846) ouvrage destiné à combattre les doctrines de Yineent 
Gioberti, de César Baibo, de Maxime d'Azeglio et de Jacques Durando. 
Tons eAs ouvrages sont en italien. Après avoir assisté à la révolution de 
février, le 5 mars 1848, Rinciardi inaugurait une réunion générale des iin- 
lions, réunion promue par lui avec ce double b?it: 1" déterminer la 
inarelui a suivre vis-à-vis de l'Italie; 2** fonder V Association nationale 
italienne, doni 3Iazzini fut nommé président. Le ta mars 1848, Ricciardi 
arriyait k Naples, après on exil de plus de 11 ans, et le soir môme, une 
nombreuse d^atation de patriotes napolitains venait le complimenter 
dans ce même palais que les soldats de Ferdinand II devaient dévaster 
et incendier dans la fotale journée du 15 mail — Voir, pour tout ee ifui 
concerne la conduite tenue par Ricciardi tant à Naples qu'en Calabre. 
Je chapitres R et 7 de son Histoire de la révolution d'Italie m 18iS, 
publiée à i^aris par Hippolyte Souverain, ou bien le chapitre 2« de la 0*^ 
partie de son Histoire (VJtnfie publiée par Barba. — A Naples Ricciardi 
s'occupa aussi de la fondaliun d'un journal lyolilique (piotidien intitulé 
L' Indépendance Italienne; mais les événements qui survinrent ne |)er- 
mirent d'autre publication que celle du prospectus, ainsi que d'un nu- 
méro spécimen. 

Nous avons lors du récit de la journée du 15 mai, parlé de la con- 
duite de Ricciardi, ne voulant pas nous répéter nous dirons seulement 

qu'après s'être mêlé fort activement à toutes les scènes de ce drame. — 
Ricciardi se réfugia sur le Friedland, le soir du 15 mai. Le 23 il partait 
pour Malte en compagnie de sept patriotes enérgiques parmi lesquels 
Miletti, et les trois députés Etienne Romeo, Casimir De î>ieto et Antome 
Plutifto. Le 31 mai il debaniuait en Calabre et se mettait résolument à 
la téte du mouvement, parcourant successivement IConteleone, Nicastro 
et Gatanzaro, tandisque ses amis couraient à Reggio. 

Le l.»r juin an soir, il arriva à Gosenza et aussitôt installa un Co- 
mité révolutionnaire à la préfecture. 

Ce Ckmiité publia immédiatement le manifeste suivant. 

• L«t atvocitét commiMs à Naples te 15 maf, et les aclet dntraetib d« It OODS- 
tilntion, qui lear ont succédé, ont roropa tout lien en^ le prince et le penple. 

m Aussi, on noire qualité de roprôsrntant?; du pay?, nnns vonons, aidë? par noj; fro- 
» rfts de Sicile, et forts du cri d'indignation générait' élevé contre le plus dét<'slal>le 
» des gouvernements, nous mettre à la tète du mouvement des Calabres, H di-clarer 
» ee qui fult, avec la eertitiide d'être lei ÈiHHm interprétée du publie. 

m NoDi eeuvenant de la pnnMM loleiiiiclle faite par le parlcneot, dans sa noble 
m proteelatien du ii mai, de le réunir de neorean dès qu'il le peurrail, nous croyons 
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«• devoir le convoquer à Cuscnza le 15 juin, afin d'y reprendre les dt-lihératiun»; in- 

• terrompues à Naplt^s par la force hrulale, el de placer >ou» l'égide de l'assembiee 
» oâlimiale les droits sacrés da peuple otpolitain. 

■ Mandafatres du pays, nous appelons aatour de nous, au soutien de te lOmté 

natiiinali-, I" patri(iti>>me de la raiHcc citnypnne, qui, tout »'n défendant une cause 
•■ sacrée, saura fair»> respecter les propriétés et l'ordre public* sans lesquels la li- 
1. berté ne saurait ♦'xisler. 

• Joseph mccumni, 

• Dominique HjuiM^ 
■ RaphaM Valetdo, 
» Eugène De Bisa 

MalhêurcuâeuieiU tous les mouvenients mal dirigés n'aboutirent pas 
Seul, Riedardi, homme de cœur et de rèsoluticni ne pourrait rton. 

Le mouTemment mal dirigé avorta, et la comité dut se retirer sor 
Catanzaro ainsi que le prouve le document suivant. 

■ Par des circonstances inutiles à rappeler, nos forces ont dû rétrograder dans 

• ce chef-lien. Désireux d'éviter au pays les horreurs d'une guerre acharnée et les 
■ saites d'nno Invasion de la part des troupes royales, invasion que le site déftivo- 

- rable de Cosenza rendrait plus facile, nons avons dt'i i dé d'rvaruer cette ville spon- 

• tanémf'nt. Nons rr'slernn'^ iru-hranlahlos tontefnis d:ms 1rs principes proclamas îe 
a S juin, et, en transplantant le drapeau de I insurrection dans la provinoe voisine 
» nont nous constituerons & Catmiaro en gouvernement provi$oirê œNlfwf Ai €»- 

- lobret. De forte» masees de Calabrais, aidés de leurs Itères de Sicfle, prêtant lenr 
« appui à la bonne cause, nons mettront bi^itôt 1^ mênie de rentrer dan» le reste 

• do royanme. 

• Le président: Joseph RiCCURni, 
» Lu membrtê: François Ftanco^ 

a Stanislu lumiAca^ 
» Benoit MusoUKO^ 
U uerOairt: Louis Miceu. • 



Après avoir passé trois jours k Gorfou, oA il était arrivé de Galabre 
sur un bateau de pèche, le 17 juillet 184^ Ricciardf se rendit i Rome 
par Ancéne, puis à Livourae, où il se trouva mêlé inopinément aux évé- 
aemenls dont cette ville fut le théâtre dans le mois d'août 1848. Etant allé 
à Florence, dans le but de s'y fixer avec sa famille, Ricciardi y était 
arrêté presque aussitôt, puis forcé de repartir pour la Corse, où il arri- 
vait le octobre et d'où il repartait pour M/ir^eille rf Pnris, le 2 octobre, 
après avoir publié à Bastia, sa lettre aujc électeurs de Capitanate, par 
laquelle il rendait compte à ses commettans de tous ses actes politiques 
depuis sa rentrée à Naples jusqu'à la fin de l'insurrection des Calabres 
dont il avait élA le chef principal. 

Ricciardi était & peine de retour à Paris qu*il se remettait à écrire 
dans les journaux, mais surtout dans la Démocratie pacifique, pvàs ôma 
la Tribune des peuples fondée au commencement de 1849, par des pros- 
criî? fie toutes les nations et dirigée par le célèbre Mickiewicz: en 
même temps il travaillait à son Uittoire de la révolution d'Italie en i848. 
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dont les six premiers chapitres parurent dans It Journal la. Semaine. 

Le i2 juin I8i9, il parlait pour h Suisse. 

S'etant fixé dans les environs de Genève, il mil la dernière main 
à son travail historique sur les événements de 18i8, qu'il traduisit aussi 
en italien, en l'augmentant considérablement pour le faire imprimer à 
Lugano, sous ce titre: Cenni storici intorno agit ultimi casi d' Italia, 
e documenti àa rieavarsene* Ce Ait à cette époque que Ricciardi rompit 
tout4 bit ayec llaxiiui, arec qui il arait entretenu jusqu'alors des re- 
lations amicales. 

Rentré en France au commencement de février 1851, il s'établit à 
Tours, ou il passa près de huit ans, et où il écrivit dr^nn^^ histo- 
rîqurs, son Martyrologe italien, ses Mémoires d'un rebelle, son Histoire 
d'Ualie et son Epopée biennale. Le mauvais état de sa santé l'ayant obligé 
de se rendre à Niée vers la fin de 1858, il y publia V Epopée biennale et 
les profils biographiques. Au mois de septembre 18Ij9, Ricciardi se ren- 
dit à Génesy dans le but de prendre une part plus active aux éTéneounits 
du jour. Voir» quant à sa partidpation aux projets de Gariiialdij une let- 
tre insérée dans le Siède du 11 mai 1860. — Entre autres ourrages inédits 
de Ricciardi» il y en a un intitulé: Vingiansétexil, faisaut suite aux ii^- 
moires d'un rebelle . . 

Condamné à mort par contumace, le i fr-vrier 1853, p<»ur sa parti- 
cipation aux af&iires des Calabres, il voyait sus revenus séquestrés dès 1850 
c est-à-dire trois ans avant la publication de la sentence. 

Les opinions politiques de Ricciardi sont franchement répuMi&ti-' 
ms ; mais U croit que pour délivrer et imtr F Italie il n'y [a qu'une 
voie oujouréFhui, celle ouverte par Vi^or^BmmanueL 

Void la liste des ouvrages de Ricciardi. 

1. Storia profetica. — Paris 1812. 

2. Conforti ait Italia, oyyero Preparamenti aW ineurrezione. — 

Paris 18iG. 

3. Poésies. — Paris 1818. 

4. Cenni storici intorno agli uitinU casi d' Italia e documenli du 
ricavarsene. — iuiiie J849. 

5. mttoire 4e la révolution dritaiie en iS48, Paris ISSO. 

6. Brammi storici (ta lega lombarda. Il Ve^o, Masaniello, 
la Caedata degU Austriad du Genova nel 1746 J. — Paris 1855. 

7. Martirologio italianodai idOi aH«47. — Turin 1856.— Flo- 
rence 1860. 

8. Histoire d^ltalie, avec 36 vignettes sur bois et une carte de 
la Péninsule. — Paris 1857. 

9. Mémoires nnihografes d'un rebelle. — I*aris 1857. (TraUuciiuu 
anglaise, Londres 1860). 

10. Profili bioffrafici. — Nice 1850. 

11. Epopea Mtfnnaltf. — Turin 1858. — Nice 1860. 

Une chose nous a particulièrement frappé dans les écrits de Ricciardi, 
e*est respéce de don de prophétie dont ù est doué. En eflTet dans le 
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passage suivant (''crit en i^'A). la marche ?ui\ie en Ua\k en 1859 est 
pressentie d une manière incroyable ... nos lecteurs peuvent en juger. 

• Quelle sen notre conduite? Quels seront nos actes pour qu'au premier moment 

• où les peuples itali*'ns s'a'/itfrnnt et deman«ieront une Italie, cette Italie ne reste pas, 

• commf en 1848, une sublime aspiration, mais devienne aussitôt un être politique 
■ plein de vie? 

m Au premier mouTement (je suppose on mouvement sérieux ci non pas mie ma- 
» gnanime folie comme au 6 février 1853), i la première insurrection des peuples ila- 

« liens se levant ponr rlrmnnder fr royaume d'Italie nvcr la dynastie de Savoie et le 

• $tatutpièmontai*,\e parlement et Farroée n auront en Piémont qu'un seul rri: ils 
» acclameront l'Italie, et dès ce moment elle aura une existence et une vie politique. 

• Comment alors surgira une autorité qui ne soit ni piémontaiae, ni lombarde, ni 
» vénitienne, ni toscane, ni sicilienne, mais italienne? 

» Par la trnnsr>nnation du pat loment piémontais cnjNir/emeiKt'lâjlen. 

• Que fera 1<" parlement italien? 

» Après certaines conditions posées, ... , certaines garanties demandées et obte- 

• nues, le parlement italien investira le roi <le la di^antre peur le leMpe de fa 

» guerre de l'indépet^miue. 

» Onf fera le roi dirtafenr ? 

« Il nous unifiera en disant : Peuples italiens, ralliez-votî<: aiitor de m'^i. Obéisses 
•• aux commissaires que j'envoie pour vous amur. Que vus légions accourent de toutes 

• parts pour grossir mon armée, qui n'est plus simplement l'armée piémontaie^ mais 
Il Tarmée italienne. Je suis avec vous. . . . 

• Atijonrd'liui l'opinion publique en Kurope non? est favoral>lo; c'est donr 

• moment opportun ; fai^' U'^ en sorte d'en profiter en nous ))orlaHlavec ensemble sur 
» le terrain de l'action. Ne nous occupons pas de la diplomatie plus qu'il ne faut. La 

• diplomatie nous foulera aux picdi sans miséricorde si noos avons le mallieor de ne 
pas réussir, comme en 1848 et 1849. Hais que le roi de Sardaigne se montre sur les 

m Alpes il la tête de cinq cent mille combattants, et la diplomatie, malgré ses rëpu- 
I. pnanoes sVmpre«sera do reronnaitre Je fait accompli. Ne nous faisons pas illusion: 
la question italienne c^t une question de justice au tribunal de Dieu; elle est une 
« question de force, uniquement de forée, au tribunal des hommes. • 

Dan*; iino lettre adressée au journal do Nice ppit do temps après la 
mort de Ferdinand II, Ricclardi, prophétise encore ce qui est lîn train 
de s'accomplir en ce moment dans le royatmie de Maples. 

■ jron«<eiir ei cAer eomftiHMe, 

» Vous me demandet quelles peuvent être les conséquences de la mort du roi 
de Kaples. Bien qu'il soit très diflleile de faire le prophète en politique, surtout dans 

un femps où r^eiioTi (î'^^ penplf's est presque nulle en prr'sence de la force hnitali* 
di pendant de quelques volontés toutes poissantes, je vous dirai très-brièvement ma 
pensée sur 1 événement en question. 

Jamais peut-être mort de roi n'eikt lieu dana des circonstances aniai graves, et, 
assurément, si on voulait se laisser aller an courant de l'imagination, on serait en 
droit d'en attendre des faits d'une grande importance. Un magnifique rôle, en effet, 
pourrait être joué par le nouveau roi, à qui il serait facile, non seulement de ré- 
parer tout le mal fait par son prédéesseur, mais d'acquérir une gloire immortelle, m 
rontriboant avec Victor Enmiaatid à raffranchlssement de f Italie. 

• Prince aouvean et dana la âear de rige, issu par sa mère de la fkmille qni 
ifgne en Pitent, premi^ victime lui-mime, Josqu** son avènement au trône, de 
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rhorrihhî uppression qui a pesé sur le royavime pendant le règne de «m pArf, objel 
de 5ympatliiu de la part des masses et d'espérance de la part des libvi aux mudérés, 
libre de tonte entrave da cAté de TAutriche, trop occupée de se» propres aflUree 
pour pouvoir s'immiscer daas oellei des autres, maître enflD d'une armée et d'une 
flotte formidables et d'un trésor des plus richp?, de qnoi François II ne serait-il pas 
capahl'^ soit pour changer enli (•riaient les condition*, intf^rirures du pays, soit à 
l'égard de la grande question italienne? Rétablissement de la Cunstituliun de 1848; 
amnistie générale; réforme complète de radmlnistratloo, mais surtont de Perdre 
judiciaira; alliance étroite avec le gouvemement larde^ dans )e bat de mettre ritalie 
à même de se débarasser de T Autriche par ses propres Ceroess voilà les actes qui 
devraient inaugurer le nouveau régne. 

• Mais est-il permis do se bercer de pareils rêves» surtout lorsqu'on songe à la 
triste éducation qui a été doiuiée au jeune rdij et à son misérable entourafo? Ajoutes 
à «ela que les hommes les plus bonoraUes» les |dus énergiques et les plus intelli- 
gents du pays se trouvent, à l'heure qu'il est, soit en prison, soit dans l'exil et qu il 
ne reste à Naples, pour opérer en quelque sorte une pression morale sur la nou- 
velle cour, que des libéraux douteux, que la moindre concession rendra satisfaits, et 
fionr lesquels des hommes tels que Filangieri, Serracapriola, Iscbitella etc.» seraient 
des gagée de gouvernement aoceptable. 

Nous éprouvons une grande sympathie pour le caractère de Uic- 
ciardi. — C'est un homme doué d une iulcUigeuce supérieure, qu'une 
constituion maladive, une infirmité regrettable portent quelquefois au 
mysantropisme. Il noua rappelle lord Byron. . 

Hicciardi nous pardonnera les nombreux empruirts que nous lui 
avons fait, ses ouvrages sont de précieux trésors, indispensables à ceux 
qui veulent Ijîen connaître l'Italie ... En résumé, bon cerivain, excellent 
patriote, grand cœur, et surtout lionnéte Uommeaux principes, immuables. 

S 

Louis SeUemlirliii, est né à Naples en 1810. 

C'est un des hommes les plus sympathiques que nous connaissions. 
Doux, modeste, il cache sous les dehors les plus simples l'esprit le plus 
fin, le plus arbtoplumesque. Nos leciears pourront du reste en juger 
plus loin. 

De bonne heure, Settembrini, qui avsdt, aprte avoir fait d'excellen- 
tes études, embrassé la carrière du professorat travailla à la délivrance 
de son priys, de bonne heure aussi la pcrs(!'Cution commençn pour 
lui. Que ne sommes-nous un grand écrivain pour pouvoir rctrncer 
dignement cette digne vie toute consacrée à la patrie ! Quelle émo- 
tion nous avons resscmtie lorsqu'on nous promenant sous les verts 
ombrages des Caséines avec le fflorieux martyr, il nous raconiaii 
les douloureuses émotions de sa vie II Â cette époque là, nous ne pensions 
pas encore h notre livre, sans oda, noos auricas écrit de suite en ren- 
trant à la maison» les dëtaUs que nous donnait Settembrini. Heureuse- 
ment nous avons bonne mémoire, et nous avons une Case spéciale de 
notre cerveau o\i nous gardons religieusement tout ce qui nous a frap- 
pé en Itatie. Nous allons tâcher de nous souvenir et d'être exact. Set- 
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teuibrini fui, à peine marié, jeté en prison. Sa femme restée sans pain 
mais digne d'être sa campagne, ei c'est tout dire en mi mot, — un plus 
Leléloge ne peut lui être rendu, — travailla pour pouvoir faire passer quel- 
qoes aliments au prisonnier. Rien ne la rebuta, ses propres souffrances 
n'étaient rien, tant qu'elle pouvait apporter quelques adoucissements aux 
souffrances de son mari. A cette époque Settembrini n'était pas connu, 
aussi la pauvre femme était-elle obligée de tout tirer d'elle-même, ne 
pouvant et n'osant aller frapper à la porte d'aucun coreligionairo poli- 
tique de Settembrini, qui du reste dnns ce temps là, ne conspirait qu'en 
lui-môme, et n'avait [>as de complices. 

La malheureuse épouse accoucha seule. PeiNf^nne n'était là pour lui 
donner des soins. Settembrini n'apprit que plus lard qu'il était père, il 
ne vit pas venir au monde son enfant et ce fut un étranger qui pré- 
senta aux eaux du baptême Tinnocente créature Settembrini souffrit 
beaucoup de cette première détention. Jeune, ardent, sentant sa femme 
dans une aussi douloureuse situation, n'ayant à espérer l'aide de per- 
sonne il eut de violents accès de désespoir. Dieu qui le destinait à de 
plus rudes épreuves lui donna seul la force rte supporter ses souffran- 
ces; sorti rte prison, il put h force de persévérance, de travail et de 
courage retrouver un peu d aisance, — car ici remarquons le une fois pour 
toutes, — le patriote, donne tout ce qu'il a en ce monde, bonheur, liberté, 
fortune, sa seule récompense est en lui-môme, dans l'approbation de sa 
conscience, — dès qu'il s'est ruiné, qu'il a tout perdu au service de sa 
cause, il n'a rien à attendre de personne, nu! ne lui tend une main amie^ 
secourable. Sa famille seule doit souffrir de son dérojuement. La con- 
duite des libéraux, qui savent à quoi ils s'exposent ne doit donc qu'en être 
plus louée et appréciée, car c'est sans aucun espoir de récompense qu'ils 
travaillent ici — b i^ t nsvurer à leur patrie les[bénénces de rindépenrtmriv 

Au commeuccraent de 1847, Settembrini fit paraître sa fameuse 
Protestation du peuple des denx-Siciles. 

Nous venons de relire ce livre. C'est (Quelque chose de splcndide, 
de magnifique. Gomme c'est bien touché, rien à notre avis n'a mieux 
été écrit sur un pareil sujet, quelle verve dans ce portrait du Roi Fer- 
dinand III Comme il a du JvbiUr quand l'exemplaire de cet ouvrage 
Alt placé sous ses yeux. — Sa fureur ftit tellement grande que la police mit 
tout en œuvre pour trouver le Coupable. — Plusieurs personnes fùrent 
arrêtées, —entre autres Charles Poerio, MarianoD'Ayala, D(jminique Mauro, 
François Trinchcrà, d'autres furent f>Tilf''f^s à Marseille comme Joseph 
Del He, Dominique Assanti, Henri Poerio, eulin If^s choses en vinrent à 
un tel point que Settembrini qui, heureusement avait pu se sauver à 
Malte, s'en déclara hautement 1 auteur. 

Nous voudrions pouvoir reproduire en entier cette brochure. Nous 
regrettons d'être contraint par le peu d'espace dont nous pouvons dis- 
poser, à ne pouvoir en donner que quelques extraits. Gomme nos lecteurs 
auront d^a pu en juger aux passages consacrés à la police, c'est de la plus 
parfidte actualité que le tableau de Naples en 1847. Douxe années se 
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sont é<;oulées, rien n'est changé . . . Voici eomment est dépeinte une 
séance du Conseil des Ministres. 

Les ministres en titre sont Jaloux de ceux sans portefeuille; oeux-d clierchent à 

nuire aux premiers; et le roi, qui les connaît, et les méprise tous, en est bien 
payô de retour. Los affairps les plus importantes sont portées au conseil du roi, ou 
les choses se passonl de la manière suivante : Lps ministres r(•uni^ eommeneenl la dis- 
cussion, pendant que le roi bâille; peu après il leur dit: CotUinwz^ vous autrea, 
$anéi9 qui je «ois déjeuner. Lorsqu'il daigne revenir, il rentre le dgaie i ht boucito 
et pendant que les ministres causent entre eux, il se promèiie en ftunaiit ; puis, s*a- 
dressant à son secrétaire, il lui dit : Prendg les papiers, noua verrons cette affaire. 
Les ministres traités de la sorte, fatigués, aflumés (car ou ne leur uû're même pas 
une tasse de café), sorteut du conseil avec une humeur exécrable, dont leur^ bubur- 
donn^ ne tardent pas à ressentir les effets. Les affaires moins graves sont décidées 
dans le conseil des ministres; mais le plus souvent elles sont livrées à l'arbitraire 
de chaque ministre, sans égard pour les autres, ni pour le roi lui-même, qui par- 
fois leur recommande eu vain certaines pétitions. Il arrive alors que les malheureux 
solliciteurs, ballottés du roi aux ministres, et des luiui^tres au roi, crient el deman- 
dent inutOenent Justice^ laquelle^ mareliandée d'abord» est vendue ensuite, argent 
comptant» par les chefs de division et aotras employés. 

Dans ic Chapitre consacré aux finances^ les extraits suivants 
sont des plus remarquables. 

Les villes ne cessent de se plaindre du poids énorme dt poturibu- 
tiuns, tandis que les petits propriétaires abandonnent souvent leurs ter- 
res, parce qu'en les cultivant ite n'en retireraient pas assez pour acquit- 
ter l'impôt foncier. Le cultivateur qui ne possède qu'un petit terrain et 
une misérable chaumière, le terme du payement échu, se Toit chassé 
de son réduit, et exécuté dans ses meubles, ne consistant que dans le 
plus sirici nOceàsaire. Que l'on se figure les pleurs de la femme et les 
cris déchirants de^ enfants, effrayés ôo la présence et des menaces des 
frendarines inslrinuf nls toujours empit5sés d'oppression et de terreur, 
i^es gendai iiu.'>, une luis inslaUés par le percepteur euiiitne garuisaires, 
ont droit à la nourriture, ou bien à deux carlins par Jour, avec lesquels 
ils font ripaille, tandis qu'une femille entière souffre de la ttàm et vend 
tout ce qu'elle a poiu* payer les Autrichiens venus avec Ferdinand I«c 
en 1821 ; mais les Autrichiens partirent, et l'impôt ne fUt pas supprimé. 
Contrairement à tout bon prmcipe d'économie po1iti4]ufl^ il existe trois 
ou quatre impôts sur une seule et même chose, comme, par exemple 
d'abord l'impôt foncier, ensuite un droit sur l'introduction des blés dans 
une commune, puis un autre sur la moulure, enfin un quatrième sur 
l'iniporiaiion de la farine. Le sel coûtant 13 grains ( tK) centimes ) le 
rotolu (33 onces), les pauvres sont dans l'impossibilité de l'acheter. Quand 
le roi parcourt le royaume, le peuple alTauiti va à sa rencontre, et lui 
-demande à' grands cris la diminution de l'impôt sur le sel, afin de pou- 
voir assaisonner sa misérable nourriture: le roi fàit de tôte un signe 
d'adhésion, lance son cheval au galop, et malheur à celui qui ne s'é- 
carte pas à temps 1 A Naples, on poussa la Hgueur jusqu'à placer des 
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sbires chez les glaciers, afin de les obliger à jeter l'eau provenant de 
la glace, de peur qu'en la faisant liouillir, ils n'en retirassent le sel qu'on 
V avait mélangé. En Sicile, il n'existe pas d'inipùt sur le sel, ni sur le 
labac, mais en revanche oulre l impôt foncier, qui est plus lourd que 
dans les autres provinces dtt royaume, les malheureux Siciliens sont 
éerasés d'impôts communaux, d'impôts urbains et d'impôts sur les cho- 
ses de première nécessité, tandis que les équipages, les chevaux, et 
tous les ob|ets de luxe en sont affranchis. Enfin, chose inouïe, comme 
pour rendre l'instruction impossible ou inaccessible à certaines claies, 
le droit sur les livres est énorme. Autrefuis, pour les ouvrages prove- 
nant de l'étranger, on payait trois rîtrlins par volume, aujourd'hui le 
droit est réduit de moitié, et c'est eucure un Inipùt Irèslourd; mais ce 
qu il ) a de plus extraordinaire, c'est que si le même livre passe de 
Naples en Sicile, ou de Sicile à Naples, il supporte chaque fois le même 
droit. Tous les autres Etats d'Italie se sont entendus pour foire une 
loi sur la propriété littéraire; notre gouTernement seul n'a pas touIu 
y prendre part, comme s'il avait l'intention de nous frapper jusque 
dans les produits de la pensée t 

Plus loin il ajoute au sujet de la loterie. 

« On pi «ilite aussi de l'ignorance du peuple pour lui extoniucr tous 
les ans un million de dneals par la loterie, et on permet aux adnjinis- 
iralcurs de ce jeu uilaïue toute espèce de moyens pour attirer les 
joueurs. Les gens du peuple vendent, pour jouer, jusqu à leur lit, pri- 
vent de pain leurs enfants, et tombent dans la dernière des misères. Les 
femmes, après s'être défaites de leurs bijoux, pour consulter des prêtres 
ou des moines passant pour cabalister, retournent au Jeu, et, trompées 
dans leurs espérances, elles maudissent ces prêtres et ces moines, et s'en 
vont blasphémant Dieu et les saints. Cette scandaleuse institution, qui 
rapporte au roi des hénéflres immenses, dus à la ruine des ciasse:^ le^ 
plus malheureuses, est une chose épouvantid)le surtout dans la ville de 
Naples. Malgré cela, malgré tout l'odieux d'un inijHjt que les autres nations 
civilisées ont aboli, Ferdinand met tous ses soins à le maintenir, il y a 
même plus: ce roi catholique, qui va si souvent à confesse et communie 
tous les dimanches, n'a pas honte de dire à celui qui lui demandent l'au- 
mône: Je n'ai rien à te donner; joue à la loterie, et le bon Dieu te 
viendra m aide. 

Pendant le raréme de 18iT, dans la rue de VArco di MireUi, l'agent 
d'affaires de monsieur Louis Rubino s'étant entendu avec dix antres person- 
nes parmi lesquelles un iirélre, ^enfe^m^rent dans une maison un prétendu 
cabaliste, (|ai,, selon eux, devait indiquer avec certitude les numéros ga- 
gnants. Là, ne iKJuvant obtenir de réponse satisfaisante, ils le menacent 
et le torturent, puis ils le jettent dans une fosse, où ils le forcent à se 
nourrir de paille et d'urine, et ne l'en retirent que pour lui verser sur 
le dos des gouttes de graisse bouillante et lui faire subir d'autres folles 
cruautés. Le torturé vent tantôt leur persuader qu'il ne sait rien, tantôt 
leur désigne des numéros au hasard; mais ses bourreaux ayant tenté 



Digitized by Google 



LE CONGRÈS DES D£U.\-S1C1LES 239 

en vain la furlune du jeu, deviennent plus féroces. Le prêtre, croyant 
que le diable empêche le malheureux de signaler les vrais numéros, en- 
dosse les habits sacerdotaux et lui montre la sainte hostie. Les cris de 
la victime firent découvrir et arrêter ses persécuteurs, qui ne tardè- 
rent pas à tout avouer. Ce jeu maudit corrompt tellement le sens mo- 
ral, qu'il pousse à des crimes iuouïs. Cela n'empêche pas le dévot Fer- 
dinand d'accorder ôës gratifications aux employés de la loterie, si à la Ûn 
de Tannée ils loi apportent un produit net qui dépasse un million de ducats. 

Lorsque qiielqu*un allait réclamer auprès du dernier ministre des, 
finances, nommé d'Andréa, le payement de quelque créance sur l'État, 
et s'exprimait avec cette énergie que donne le bon droit, Son Excellence 
ae contentait de lui répondre: Il n'y a pas chargent ; le roi est pauvre 
prenez patience, et en attendant voici du chocolat pour vous cahner. 
Monsieur Ferri, ministre actuel est encore plus stupide et plus ladre; 
il diiïére de payer le plus possible; ou dirait réellement qu'il paye de 
ses propres deniers. Il épargne le plus qu'il peut, pour faire un plus 
beau cadeau au roi, qui, à la fin de iBi&, lui ^nna dix mille ducats, en 
récompense d'une aussi botme • administration. Voilà comment le roi et 
ses ministres s'approprient et se partagait les substances de cette mal- 
heureuse nation, et insultent à ceux qui réclament leur dû. 

Pour créer des majorats en faveur des princes de la famille royale . 
(chacun desquels onlévo b'en à la nation soixante mille ducats par an) 
le roi usnrpa les terrain- du ûnmmne public, les fit estimer à sa ma- 
nière, et les donna à adnùmsirer ii la caisse d'amortissement; mais comme 
celle-ci ne recueillait de ces terrains qu'un revenu minime et incertain 
et était obligée de payer beaucoup plus qu'elle n'en retirait, le roi, vou- 
lant que la rente de ces majorats ne provint plus désormais de terres, 
mais bien de capitaux afin que ses frères et ses fils fùssent créanciers 
de l'Etat, ordonna à cette même caisse d^aequérir lesdits terrains à un 
prix plus élevé eneore que celui qu'il leur avait fait donner, et d'ache- 
ter pour soixante mille ducats de rente sur le grand-livre de la dette 
publique Aussi, si le roi rommet de semblables vols, est-il surprenant 
que les employés fassent de même? Pendant le moyen âge, plusieurs 
rois avaient des brigands à leur gage, et partageaient avec eux le butin 
enlevé aux voyageurs. Or, en quoi diffère la conduite de Ferdinand II? 

Voici le tableau de la Municipalité, tableau plein d'actualité . . . 

Que dirons-nous de la municipalité de Naples, que l'on décore du 
litre de très-excdlent corp^ de la ville? Ayant un»; connaissance pnrf;i!ie 
de toutes ses intrigues, nous pourrions en parler avec détail, mais comme 
cela nous mènerait trop loin, nous nous bornerons à faire menlitm du 
duc de 13agnoli, le plus vil et le plus ladre des hommes. Uuiné jadis 

point d'être obUgé d'emprunter à un huissier du tribunal une piastre 
pour son dîner, il a su si bien travailler depuis qu'il est maire de la 
ville (et cela dure depuis huit ans), que bien qu'aucun appointement ne 
soit attaché à ces fonctions, il est parvenu à i)aycr toutes ses dettes, et 
aujourd'hui il se trouve à la téte d'une fortune de plus de cent mille 
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flucats. On .1 propose de le réélire puur la qualiieme fuis, quoique la du- 
rée de mte charge ne soit (jue de trois ans; mais le conseil d'État lui 
conlraire, à cause de se> rapines bien connues. 11 est irès-bien se- 
condé par Gennaro Guarini, à qui on ne saurait appliquer d'autre épi- 
tbète que celle d'Infâme. Cet homme, cbassé de l'Iioepioe des pauvres, 
ciiassé du collège de musique, chassé à coups de pied du conseil mu- 
nicipal par le duc de Sant' Agapito, prélève d'énormes pots-de-vin sur 
les entrepreneurs, qui. à ce prix seulement, peuvent éviter les plus in- 
dignes vexations. Ctiaquc année, les prix de tous les travaux Mis pour 
la ville sont rognés; cependant le chiffre des dépenses est toujours le 
inènie. On laisse une centaine de surnuméraires sans autre traitement 
que celui du trois à six ducats par mois, et plus de deux cents aspirants 
sans solde aucune. Or, il est bon de savoir que le revenu annuel de la 
ville de Naples dépasse un demi-million de ducats t 

Lt* Tableau sui\aiit des luipur^ <îfs prùtres et des moiues de 
Na]»k's est de la plu:> grande exaciilude — en 1860. 

Le palais du cardinal Serra, archevêque de Capoue, est rempli de 
courtisanes, denfiints, de nourrices et de jeunes chanoines; en môme 
temps, monseigneur Todi*îco, prenant sous ])rotection les femmes pu- 
bliques, les fait ('pi)user à ccn\ (jui eurent des relations avec elles, et 
malheur a ceux qui ne s'empressent pas de céder à sa volonté! Jetés 
en prison par le sous-préfet, ils ne recouvrent leiu* liberté que mari^. 
Uu orfèvre, après avoir été incarcéré pendant un an, fbt amené à Té* 
glise, pour y recevoir la bénédiction nuptiale des mains mêmes de Févé* 
que; mais n'ayant pas voulu se prêter a cette cérémonie, il fut rejeté 
sans miséricorde dans les prisons, et n'en sortit que mari de la femme 
qu'on lui imposait. O même évêque persécuta un vieillard de soixante- 
dix ans pour lui faire épouser une courtisane décrépite avec laquelle il 
avait eu des rulatious treiue ans ;iupnravant. S'il vient à sa connaissance 
qu'uue jeuue personne ait été séduite, sans autre inforuialion il la fait 
renfermer dans une prison qu il a fiiit construire exprès. Les autres 
cvéques sont, ou des simoniaques, ou de véritables petits tyrans, ou bien 
des fainéants se faisant traîner en équipage, et ne répondant aux deman- 
des de pain de la part des pauvres que par des bénédictions. De ce nombre 
est le stupidc cardinal Hiarlo Sforza^ archevêque de Maples, élève chéri 
de Grégoire XVI, d'uifàme mémoire. 

Parmi tous les prêtres, ceux do 1:1 ville de Nnples sont les pires; 
ils forment une caste formidable, à (iin t ut est permis, et bien malheu- 
reux est celui qu'elle appelle sceptique ou panthéiste. Cette caste, dont 
le chef suprême est monseigneur Code, a pour organe, le plus imperti- 
nent des journaux, intitulé Sdenee et Foi, lequel n'est soumis à aucune 
censure, s'attaque aux réputations les mieux établies, et insulte impuné- 
nément à Dieu et à la raison. C'est à ces prêtres qu*est confiée la cen- 
sure des livres, et l'un d'eux, appelé Gaétan Royer, est chargé en outre 
de réviser les pièces de théâtre. La sotte sévérité de cet abbé, dont on 
a fait un chevalier de l'ordre du Mérite, et qui n'a jamais été au spec- 
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Cacto, panit riiieule i&éme aux yewi. de la police. Fendant le carême» 
on devait représenter une pièce intitulée: PoiiekineUe: or, ndre illustre 
censeur ne yonlut la laisser jouer qu'à la condition qu'au nom de PO" 
HddneUe on substituât celui de Coiwnella, Pour que la famille d'Esté 

ne fût pas blessée, il exigea que, dans un mélodrame, on substituât au 
nom du Tc^'^^^'' reltii do Sordello, sans rien retrancher aux principales 
circonstiiiK ( s (Ji la pièce. Nous pourrions rapporter d'autres faits de ce 
genre, mais liuu» avons liàte d'arriver à V-ihht' Fiaceher, dont la parole 
est toute puissante sur les vieilles femuie:^ et bur le peuple. Ce curé 
ouvre son église, pendant l'iiiver, quatre heures avant le jour, afin, dit-il, 
de faire entendre la messe aux domestiques et aux artisans. Alors ou 
reuooRtre de longues troupes de dévAts allant proceseiomiellement vers 
l'église en question, et troublant le repos public par les litanies qu'ils 
récitent i haute voix. A les voir dans l'égUse, on les prendrait plutôt 
pour des idolâtres, q ne pour des catholiques; en eiïot. <^'il arrive qu'un 
peu de cire se délaciie des cierges allumés devant l'image de la Vierge, 
ils crient au miracle; et comme l'abbé Caccher ne manque jamais de 
faire écho à un tel cri, on les voit aussitôt se prosterner en pleurant et 
en se frappant la poitrine. Mais c'est surtout pendant la semaine sainte 
que le digne eodésiastique exploite par tous les moyens possibles rigno- 
rance et la crédulité du bas peuple. Le roi, qui sait parfaitement tout 
cela» non-seulement le laisse faire» mais encore semble l'encourager par 
ses fréquentes visites à son église, et alors on voit la scène la plus co- 
mique, savoir le prêtre et le roi s'inciinant l'un devant l'autre et se re- 
commandant réciproquemmcnt à leurs prières. 

Les moinr^ sont ce qu'ils furent toujours, c'est-à-dire rarement bons, 
souvent mauvais, presque toujours ignorants; mais parmi les moines il 
y a les jésuites, pestc infernale de la chrétienté et flâm partienlier du 
royaume. Le riche marquis Mascara, renommé par l'usure, vivait en 
concubinage depuis seize ans avec une fmme, qas, aur les conseils de 
son confesseur jésuite, il iinit par épouser. Sur le point de mourir, il 
légua aux jésuites, au détriment de son flrère et de ses sœurs, cent vingt 
mille ducats, en laissant à sa femme l'usufruit d*^ quelques-unes de ses 
propriétés, et tout son mobilier. An hout de diK mois, à l'issue d'un 
diner fait à Caserte, la veuve meurt subitement, et les jésuites s'emprcs- 
stMit do se mettre en possession de l'héritage. Le frère ol les sœurs de 
Mascara s'adressèrent au roi, qui, agissant astucfeuaement, déféra Talfeire 
à des arbitres; mais ceux-ci, encore plus fins que lui, se prononcèrent 
en Êkveur de l'illustre compagnie, et le roi no se lit aucun scrupule d*ap< 
prouver leur arrêt. 

Ces fils de Satan, qui osent s'appeler du saint nom de Jésus, oui 
dépouillé des familles entières, et ! lidu leur étal voisin de la misère. 
D'autres héritage? considérables ont ete cKiorciués par les jésuites à Lecce 
et à Salerne. Et qu'ils no se vantent pas d'être au moins de savants fri- 
pons, comme jadis, et de bien instruire la jeunesse, car Clément XIV 
leur porta un coup mortel, et les jésuites ressuscités ne ressemblent à 
leurs devanciers que par l'astuce l'hypocrisie. L'instruction morale 
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qu'ils doDoenl à la jeanesso est détestable; ils abusent de la confessioii 
pour demander aux enlkms les secrets de leurs familles, et les dressent 
ainsi à l'espionnage le plus infâme; et quant à leur enseignement litté- 
raire, il est des plus mt^diocres. Un maître extrêmement jeune, dénué, 
par conséqaont. d*' toulo expérience, et nuIltMiicnt en état de discerner 
le caraclèrt' et i aptitude des élèves, se trouve à la lùle de plus de cent 
jeunes gens, auxquels il n'apprend autre chuse que du latin, mais d'une 
manière tellement pédaniesque. qu'ils ne lardent pas à s'en dégoûter pro- 
fondément. Ainsi ces bommes noirs, lotai de fiiire aucun bien, font tout le 
mal possible, et pressent par là leur dernière beure. 

• • 

N'est ce pas splendide? Comme la flagellation est donnée de main 

de maître .... 

Seltembrini ne rentra à Naples qu'après l'amnistie et l'octroi de la 
Constitution. Il «Hait chef de division au niini-l( re de l lnstruction pu- 
blique lorsque Poerio était litulairc de ce nnrusiëre. Aux secondes élec- 
tions pour le Parlement ii lut envoyé par les électeurs de Naples à la 
Gbambre des députés en signe manifeste de protestation. Settembrini fut 
un des premiers arrêtés. Il lût compris dans le procès de l'Unité Ita- 
lienne, et condamné à mort, arec le troisième degré d'exemple public. 
Settembrini est peut-être celui qui a le plus sûuflEert dans les prisons et 
les bagnes de S. M. le Roi Ferdinand II. 

On sentait que le Roi Roraha était heureux de tenir enfin l'homme qui 
l'avait si bien dépeint, et qu il ne manquerait aucune occasion de le 
torturer. Settembrini qui avait ainsi décrit les prisons avant 1848, put 
saiiCicevoir deviëu que le mal n'avait fait qu'empirer: 

c Le gouvernement alloue 22 centimes par jour à chaque prisonnier, 
l'économe des prisons doit fournir le pain, la soupe, l'huile et la vais- 
selle, outre cela il doit .faire badigeonner la prison tous les 6 mois» 
donner des pi)ts de Tin aux employés de la police et prélever son profit. 
Aussi pour toute nourriture, les malheureux détenus ne reçoivent qu'une 
simple cuillerée de fèves nauséabondes et un morceau de pain détesta- 
ble. Bien qu'on soit tenu de leur fournir deux habits par an, on ne leur 
en fournit qu'un, tous les 18 mois, on dirait à les voir non des hommes, 
mais des brutes, presque nus, pâles et horriblement amaigris par la 
faim ... (1) 

(1) Voici la preuve de ce que nous disons au sujet des prisons. — En lisant le 
dacument suivant nos lecteurs pourront juger de quelle minière étalent traité les 
détenus politiques. ... , 

A SON EMNENGB le CARDINAL ARCHEVÊQUE DE NAPLES 

» Votre Emincncp est la gardienne et la protectrice naturelle des cliosrs t^t des 
» personnes ecclésiastiques dans celte capitale. Elle est appelée ô ff^nir ] i i la < tie 
» celui qui voulut être de préférence l'ami des pauvres et des opprunés, c csl dmic 
•» à Votre Emincnce que noui^ prêtres djtoins dans la prison de San-Francvscfv nous 
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» avont cm devoir nous adresser» pour lai faire ptxi de nos besms et réclamer m 

• protection clan^ I -s c ii i oastatu-es qui vont suivre, protoclion qui noos est due doil- 
» iïleinent et comme prclrcs et comme opprimés. 

•> Il était d'usage dans cet établissement d'accorder, sous le titre pouiiMiix de 
ft traitementy une misérable lubvenlioD de 6 grains (iO centimes) par jour à dta- 

• cuQ des prêtres détenos. Pour no point paraître torbalents et intéressés, nous 
» nous sommes tus lon^rtomps sur rettc sulivontion qui rte suffirait certes pas à h 
» nourriture du plus vil anim:il, nous esprrions de jour rn jour voir ccs«*^r !n rrnrlli» 
» persécution qu'on nous lait subir, et subvenir en attendant, à nos besoins au moyeu 

• des ressources que pouvaient encore nous procurer nos Ilunilles. 

m Mais, bêlas ! cette détention s'est prolongée jriosieurs années et a eniln épniié 
» tous nos moyens de subsistance. Il ne nrms est plus possible di' vivre. Nous en 
» sommes réduits à et- jKÙnt qu'il nou,< /"«!</ »iou.s r^^'^igner à vntiirir de faim. Nous 
avons senti plus que jamais le besoin de protester dans 1 intérêt de notre dignité 
M méconnue. Nous réclamons le respect qui est dû à notre caraelère sacré, et nons 
I» le faisons avec d'autant plus de force que nous nous sentons OMnptétenient pnrs, 
I» coinpléleinent innocents. 

m Oui, Eminence, nous le disons ie front haut, nnns sommes innocents, puisfpif', 
» si i on en excepte quelques rares individus, de tous ceux qui sont encore ou qui 
» ont été sons les verrons, les ons ont été acquittées après une Instruclion soleu' 

• nelle^ et les autres sont retenus ici sans motifs avouables et par les seules perse- 
» ( utions do In poUoe, lorsqu'ils devraient être à l'abri de la calomnie et du soup- 
« çon lui-même. 

» Nous sonuues mnoccnls, et cependant on nous jette en prison el oti nous y 
m retient arbitrairement pendant des mois, pendant des années! Nous sommes Inno- 
» cents» et Tou nous refuse tout, Jusqu'à la consolation de pouvoir célébrer les 

» saints offices ! î 

» Et r'est au racmient où le poids intolérable des persécutions, des angoisses, 
» des privations et dos mauvais traitements nous arracliait déjà des plaintes, quu 

• l'on met le comble à nos maux par tme nouvelle .perfidie. On vieni, en effet, de 

• nous signifier que nons ne devions plus compter sur cette misérable subvenUon 
1 df Cl grains, qui ferait linnln r'i dos juifs, et elle a été effetlivement refusée à deux 
» prêtres traînés ici récemment du fniid des Calabres, et qu'on laisse reiMi^n- connue 
» des bêtes sur lo sol nu et humide. A quels excès de férocité ne conduit pas la pas- 
m sion de tourmenter et d'opprimer! 

» Le prétexte dont on colora cette dernière vexation est que tout prêtra ayant 
» un patrimoine doit vivro de son patrimoine. Mais qui ne sait que ces patrimoines 
I» n' ont d" autre source r|ue les quêtes faites dans les enlises, et qu'ils exi^;ent, piir 
» conséquent, la présence du prêtre el sa participation aux saints oilices? {^ai iguuru 

• qu'en debon de cela, ces patrimoines se réduisent à de simples titres et rien de 

• plus? Et, en supposant même que les produits du culte soient entièrement les 
mêmes pour I • piêfrc pendant sa détention, r?t-il possiMe d'admettre que 50 ou 40 

« dueals sulliraieul annuellement à sa nourriture el à son eidretien? Votre Eminence 
1. sait très-bien qu'un prêtre libre et employant tout son temps a prêcher, à en- 

• soigner etc., peut i peine mener une existence convenable, quoique pauvre. Corn- 

• ment ce même prêtre pourru-t-il vivre, alors qu'il est obligé de demeurer en pri^. 
» son, et qu'il est ainsi réduit au plus complet désœuvrement? 

• Nous croyons donc devoir nous adresser àvolre Eminence pour qu'elle s'em- 
» ploie cflkaccmcut, soit â nous faire mettre en liberté, puisque, nous lu répétons, 
» nous sommes innocents, soit à nous faira donner une subvention journalière d'Au 

• moins 3 carlins, puisqu'il est avéré qu'à Kaples le plus petit bourgeois vit frès^ 
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nu ils .loniicni à la jeunesse est détestable; ils «f«^ ^ 
pour demander aux enfeuts les secrets fle leurs fêmiis | | 
ainsi à l'esploniiagc le plus inUme; cl quant a leur < ^ f 
raire, il est des plus médiocres. Un mwtrc ci^trô,, C ; % f 
par conséquent, de toute expérience, et nulleiD| \ 
le caractère et l'aptitude des élèves, se trouve ;^ t 
jeunes gens, auxquels il n'aiJiirend autre chr^ 

manière tellement péaantes(lut^ qu'ils ne tar . 
fondement. Ainsi ces Uuuuucà noirs, loin (' r i 
mal possible, et pressent par là leur ^ | ^ 
, • ■ * • •^■'■^'^ 
N'esl ce pas splendide) Comnif^ ^ v - 
de maître .... ■ * c • 

Settembrini ne rentra à Nar 
Constitution. Il était chef de d^ ^ 
bliquc lorsque Poerio était ti» • 

lions i)our le Parlement il [ ■ 

Chambre des députés en ? ' , 

un des premiers arrêtés. \ j 

iienne, et cofluâmini à* ^ 

Settembrint est peut-é' • * '< 

les bagnes de S. M. * ; ' - : 
On sentait que ' f * • 

l'avait si liien dér j 

torturer, Sellera' 

s'apercevoir de 
Le gov 

l'économe d • 

selle, oulrf 

donner d' 

Aussi p' 

simple 
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/Ire Françoi'^ 
; > 0 Michel D'in- 

i locleur en théolo- 

^issipnnairejprélfe 
Mfttliiss BAflDS, aû- 
.îlre Jules Babbew; prêtre 
/AUI; prêtre Jean Moreui; 
uELAj prêtre François-Xavier 
i-e Silveslre PizAWO, docUur «i 



! * amé s'était ainsi adressé à ses juges : 

jairement que je ne suis ni un sec- 
. quoique assis sur ce banc d'infamie 
.ont levé, que je suis un honnête homme; si t 
avoir été honnête, d'avoir ern que la vertu j 
d'avoir consumé ma vie dans des fatigues, des ; 
juleurs de toutes sortes, de m ètre dévoué à l'^n- • 
jeunesse, d'avoir M en ce monde le plus de bien que 
^st là mon crime, — fiiites moi mourir, je dédaigne de nne 
M est un crime, je me présenterai sans crainte au juge sou 



ble. r . me rendra la justice que les hommes m'auront niée. Atteo- 
en f jiquillement pt l'âme sereine votre décision, je veux devant vous 
mr js ceux qui ni écoutent donner un dernier et solennel enseigne- 
f ^1 à mes enfants: je veux qu'eux aiis«;i pardonnent aux persécuteurs 
jt,icur pérc, à ceux qui ne savent ce qu il^ font, je veux qu'ils cardent une 
jjernelle mcaioure û'Amilcar laartu mon défenseur. A vous, mes juges, 
jsiiQ dis rien autre cbose, que de vous souvenir seulement de la tristesse 
des temps présents^ de vous souvenir combien l'accusatiOB eA l^âv, 
dénuée de preuves» de vous souvenir enfin que tout bonune» peut ^ 
calomnié, qu'il peut vous en arriver autant à vous-même. Fenstsaossi 
qu'après votre décision il y a celle de toute l'Europe, qui vous observe 
attentivement, et puis ensuite la sentence de Dieu, qui jug^ tous les 
hommes et tous les juges de la terre. . . . 

....Le 1er février 1850, à huit heures du malin, avant le prononcé du 
jugement il adressait cet admirable ei sublime adieu à sa femme.... 
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te seio de Dieu qui lui avait iail place à sa droite 



ne revil son mari, reveuu pour ainsi dlr«»dB 
> ne i)oussa aucun cri, elle pàlil un peu, 
%L . \ respira fortement, puis tomba .... 

^ \ '.^mbrini hit mis aux doublea fers et 

"-.^ -l'on lui enfonçait sous les ongles. 
^- Ml bien d'autres moyens de se 
^ Settembrini fêtait à Saint- 
\ '-naires, — car lui ne fut 
„ ' ^"-r • » nue chambre large 

V ^ -Ujamaiaaor- 

<■ ''>^ ■\ < \ X ^ ^ 

'^%ç.'> ^ *1itudb . <alr«i<« 
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, pbaél, à ma JulidUi. ^® 

. '^••^ ^ ' ^ aucune honte à ce qu^ -r^ 

■ *»■ serez honon^s. Ta douie^^ ^ 

* ae à ton cœur, ma chère înmine n,«,* 

> auxquels tu diras que mon esprit «^r^t^ 

irois, que je vous verrai, vous sentirai, civio, 
.ler toujours comme je vous aimais, et comme 
jrrible moment. Je laisse à mes enfants l'exemple 
iiom que j'ai tovjonrs clkerché. de garder sans taehe 
leur diras de se rappeler les paroles que j'ai prononcées 
la sellette, le jour do ma di-fense. Tu leurs diras qu'on les 
.1 et on les embrassant mille cl mille fois, je leur laisse trois prè- 
^. ReGoiiiuùtre et aimer Dieu, aimer le travail, aimer pardessus 

.OUT LA PATRIE. 

Ma compagne adorée, sont-ce-lii les j.oies que je t'avais promises dans 
les premiers jours de notre amour, quand tous deux, jeunes, à la fleur 
de nos ans, toi ayant à peine 15 années, moi comptant vingt printemps, 
ayant le cœur rempli d'espérances et d'afiiMStions, l'esprit avide de beatt^ 
dont je voyais en toi un exemple cëlesie, quand tous deux nous nous 
promettions une vie d'amour, et que le monde nous paraissait si beau et 
si souriant, lorsque nous méprisions le besoin, alors que notre vie èlaît 
notre amour. 

Qu'avons nous fait pour mériter tant de douleurs qui nous ont ac- 
cablé si promptement? Je m'arrête, tant de plaintes seraient un blasphème 
contre Dieu, car elles me conduiraient à nier la vertu pour laquelle je 
m'immole. Ah Gigia, la science n'est que douleur, la' vôrtu vraie ne 
produit qu'amertumes. Mes ennemis ne sentent .pas la beauté et la di- 
gnité de ces douleurs. S'ils étaient à ma placé ils tpembleraient; moi je 
suis tranquille parce que Je crois en Dieu et en la vertu, le ne tremble 
pas, ce sont ceux qui me condamneront qui fr*imiront car ils offense- 
ront Dieu .... Serai-je condamné à mort? Je m'attends à ti nt do la 
part des hommes. Je sais que le gouvernement veut un ex^'nl[ll(^ que 
mon nom est mon crime, que ceux qui décident en ce moment de mon 
sort flottent entre mille irrésolutions et mille peurs. Je sais que je suis 
disposé à tout. Serai-je enseveli dans les bagnes, devrai-jc endurer un 
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» maigremeDl avec celle somme^' et qae, dauis l«t priions, lont se ptye trois fois 

• plus cher qu'au dehors. 

■ Nous prions, d;iii< tous les cas. Voln' F.inincnce de nous permettre de célébrer 
» Itt messe, < t nous lui rappeloDs à ca sujet la promesse explicite qu'elle nous a 

• fuite, et qui aurait reçu, à notre connaissance, son accomplissement si an infinie 
» agent de police ne nous avait pas calomniés auprès de Votre Enîneace»* 

» Nous attendons une r^ponee aux prières que nous vous adressons, et none 
» espérons notre confiance ne «cra pas troinpre, et que nous ne serons pas 
» dans la iii>céi»sité de croire que Votre Eminence, au lieu de nous protéger, nuit 

• sa main à celle de la police pour mettre le comble à l'oppression et à la eervi- 
» Inde du cleigé. 

• IfapJes, des prisons de San-Frandsco, le iO liai 1851. 

» Siguc: \iuccnt Caporale, chanoine et cx-rectcur du collège de Lamiano; 

• prêtre Josepti Varmale, confesseur et recteur d'ëgliseï prêtre François 

• HUTICO, Lliailoine; )irêtrc François Battafarano; prêtre Michel D'Ah- 

» BHA; prido Rapha* I ! anzono; pn'lrc Jiis<'ph Guzzi, docteur en tlioolo- 
» gie; prêtre Lucas Uoma>u; prèlro Ntcoias Marino, missionnaire ; prêtre 
» io&eph T£D£SCuii prêtre Gaétan MagaldI} prêtre Mathias Basile, mi»> 
> ^nnaire; prêtre Joseph Potbitza, chanoine; prêtre Iules BAaBBM; prêtfe 
m Michel De Blasio; prêtre Antoine Scarciacayalu ; prêtre Jean NorellI; 
» pnHro Antoine MisciA; prctre Janvier Candela; prêtre François-Xavier 
•• SCAKPiKO; prêtre Louis Lanzela^ prêtre Silveslre Pizano, docteur en 
» droit canon. » 

Settembrini, aTant d'être coodamné s'était ainsi adressé à ses juges : 
« J'espbre avoir démontré clairement que je ne sois ni un sec- 
taire, ni un conspirateur, et quoique assis sur ce banc d'infamie 
je puis dire hautement, le front levé, que je suis un honnête homme; si 
l'on m'impuUî à criino d'avoir été honnête, d'avoir cru que la vertu 
n'est pas une illusion, davoir consumé ma vie dans des fatigues, des 
souffrances et des douleurs de loules sortes, de m'èlre dévoué à ren- 
seignement de la jeunesse, d'avoir fait en ce monde le plus de bien que 
j'ai pu, — si c'est là mon crime, — faites moi mourir, je dédaigne de vivre 
là oi^ la vertu est un erime^ je me présenterai sans crainte au juge sou* 
verain qui me rendra la justice que les hommes m'auront niée. Atten* 
dant tranquillement et l'âme sereine votre décision, je veux devant vous 
et tous ceux qui m'écoutent donner un dernier et solennel enseigne- 
ment à mes enfants: je veux qu'eux aussi pardonnent aux per-r-ruteurs 
de leur pére, à ceux qui ne savent ce qu'ils font Je veux qu'ils gardent une 
éternelle mt^moire ù'Amilcar Z-awri» mon défenseur. A vous, mes juges, 
je ne dis rieu aaU e cliose, que de vous souvenir seulement de la tristesse 
des temps présents, de vous souvenir comUen l'accusatioa est légère, 
dénuée de preuves^ de vous souvenir enfin <iue tout bomme, poit être 
calomnié, qu'il peut vous en arriver autant à vous-même. Peases aussi 
qu'après votre décision il y a celle de toute l'Europe, qui vous observe 
attentivement, et puis ensuite la sentence de Dieu, qui juge tous les 
hommes et tous les juges de la terre. . . . 

....Le 1er février 1850, à huit heures du matin, avant le prononcé du 
jugement il adressait cet admirable et sublime adieu à sa femme .... 
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€ Je veux, chère et courageuse compagne de ma vie, je veux i "écrire 
aa moniCTl où depuis seize beures les juges décident sur mon sort; si 
je suis condamné à mori, je ne . pourrai plus le roToir, toi, et les libres 
de mon cœur, mes chers enfants. . . 

Maintenant que je m'attends tranquillement à tout, maintenant que 
je puis m'entretcnir quelques instants avec toi, ômn Gigia adorée, je sui^ 
oalme et préparé à tous les événement'j, ot ce qui m émerveille le plus 
moi-môme, je me sons la force de duinincr ce cœur si ardent qui de 
Hîinps en temps voudrait éclater dans ma puiirme. Fasse dieu qu'il ne 

soit pas vainqueur — Si je suis condamné à mort Je puis te pro- 

mottre sur notre amour et sur l'amour de nos enftoits que ton Louis 
ne se démentira pas; je mourrai avec ta eerlitnde que mon sang sera 
utile à ma patrie, à ma GigiOt à mon Raphaël, à ma Juliette. Pour toi 
ainsi que pour mes enfants, il n'y aura aucune honte à ce que je sois 
mort sur réehafauJ. Un jour vous en serez honorés. Ta douleur sera 
immense, je le sais, mais commande à ton cœur, ma chère femme, con- 
serve toi pour nos chers petits, auxquels tu diras que mon esprit sera 
toujours au milieu de vous trois, que je vous verrai, vous sentirai, que 
je continuerai à vous aimer toujours comme je vous aimais, et comme 
je Yous aime en ce terrible moment. Je laisse à mes enfants l'exemple 
de ma vie et un nom que j'ai toujours cherché de garder sans tache 
et honoré. Tu leur diras de se rappeler les paroles que j'ai prononcées 
du haut de la sellette, le jour de ma défense. Tu leurs diras qu'en les 
hènissant et en les embrassant mille et mille fois, je leur laisse trois pré- 
ceptes. Reconnaître et aimer Dieu, aimer le travail, aimer PARDESSUS 

TOUT LA PATIUE. 

Ma compagne adorée, sont-ce-là les joies que je t'avais promises dans 
les prtniJiei s jours de notre amour, quand tous deux, jeunes, à la fleur 
de nos ans, toi ayant à peine 15 années^ moi comptant vingt printemps, 
ayant le ooeur rempli d'espérances et d'aflècttons, Tesprit avide de beautés, 
dont je voyais en toi un exempte céleste, qnand tous deux nous nous 
promettions une vie d'amour, et que le monde nous paraissait si beau et 
sf souriant, lorsque nous méprisions le besoin, alors que notre vie était 
notre amour. 

Qu'avons nous fait pour mériter tant de douleurs qui nous ont ac- 
cablé si promptement? Je m'arrête, tant de plaintes seraient un blasphème 
contre Dieu, car elles me conduiraient à nier la vertu pour laquelle je 
m'immole. Ah Gigia, la science n'est que douleur, la' vértu vraie ne 
produit qu'amertumes. Mes ennemis ne sentent .pas ta beauté et ta di- 
gnité de ces douleurs. S'ita étaient à ma place, ils tpembleraient; moi je 
suis .tranquille parce que je crois en Dieu et en la vertu. Je ne tremble 
pas, ce sont ceux qui me condamneront qui frémiront car ils offense- 
ront Bieu .... Serai-je condamné à mort? Je m'attends à tout de la 
part des hommes. Je sais que le si^ouvernement veut un * \^ m pie, que 
mon nom est mon crime, que ceux qui di^ident en ce mouieiit do mon 
sort flottent entre mille Irrésolutions et mille peurs. Je sais que je suis 
disposé à tout. Scrai-je euseveli dans les bagnes, dcvrai-je endurer un 
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supplice plus cruel cem fois ei pîre que la morll Ma femme adorée, je 
serai toujours le môme .... Dieu lit dans mon âme, il sait que ce n'est 
pas ma propre force qui me tranquillise mais celle qui me vient de lui. 
Vois, Je t'écris, sans larme?, la niaia assurée et calme, l'esprit serein, 
mon cœur ne bat i[\\u^ fort. Mon Di( u! Je te remercie de ce qui se 
passe en moi, c'est en ce moment que je te reconnais, que je te sens, 
l'adore et te rends grâces. Mon Dieut rr^tt ^'e mes enfants, dirige les 
dans le sentier du bien, mène les à toi, ils n'ont aucun secours à espé- 
rer des hommes, je te les recommande, je te prie pour eux- Je te recom- 
mande, ômon Dieu, ma patrie^ ouvre les yeux à ceux qulla conduisent 
fais que mon sang apaise toutes les colères et toutes les liaines des par* 
tis, que ce soit le dernier sang qui se répande sur cette terre désolée, 
ma Giffia, Je ne puis plus continuer, je crains que mon cœur ne finisse 
par me vaincre. 

Je ne sais si je pourrai te revoir encore, adieu, chère, tendre et 
adul ée eoinpagne de mes malheurs et de ma vie. Je ne trouve plus de 
l>arides de edusolalion; je t'envoie un baiser semblable au premier bai- 
ser que je le donnai lorsque nos bouches se touchèrent pour la pre- 
mière fofe. 

Embrasse mon Raphaël, ma Juliette. Bénis les pour moi; chaque 
soir, quand tu les béniras^ tu leur diras que moi aussi je les bénis. Adieu. 

Ton mari 
Locis Settembriki. 

t^icile lettre! quel liinume! quelle noble femme!! 

Faucitano et Agresti, condamnés à mort avec Settembrini, Tirent 
leur peine commuée en celle de l'ergastolo à vie. Le Procureur Général 
AngelUlo, avait découvert dans les anciennes lois du Royaume que quand 

il y avait trois condamnés à mort, un seul devait être exécuté. 

Le choix était tombé sur Settembrini. Tout (Hait pour l'cxtcu- 
tion. Depuis 24 heures Settembrini était en chapelle, il avait dit lo der- 
nier adieu à sa femme et à ses enfants. 

Les prêtres depuis 2i heures l'exhorfoient à mourir elirètienncmcnl et 
à pardonner à ses bourreaux; dijà il avait entrevu le trône du Très Haut 
rien ne l'attachait plus à la terre, lorsque Tordre de tu^enire le sup* 
plice arriva de la GoQr« 

Ferdinand, qfui s'était foit rendre compte de la tenue du condamné 
et qui avait appris, — eequi était vrai, — que Settembrini mourait avec une 
espèce de joie, presque heureux de quitter cette vie qui pour lui n'avait 
été qu'une longue suite de douleurs, Ferdinand, trouvant que le condamné 
n'avait pas encore avalé le calice entier jusqu'à la Ue, lit suspendre l'exé- 
cution. 

En effet il devait le faire souffrir dix ans! N'aurait-il pas mieux valu 
au moment où deux heures à peine séparaient Settembrini de l'éternité 
lui laisser terminer le cours de ses souffrances humaines et lui permettre 
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d*aller se reposer dans le seia de Dieu qui lui avait fait place à sa droite 
parmi sea &m — 

Ouand la pauvre femme revit son mari, revenu pour ainsi dire, de 
l'autre moîido. elle no dit rien, ne poussa aucun cri, elle pâlit un peu, 
serra le prisonnier sur son cœur, respira fortement, puis tomba 

Sir Gladstone rapporte que Settemljnni fui mis aux doubles fers er 
torturé au moyen d'instruments aigus qu'on lui enfonçait sous les ongles. 

Qu'était — ce que ceia? Ferdinand II ayait bien d'autres moyens de se 
▼enger de récrivain qui avait frappé si juste. Quand Settembrini était à Saint- 
Etienne, il était enfermé avec huit autres forçats ordinaires^ —car lui ne fut 
jamais mêlé aux autres prisonniers politiques —dans une chambre large 
de IG pieds carrés dont sous aucun prétexte il ne pouvait jamais sor- 
tir. Un des forçats, Cajazzo, avait été condamné pour assassinat qua- 
rante tieuf années auparavant — il se vantail d'avoir tué en sa vie trnite 
cinq personnes. — C'est en prison qu il avait commis la majeure iKartic 
de ces assassinats^ sur ses co-dëtenus. A Saint-Etienne, m une seule 
année» 1850, cinquante détenus furent ainsi assassinés . « . . 

Voici quelle M pendant dix années la vie de Settembrini. Dana 
cette cbambre,— large de 16 pieds» c'est-à-dire, deux pieds carrés par 
homme, où tous les détails matériels de la vift.,s'accomplis?aicnt; — une 
espèce de couloir rognait devant la porte d'entrée de la chambre, large 
de quatre pieds ; il était à découvert. Les vivres déstribuées aux con- 
damnés, consistaient pu fèves, en gourganes crues et en pain. 

Chacun devait lau e sa cuisine personnelle — les sept compagnons de 
Settembrini, tous assassins^ se livraient à divers métiers pour ajouter un 
peu de douceur à leur maigre ordinaire. A une beure, beure rtglemen- 
taire, ils allumaient cbacun leur fourneau» pour faire cutre leurs aliments. 

L'odeur du diarbon, de la graisse, de Thuile, de l'ail, servants à 
confectionner ces horribles mets, délices des forçats, concentrées dims un 
si petit espace, devenait bientôt insupportable, aussi Settembrini, — d'une 
fort délirnîe riante, — était-il obligé de se rendre dans le corridor, — qu'il fit 
soleil, quii piùt, que le temps fut beau ou mauvais — et il ét^iit le i)lus 
souvent épouvantable en raison de la situation toute spéciale de l'éta- 
blissement où malgré tout l'asphisie le poursuivait. 

On me dira, mais les autres supportaient bien cela. Oui vraiment, 
mais ces hommes étaient des assassins. U avaient parfois de bons mo- 
ments, certains adoucissements leur étaient accordés, Us avaient les joies 
infâmes du bagne. Et puis il avaient mérités leur peine, ils étaient faits 
à cette vie qui pour certains d'entre eux ne sortait pas de leur existence 
ordinaire .... 

Au milieu do ces gens, Setleml)rini jouissait d'une sorte de prestige, 
tous le respectaient. Deux fois seulement ils oui'lit ixut toute retenue. 
iSouâ ne savons comment nous y prendre pour raconter cela — 
Enfin nous essayerons .... Settembrini ne vivait i)lus ici-bas, il était 
tout entier recueilli en lui-même; le jour, il travaillait sans relâche à la 
traduction italienne de Lucain; quand le mauvais temps le retenait for- 
cément dans la chambre et qu'il ne pouvait pas se rendre dans le couloir 
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rivaii «,ur ses genoux. Mais la cliainbre était si j.. tite que souvent 
il lui arrivait de ne pouvoir écrire, ses eonipn.LïM.ms ii ;iyant que tout 
juste la place nécessaire a leur travail. Il avait beau se recroquevilln^ 
sur lui-même, sou compagnon de droite, qui était cordonnier, le repous- 
sait— tout en s'excusant— contre le mur. Un jour sans mauvaise inten- 
tion, il lui perça la main ave© son alêne en tirant son fil un peu plus 

f(»rt que de coutume Le seul moment ou Senembrini pouvait se 

recueillir en lui-même c'était la nuit. 

Il fermait les yeux et t.icliait d'oublier .... 
Vous Ogurez-vous cptio rh.imî.m avec les huit - cadres qui tien- 
nent toute la place, vous représentez-vous cet honnête homme au mflieu 

de ces sept assassins 

Un jour un de ces misérables moui ui, il nu remplacé par un ca- 
labrais de dix-sept ans, qui avait déjà tué sept individus. Des six forçais 
habitants de la chambrée, deux n'avaient pas trente ans, trois avaient 
la quarantaine, le dernier avait près de 55 ans. 

r j nne forçat calabrais rri va à doux heures après midi. De deux heu- 
res ;i hujt heures, ce furent de farouches regards, des gestes violents échan- 
ge^, les cinq plus jeunes jouèrent à la MORRA, au mileu d'une agitation 
fébrile; 1 enjeu était le calabrais.... on cpntnit l'air embrasé par ces six 
respirations haletantes. Seul, le vieux forçat n'avait pas voulu se ny^or 

î A . ; ^ ^^^'^^'^ Calabrais qui se tenait 

sombre et ferouch^ dans un cohi, ses yeux pleins de convoitise, indiquaient 
assez quelles passions se combattaient dans son cœur 

Enfin huit heures sonnèrent, l'heure d'abaisser les - cadres - de 
se hvrer au repos était arrivée pour tout le bagne . . 

De huit heures à cinq heures du matin, ce ne firat Qw cris obscè- 
nos et lubriques, blasphèmes à épouvanter l'enfer, d^gSLSStsIS^ 
les tigres seuls ont le secret.... mm m .e voiler la ^^T™""*™"' 

tr:^^''^^:^'. ' ^"^-^'"^s jam'ais'été re- 

tracées Le lendemain Settembrini, avait des cheveuT bhnr.T 

Plu^ de ZTZll T'^ SUIT! vante -éponger le sang qui couvrait de 
pius Ut deux pouces la pierre de l'horriMe rapaira. 

Le Calabrais devint la propriété sans partage et saeMe du yim 

imnl «nten(Ut les mfàmes soupirs des horriW,-, ™,„nrs é> «ei^nM^ 
Homn-WTOM pas le courage daller plus l.,,, 

«oute^l^^"** '^^ ^ "«'y^ tous les jours, de 

Ferdinand ne Mdia M pRrie qu'an eonmmicemcnt de 1859 Seitem- 
le L : 'S^Tl-'»"'" i^^.a««^m son h^ave m m 
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Settômbrini débarqué à Gork^ ptssa un jour entièrement seul, cou- 
ché, malgré la saison rigoureuse, sur la 4erre-- remerciant Dieu, à ge- 
noux, de la liberté qu'il lui nyail rendue. 

Ou ne peut raconter de pareilles émotions . . : . Que dire de Settem- 
Lrini, reposant pour la première fois depuis onze années, dans une cham- 
bre, à lui, pouvant prendre un l)ain — se dépouiller complètement de 
ses vêtements — se mettre au lit et dormir seul sans que personne vint 
le troubler — dans ses rôvcs du bagne, il rêvait la liberté, dans son pre- 
mier songe libre il rêva bagnes et férs .... 

Settembrini est resté une année en Angleterre entouré de la sympathi- 
que amitié du peuple Anglais* Après avoir pouryu au sort de son flis, il 
est venu à Florence, attendre sa famille. Il y n quelques jours il a revu 
sa chère Gigia, que depuis quatre années, il n'avait pas embrassée et que 
le gouvernement empêchait depuis IK^O de quitter Naples. 

Il a embrassé sa fille devenue femme, sa fille qu'il n'avait pas vue 
naître, qui s'i tui mariée et était devenue mère sans avoir reçue sa bé- 
nédiction, eniiii il a serré sur son cœur une petite illle qui sera l'ange 
de consolation que Dieu hii a réservé pomr sa viellesse .... 

Silvio tÊpKweaêm de Najdee. 

Après de brilhmtes études, Silvio se eonsacra spécialement à la phi- 
losophie dans laquelle il ne tarda pas malgré son Jeune âge à acquérir 

une grande renommée. Il professait cette science avec grand succès et 
comptait, comme suivant ses Iccfms, toute la jeunesse studieuse de Naples 
dont il ( tiiit adoré; ses études philosophiques et métaphysiques l'avaient 
porté à étudier spécialement les conditions de son pays, aussi était-il tout 
préparé à la vie politique quand la révuiuiion de Naples lui ouvrit les 
portes du Parlmnent Les événements du ISS mai vinrent étalement tout 
arrêter. Silvio signa la protestation des députés, et quelques jours après 
fondà un journal politique le Nwsionàh. Jfidgré l'état de si^ il pro- 
testa énergiquement contre la mardie réactionnaire du çrouvernement et 
surtout contre le régime du sabre, do ce moment il fut désigné comme 
le centre, le but des attaques de la soldatesque; plusieurs fois il fut at- 
taqué par ces lâches instruments de la plus affreuse tyran 7iif\ qui se 
mettaient plusieurs à la fois pour insulter un homme, seul, dans ks rues, 
sur les places publiques, dans les cafés, partout enfin où ils pouvaient 
le rencontrer, il eût à souffrir toutes sortes dinsultes et d'Mftmiea; i^est 
parunmirade qu'il put sortir sain et sauf de tous ces guet-ft-pens. Rééhi 
une seconde fois député, il prit une part activa» étix travaux du parlement. 

Au mois d'octobre 1848, il fut envoyé avec Massari au Congrès 
Fédératif qui s'ouvrit à Turin le 10 octobre 1848. Ce congrès com- 
posé de trois cents membres, italiens de toutes les parties de lltalie, se 
tint au théâtre National. Les séances durèrent vingt jours. 

Ouvert le 10 il était clos le 30 octobre. Voici un résumé de ses tra- 
vaux, tuus adoptes à l'unanimité; 

Projet de loi électorale pour la convocation de l'Assemblée Cons- 
tituante des Etats-Italiens. Le siège è Rome — projet composé de dix 
articles. 
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2. ° Projet (l'acte fétléral pour la Cuiifédi^ration Italienno, qui Jevraîl 
se composer du royaume de la Hdutc Italie, des Klats Homainii, tlu Grand 
Duché de Toscane, du royaume do Naples et do royauoie de Sicile. 
Projet divi>t> en 9 articles et plusieurs parag^aplle^. 

3. ' Une adresse aux Princes et aux Parlcineiils italiens 

Silvio Spaventa représenta dignement sa patrie; ses immenses con- 
naissances purent se montrer dans tout leur éelat .... 

«. Le Congrès terminé, SilTîo revint à Naples occuper son siège au 
Parlement. Le décret de dissolution fut notiÛé le 12 mars 1849 à la 
Chambre et le premier député arrêté, le iO mars, était Silvio Spa venta 
qui tandi^qu'il se promenait tranquillement dans la rue de Tolède fut 
brutalement saisi et conduit à la V'tcarià, où il resta six jours sans être 
interrogf'. La iTi-e de l'accusation portée contre lui ne fut trouvée qu'a- 
pns trois antu de détention. 11 fut dans le mémoire de Barone-Navarro 
accusé d'avoir contribué à faire construire les barricades le 15 rnai^ et 
d'aeccHtl arec Leopardi amené la séparation de la Sicile et son érection 
en un royaume indépendant. 

Le procès du 15 mai qui s'ouvrit au mois de Décembre 1851 pour 
être clos le 8 octobre 1852 le comptait au principal rang des accusés. 
Mous avons vu dans les débats que la police lui avait enlevé tous ses 
moyens de défense, à quoi bon cette mesure? 14 'était il pas déjà con- 
damné ! 

La peine de mort avec le troisième degré d'esen^le public îai pro- 
noncée contre lui 

Sa peine ainsi que celle des six autres condamnés à mort fut com- 
muée en celle de l'ergastolo à vie 

Silvio Spaventa est retêé a» bagne j'mqu'au mo^a de Jmnoier 1889, 
il est du nombre des 66 transportés par force en Amérique^ mais Dieu 
permit qu'ils abordassent en Irlande.... 

Après être resté quelque temps en Angleterre Silvio est venu à 
Turin, puis en Toscane, ou il a collaboré dès sa fondation, à la Nazione 
de Florence. C est lui qui rédigeait le Courrier et les articles de fond. 

Au mois de janvier 1860, il a été nonuné professeur de droit à 
Bologne. 

SiMo Spaventa est un des noms les plus chers à l'émigration, par 
' les talents, la vaste intelligence, les longues et dures souffrances et sur- 
tout par Je cœur. 

Le représentant au Congrès de I8i8, ne peut en 1860, avoir d'autre 
opinion que celle de toute sa vie, l'unité italiennne 

Bertrand ^ipaTeiita frère du précédent Ancien prêtre. 

Fort instruit. Joua un rôle assez énergique en 1818. 

S'est défro(iué. Aujourd'hui professeur à l'Université deModbne.— 
Marie et père de famille 

Aurelius ISalleetl — des Abruzzes — ne le 16 niai 1804. 

À 17 ans il achevait, aous la direction de son père, ses études, à 18 
ans>il était reçu licencié en droit, à 20 ans a brillait parmi les premiers 
avocats de Teramo. 
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Chargé pendant quelques années de la chair de druit eivil et crimi- 
nel à Teramo, il obtenait au concours, en 1835, celle des lola dTiles à Tar- 
chi-Gymnase de Naples. En 1837, il entrait dans la magistrature en qua- 
lité de juge do paix, et arriviiil rapidement à un siège de cnnscHler à la 
Cour de Cassation» quil abandonnait en 1840, pour I mtendance du Prin- 
cipato C'dra. 

Sa répiuaiion de libéralisme lui valut au commencement de 1848, 
d'être appelé au ministère de la justice. Mais il ne tarda pas à être chassé 
par le roi, pour avoir tenté de s'opposer au pouvoir absolu que Ferdi- 
nand II youlait, malgré la constitution garder sans partage. — Nous sa- 
TODS que Ferdhiand, qui croyait trouyer en Saliceti, un histrument do- 
cile n'avait pu faire rompre la barre do fer fortement trempée de ses 
couYictions libérales, et que le comparant à monsieur de Kobespierre, 
il ne voulait plus en entendre parler. 

Nous connaissons ie progranuue que Pepe avait proposé au Roi, ce 
n'était que la reproduction de celui do Salieeii. 

Dans tous les projets de ministère, le nom de Salieoli, désigné par 
l'opinion publique était sur toutes les listes. 

Ferdinand II la bil&it toujours — Salioeti n'échappa que par miracle 
aux assassins du Roi de Naples, qui le 15 mai tentèrent par deux fois 
de l'assassiner ; la flotte française seule lui offrit un reftige. Il ne quitta 
le Friedland que pour se rendre à Rome. 

En signe de protestation les électeurs d s Provinces de Bari et de 
Nnples, ayant élu comme députés Pepe, Settotnîtrini et Saliceti, le Uoi, 
destitua Saliceti, de sa chaire de droit, par ce qu une fois privé de cette 
place il ne {ujuvait entrer au Parlement — ne payant pas le cens exigé par 
la Consiitulii)n. — C'est un peu après que Saliceti écrivit la lettre si re- 
marquable que Leopardi rapporte dans ses mémdres, lettre ayant pour 
but de demander une chaire de droit à Charles-Albert (1). 

La république proclamde après le départ de Pie lî» Saliceti fUt élu 
triumvir ayec Hontecchi et Armellini. 

Dans les derniers temps de la république il fut encore réélu trium- 
vir ensemble à Mariani et Calcndrclli, avec dt^s [>onvoirs dictatoriaux. 

Nommé représentant du peuple, non seulement à Home mais dans 
la Province de Comarca, Saliceti fut appelé à la vice — présidence de 
l'Assemblée Gonsîituante, et prit une grande part à tous les travaux lé- 
gislatifs, spèdalenMttl à ceux relatifs à la ecmstitntlon romaine qui est 
certainement la meilleure que les événements de 1^8-49, aient produite 
en Italie, 

La république tombée à Rome, Saliceti se réfugia à Londres, où il 
fit partie du Comité National présidé par Mazzini; il rompit en 1851, ayec 
Mazzini et le Comité, et yûit à Paris. Apr^ le coup d'état il est devenu 

(1) Extrait de la lettre da 7 octobre 1848. 

Je m*exiimerais grandement heuretix si je poftvnig entrer nu •teri'îce (Ju ma- 
gnanime Roi Cliarles^ Albert, seul prince qui ait su «e monircr éminemment italien 
et en gwi je me sens AVOIR CONFIANCE COJIIIE £.\ DIKU. 
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intime avec la famille Moral et a 'chaudement embras&é la cause de la 
restauration Horatiste à Naple$. — Pour aider au mouvement qui s'était 

prononcé parmi quelques émigrés et oorlnins porsornijif^cs du roynume 
des Deux-Sicilcs, Saliceti a publié un opuscule — Murât et les Bourbons 
de Naples — dans lequel il se déclare franchement partisan du préten- 
dant frnnrais. 

Jl viui u tiénos pour répandre ses idées cl créi r un Gomiié Mura- 
tiste. Ses plus fervents adeptes furent comme nous JaTons dit, les frères 
Hetsaeapo .... 

Depuis 1859, Saliceti semble youloir adopter les idées unibâtes; on 
nous a assuré qu'il s'est franchement raillé au vœu unanime de ses com- 
patriotes qui veulent une Italie unie aTOC Victor-Emmanuel comme Roi 

constitutionnel. 

Mnli/rt' ci-«; revirements successif, nous considérons Saliceti, comme 
une des brillantes individualités italiennes, c'est un homme de grand 
tiilent, de grand courage et qui peut être appelé à rendre encore de 
grands services à sa patrie. C'est pardessus tout un HONNÊTE HOMME. 

Salleeto frère du précédent. Nous avons oid»Ué de dins que les 
deux firères de Saliceti, Horace et François avaient été destitués parce- 
que leur frère était membre de l'Assemblée Nationale. 

Leur sœur, mariée plus tard à Louis Mezzaci^ en butte elle aussi 
en raison de «^n pnrenté, aux persécutions du gouremement» ne pàt s'y 
soustraire que par l'exil. 

Robert Savarcse. — Avocat distintïué. — Ancien Ministre du 
second Ministère Gonslilulionel suus la présidence du Prince Cariali. — 
Il donna sa démission en même temps que Pocriu, mais sur les instan- 
ce de Gariati, il resta jusqu'au 3 avril. ])éputé il signa la protestation du 
15 mal. 

Dénoncé par Barone comme auteur et fiiuteur des événements du 15 
mai il ftit condamné à mort, et ses biens confisqués. 

Réfugié à Turin. Un des beaux caraet&res de l'Emigration. Tout dé- 
voué à L'Unité Italienne. 

Antoine ilelaloja de Naples. Le plus illustre économiste italien. 

A 21 ans, il publia un Traité d'économie politique qui eut un tel 
retentissement qu'il lui valut l'honneur d'être appelé à occuper à VÀÎe- 
neo Torinese la chaire d'économie politique et cela à un âge où ordi- 
nairement on eommenee à peine Tètude de cette science sî abstraite et 
si difficile. Fixé à Turin, il bisait de sa «baire un brillant piédestal pour 
r^)andre sur toute l'Italie la science des Galiani, des Genovesi,. d'Adam 
Smith, de Robert Peel, lorsque la nouvelle de l'octroi de la Ck)nstilution 
le rappela à Naples; à peine arrivé, il fut chargé du Ministère de l'agri- 
culture et du Commerce ; lo U mai, il donnait sa démission . . . Ren- 
voyé au Parlement une sf^conde fois, il marqua parmi les plus éloquents 
orateurs, sa science pratique, fut surtout grandement utile dan^ les dis- 
cus.sions économiquts. 

Le parlement dissous, sur la dénonciation de Barone-Navarro, il fut 
arrêté comme fauteur du 15 mai, lui qui comme ministre n'avait pas 
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quitté la Cour ou la maison d0 Troya président du conseil. Arrêté, il res- 
ta quatre années en prison. Compris dans le procès du 15 mai, malgré 
l'ayis nnaninie des avoeats. de Tarin, qui consacrèrent à Texamcn de sa 
position spéciale comme nncica ministre tout le sixième article de leur re- 
marquable mémoire, il fut rondamné le 8 octobre 185:2, à neuf années de 
réclusion. Sur les instantes démarches de la diplomatie, il lui fut laissé le 
choix entre l'accomplisse ment de sa peine et l'exil. Il choisit l'exil, et le 
2l> octobre 1«52 le Chargé d AlTaires de France lui déhvrait ainsi qu'à Leo- 
pardi le passeport français qui devait lui permettre de dèl)arquer à Gènes. 

Réfugié en Piémont Scialoja ne tarda pas & retrouver à Turin ses 
anciens triomphes d'autrefois. Si ce n'avaient été ses quatre années de 
tortures, fl aurait pu croire avoir fait un mauvais réve. En eflet les mê- 
mes succès couronnaient ses Icrons ... 

M.' de Gavour, apprécia les talents et la capacité de Scialoja. Suc- 
cessivement, secrétaire général du Ministère des Finances, député, Scia- 
loja vient d'être nommé secrétaire général du nouveau Ministère de l'A- 
griculture et du Commerce où ses connaissances spéciales trtiuveroiit 
une plus juste application. Ses talents justement tenus en grande estime par 
le roi se sont vus récompenser par la croix «te Commandeur de Tordre 
des SS. Maurice et Lazare.,.. Nous n'avons pas besoin d'ajouter qu'An- 
toine Scialoja est le plus ^ent propagateur de l'Unité Italienne. 

Ponze îSatnt-filla, Sant'Bbn^^ SaYona^ les Sprovle- 
rl, Spedulicrl, Raphaël Salcrno, Antoine ScojsrnautlUa, SI- 
«lopoSi, Noduiia, Nfcrruxza, Joseph Sarcla, Antoine Spera, 
^ialfirsio, ûut pour la plupart passe une- partie de leur vie dans les ba- 
gnes du Uoî de Naples. Aussi ont-ils jurés de ne revoir leur pays que le 
jour où il sera débarrassé de la famille des Bourbons .... 

Staumelliy de Naples. — Il servit avec distinction à Venise en 
ldi8-49. Bien que fort malade, il vint dès la fin d'avril à Âcqui. Il ac- 
complissait son service régulièrement, ne p<mvant pas la plupart du 
temps se tenir deb tut; excellent patriote. 

François et Vincent Sprovlcri des Calabres — Anciens et bons 
patriote-;. Prirent part aux mouvement do 1844, de 1847, de 1848 — Con- 
damnés aux galères — Exilés perpétuels. 

Ilaphaél Saler iiOy Spedalieri Calabrais, id. 

diiiiopoll, id. 

FrMeric et Justin SaloMone, tous deux braves défenseurs de 
. Yenise. 

Antoine-Camille Selilp^y de la fàmille princiére de Nociti — Ca- 
labrais — compromis dans le procès d'Agèsilas Milano, — Condamné — 
Ëxilé perpétuel, d'abord réfugié à Malte où il endura toutes les plus 
cnr^lles misères de l'exil — Puis venu h Florence, où il collabore à 
Ji'Unitè Italienne. Caractère des plus sympathiques — Fort instruit (1). 

(I) .Nous avons en mains, de précieux documents au sujet de Tattentut de itft- 
lano. Mais comme ils pourraient compromettre un trop grand noflibre de persoDneft 

BOUS les s^ûUîDons à plus tard. 
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Antoine Spcra de Teramo — Prêtre avant 1848 — Depuis défro- 
qué» et aiiyourd'liui médecin. 

Ovidio SeriM, condamné aux galères en raison des év^iements 
de 1848, resta onze annéi s au l)agne et fat en vertu dn décret du 15 
Décembre 185S, embarqué, avec Paerio, pour être transporté en Amé- 
rique. Débarqué à Cf)rk en février 1859. 

Angelo feialza, id. 

Ntcola«; AelilaTone, id. 

nàladel[»lio /^«MlMno, id. 
. François Mmvmme, id. 

Pascal Seara, — Magistrat éminent — c'est lui qui, étant Pro- 
cureur Général de Potenza, commença les poursuites, comme nous l'a- 
vons vu plus baut, contre l'assassin de Cardueei , . . 

Il fut persécuté en raison de ce qu'il avait instruit judiciairement 
le procès de Peluso, et de ce qu'il avnit évoqué d'office devant la grande 
Cour, l'instruction d'un procès dans lequel les sgheh des Colonnes Mo- 
biles du i:cn»'r.il Lanza étaient accusés et convaincus d'avoir arrêté dans 
une maison iht Campagne, conduits à Rotonda, puis volé, assassiné et 
trainé dans les rues du pays six gaîantuomini. La police le condamna à 
rexil perpétuel, parcequc magistrat intégre et impartial tl avait ac- 
tsompli son devoir. Le gouvernement napolitain ne veut pas de Magi- 
strats équitables qui jugent suivant leur conscience et qui soumettent 
tous petits et grands au nivenu de la Justice. 

François Stocco, des Calnbres. — Riche propriétîurc do Nicnstro, — 
avait été mis par le cuniité de Catanznro -i la téte des bandes nrni<''es de 
la seconde Calabre l'It 'rienrc — le -Àl Juin un engagement eut lieu de- 
puis les bords de l'Aniiilola pciile rivière qui coule à peu de distance 
de Monicleone, jusqu'à Maïda, entre deux mille hommes commandés par 
Nunziante et les trofe cent calabrais commandés par Stocco. Malgré leur 
grande infériorité numérique les insurgés luttèrent pendant douze beures 
consécutives contre les troupes de Nunziante et le succès de celui-ci se 
serait changé en déroute complète si les Trois ou quatre mille hommes 
disséminés dans le pays Maicnt accourus au secours des combattants. 
Malheurcusfiîir iu la division régnait de toutes parts parmi les insurgés,.. 
Stocco, Condamné à mort eut ses biens confisqués. 

Alexandre Salvatl, de Naples — Avocat — Compromis dans 
l'affaire des frères Bandiera — renfermé en 1845, à Sainte Marie Apparente 
puis à la préfecture de Police, ensuite exilé perpétuel — n'est pas rentré 
dans le Royaume depuis cette époque ^ Réfugié à Florence, s'est éta- 
bli orfèvre au Pont-Vieux. 

Joseph SbrosliM» de la province d'Aquila, — retempeniaiU huit 
années au cachot par mesure de police. Puis chassé. 
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Jacques Tofan», — Avucat et Magistral dos plus dislingués, il fut 
dés le commencement de la révolution de 1848, appelé à la direction 
de la police. Il ne larda pas à donner sa démission. Députâ au Parle- 
ment il signa la protestalion du t5 mal. Réélu au second parlement il 
se distingoa durant le cours de la session. Défenseur de Charles Poerio, 
dans le procès de TUnité Italienne. Accusé lui-méitie par Baronc Na- 
varro d'avoir pris une grande part aux événomont du 15 mai, tandis- 
qu'il était loin de Naplt?? ce jour-là; — plus tard Barone se rétracta dm 
son premier intorrotraluiro déclarant que c'était par suite d'une erreur 
do l'écrivain chargé de rédiger son Mémorandum, que Tofano qu'il 
n'avait pas vu ce jour là avait été compris dans l'acte de dénonciation^ 
Tofano, n'en fut pas moins obligé de s'exiler. 

Il publia en 1853 un mémoire r^f à l'affiiira du Harguis Tupputi 
in(>moire qui eut un grand retentissemènt et fît l>eaucoup de ]»ruit. En 
le Gouvernement de l'EmiHc lui a donné un siège de Ctniseiller 

la Cour de Cassât i"n de Holoj^'ne . . . 

Signataire des adresses et partisan déclaré de l'Unité Italienne. 

Salvador Tommafii de Naples, le même qui fut destitué de sa 
chaire de pathologie par Monseigneur D'Apuzzo, — chaire qu'il avait gagné 
avant 18tô, au concours, — en raison de ce qu'il était député libéral^ — 
Député) signataire de la protestation du 15 mai» anété en 1849» il resta 
plusieurs années en prison, puis enfin fut cbassè du Royaume par la po- 
\kiî qui le condamna à l'exil perpétuel. 

Médecin et physiologiste d'une renommée européenne, Salvador Tom- 
masi est un des plus ardents promoteurs de l'Unité Italienne. 

François Tritielicrà, homme de lettres — Dénoncé par Nieolas 
Barune, coinuio constructeur et défenseur des barricades, il fut insrril sur 
les Registres de la prison de Sainte Marie Apparente, seulement ù la lin 
de 18i9, par ORDDïE SUPERIORE. 

Après cinq années de prévention il fiit compris dans le procès du 15 
mai. — Condamné à huit années de réclusion, puis exilé perpétuel. Au- 
jourd'liui professeur à l'Université de Modéne. 

Trisolini, Tarsloiil Calabrais. Patriotes dévoués fùrent mèlès 
aetivemont aux. événements de 1841-44-47-48 — Condamnés. — Exilés 
perpétuels. 

Pierre Ti*u|»asiio, Calabrais — id. — Exilé» à TiOndres. 

AiUuinc Trlpotl, de Teramo, Abruzzes — fut mêlé aux mouve< 
monts de 1847 et de 1848. ~ Condamné — Exilé. 

Savino Vri^tl» ftls du précèdent, id. 

Raphaël TraTla, condamné aux galères à la suite des événements 
do 18i^ — Est resté onxe années au liagiM — Uil des 
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Josepii Trlpii«, id. 

Georges TTrasselli Toniajo, Snvorio et Gaétan Toseano, Ale- 
xandre Tiila, Tc»(fklli, Acliillu Tlpi ont condamnés par les 
iMur.s sj)éeia]o> aux galères; aprcs avoir subi leur peine ils ont été jetés 
hors du itoyaumc. Aussi ne se font-ils pas dillusion sur i'airmislie, 
et ne veulent-ils pas en profiter : Unionistes . • ^ . 
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Ferdinand ¥crclllo, Mariano Tentnrclll, Eugène Versaut, 
Saverne Vollaro, Antoine Varv«»o, Meonino Vluelproea, Vn- 

Icnza Vollaro, ont souffert toutes Ips Ittrtures que Ferdinand II a 
inilige à ses niiilInMircuses vicliinos. Aussi, sonl-iis prêts a donner le 
restant do Ipui- \ kî pour chasser do .Naples les descendants de leur per- 
sécuteur. Signataires des protestations et adhésions. 

Raphaël Vmaul, — de Teramo^ r- Abruties. Patriote des plus 
énergiques. — Compromis dans tous les mouYements des Abnizies. ~ 
Condamne plusieurs fois. Exilé. 
Louis Umani id. 

Joseph %'acea — Ancien Avocat, ancien Conseiller à la cour do 
Cassation, ancien Directeur du ministère de la justice, destitué pour ï^a 
tiédeur politique en même temps que ses collègues à la cour do Cassa- 
lion, Vignali, Ferrigni, Tartaglia, Abatemarco. Son frère Frédéric Vacca, 
employé très distingué du Ministère de rmtérieur^ où il était depuis 
longtemps en fonctions» fut ft-appè du même coup qui destittait Jfoseph... 
Exilé. — Un des beaux caractères de l'émigration. Pariisan de l'Unité 
Italienne . . . 

Ventre. Etait à peine reçu Médecin lorsque les évtoements de 
isis. vlnrt'iu ri Imiter le Royaume. — Condamné une première fois aux 
galères couunc convaincu de l épublicnnismo il fut pendant qu'il subis- 
sait sa peine, et au mépris des lois les plus élémentaires du druit qui 
dans un axiome célèbre a consacré ce principe. — Non bis m idem, — 
soumis à un nouveau Jugement, toujours en vertu de la même accusation 
de républicanisme, et condamné de nouveau aux galères, peine qui ne de- 
vait pas se confondre avec la première, nais bien au contraire s'ajouter 
à l'ancienne. Après onze années de séjour au bagne. Ventre fut compris 
dans le décret de transportation. Il aborda à Cork en Février 1859. — 
Depuis son séjour à Florence. Ventre s'est occupé de sciences et de lit- 
térature. — C'est lui qui rédige en clu f Wnità Ifnfiann. juurnal fort 
répandu parmi les classes moyennes et populaires duut elle plaide no- 
blement la cause. 

De convictions ardentes, républicain de principes, ami de iMazziui, 
Ventre a sacrifié toutes ses convictions personnelles les plus chères sur 
l'autel de la -Patrie et a inscrit franchement et loyalement sur son dra- 
peau — Italie Une, et Victor-Emmanuel Roi Constitutionnel. 
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Marquis Joseph VeniMlo, de Naples. — N'est pas émigré. — Seu- 
lement il ne serait pas prudent à lui d essayer de rentrer dans le Royau- 
me. Unioniste ardent^ il a publié dans la Nazione do Florence une dé- 
claration de principes, fort explicite et catégorique. — Un des propaga- 
teurs les plus ardents des adresses au Roi et à m.r de Cavour. — Inicr- 
mé^ire entre les Comifés Toscans et Glurles Poalo. Eioell<mt Italteo, 
le Narqtiis Venusio ae voit pas d'autre soIuUcn de la question Italieime 
que rUnité de toute l'Italie avec Victor-Emmanuel à sa léte. 

Chevalier Emmanuel VlirfflAm conseiller Provincial et syndic 
de Satcnza. — Province de Basilicata — Condamn»'. — Resta Cinq an- 
nées dans les prisons — puis exilé perpétuel, et ses liens confisqués. 

Ferdinand Verclllo, Calabrais, s'est trouvé mêlé à tous les mou- 
vements — Condamné — Exilé. 

Moonimo Veuclproea, de Salerne, a pris une part active aux 
DUNiTemeais qui depuis si longtemps ont agité les GaUtbres. — Condamné 
Exilé. 

Antoine Cresi Vafftwrliily de Saint-Antoine» n^ à Aquila, Ahruz- 

zes« en 18'29 — fut quoique bien jeune condamné en 1849 à neuf 
ans de réclusion pour rébellion et excitation à la révolte. — Il 
put heureusement se sauver et arriva le 2 Janvier 1850 à Rome. — Il 
cuniinua ses études a l'Université de Turin, où il resta deux ans, \m\< 
vint à Genève où pendant plus de six ans il suivit les cours de tUéo- 
logie ei acquit le grade de licencié en Théologie. 

Pour se perfectionner dans la prédication — car il est pasteur de 
l'église réformée — il vint à Edimbourg oA il séjourna un an et demi. 
11 a quitté rAngieterre au mois de mai 1860, pour venir fonder à Bolo- 
gne une Ecoie gratuite dans laquelle il vulgarisera sa méthode. 

■ . . Lorsque dans les premiers temps de notre séjour à Florence^ nous 
visitions les magnifiques monuments ih I nntique ciîe, nous rencontrions 
assez souvent une de ces petites voitures mécaniques qui sorv^n! à pro- 
mener les personnes paralysées ou impotentes, n'ayant plus la libre dis- 
position de leurs membres. 

Ainsi que nous» tous les passants, étrangers ou florentins, s'arrêtaient 
pour contempler le douloureux spectacle que présentait l'intérieur de 
cette voiture qu'un vieux serviteur à cheveux blancs poussait par d^- 
rière. 

Un homme de quarante-cinq à cinquante ans, à la figure à la fois 

énergique et sympathique, encadrée dans une barhe grisonnante, au corps 
ployé en deux par les souffrances, était eouché plutôt qu'assis dans la voi- 
ture. Les jambes complètement paralysées reposaient sur un coussin. Les 
mains aux doigts crispés par suite également de la paralysie pouvaient 
à peine s'appuyer sur les montants du véhicule. Le haut du corps an- 
nonçait pourtant que le patient était Jeune encore; de terribles souffrances 
avaient pu seules réduire à un si cruel état un homme présentant malgré 
tout rindice d'une forte et robuste constitution. 

Nous ne pouvions détourner les yeux du pauvre paralytique, toutes 
les fois que nous le rencontrions, notre cœur se serrait .... 

17 
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Vil (lo nos amis, un Sicilien qui nous yccompaguait lors d'une der- 
nière rencontre de la ])elile voiture sur la place du Bùme, nous apprit 
le nom de celui que nous regardions avec tant d'intérêt chaque fois que 
Je hasard nous mettait face à iàce ... * 

Il s'appelait le prince de Ventlmlirlla* 

C'était Ferdinand U (pA avait réduit à ce triste état un des tiommes 
les plus distingués» les plus braves et les plus méritants de la Sicile.... 

Charles, prince Gramnionte de Vevtimiglia, momljre du Comité pro- 
visoire, du Comité général, membre du comaiandement général de la 
Fioravcrrhif», un des colonels rommandant l'expédition sicilienne en Ca- 
labre, est m- à Palerme en 1810. 

Philippe Cordom, dans son histoire des Siciliens en Piémont, s'exprime 
ainsi au sujet de la famille du prince. 

La maison des Ventimigtia de Sicile» qui compte de si belles pages 
dans rhistoire de l'de, est la même que celle des seigneurs d' Aurîgos, comies 
de Ventimiglia, elle appartient à la branche piémontaise des premiers 
marquis , ' immederimaU avec la maison régnante actuelle de 

Savoie — 

Le fondateur de la maison fut Guiseard Venlimiglia, qui vint de 
Normandie en Sicile avec le roi Roger son frère d'armes, dont il devint 
plus tard le beau-frère. 

De là vint la faveur dont jouirent les Veutimiglia auprès des Rois 
siciliens, descendants de Roger le Normand. Quand la maison de Savoie 
vint régner en Sicile^ les Ventim^Ua s'allièrent aussi à elle. 

Enfin Charles de Grammonte est parent de l'Impératrice Eugénie^ 
attendu qu'une fille de Jean Louis de Ventimiglia, frère du père de no^ 
tre héros, se maria au duc de Berwick et d'Albe, en eut un fils qui 
est aujourd'hui dur d'Albe, et qui n pri-^ pmir femme la sœur de dona 
Eugénie de Gusman, comtesse de Teba, aiiyourd'hui assise sur le trône 
impérial de France — 

Charles de Ventimiglia^ le seul survivant màie de cette illustre et 
antique tBonilIe, se sentit porté dès l'âge le plus tendre vers les idées d'in- 
dépendance et de liberté, qui étaient de tradition dans sa làmille^ qui 
n'avait perdu son ancienne splendeur et son immense fortune territo- 
riale qu'en raison des nombreux sacrifir^s qu'elle avait fait au pays. Son 
oncle, Joseph de Ventimiglia, prince de Bolmontino, dont CoUetta dans 
sa belle histoire fait un grand éloge, fut pris pour modèle par Charles» 
il ne pouvait mieux ehoisir du reste. 

Charles de Ventimiglia doué d'une grande intelligence, aimant pas- 
sionèment l'étude, s'occupant surtout de recherches historiques qui lui 
étaient rendues faciles par suite des trésors amassés par les religieux 
dans leurs magnifiques convenu, apprit dès son jeune ftge à aimer son pays 
et la liberté pardessus tout .... Quand il compilât l'antique état de splen- 
deur dû la Sicile au misérable état auquel elle était réduite, tt se jurait à 
lui-même de tout faire pour qiie son pays redevînt libre et reprit son 
ancien éclat. 
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Adoré par le peuple, il jetait à pleines mains parmi lui les semen- 
ces fécondes de liberté ot d'iiulépendance, aussi lorsque le 1:2 janvier 1848 
le mouvement éclata à PnlfTme. fut-il le premier à descendre dans la 
rue et à haranguer près de la fontaine du Garrufello le peuple et à lui 
donner les armes réclamées à grands cris. Ce ftit encore lui qui siégea 
un des premiers au Comité de la place de la Fieravecchia Il con- 
tribua puissamment à l'attaque et à la prise du Novizîato, bAtime&t oc- 
cupé par les Napolitains; à VOspeâale Grande, il conduisit ses tqwsdre 
avec tant d'impétuosité et d'audace, que les troupes royales fUrait con- 
traintes de se sauver par 1^ fenêtres, il fit prisonnier un soldat qui ve- 
nait de di-charger son fusil contre lui, on pleine poitrine et qui par un 
miracle de Dieu ne l'avait pas atteint. Ce fut lui aussi qui découvrit un 
splcndidc iïi'^oT caché dans les souterrains du Palais Royal de Palerme. 
Ce trésor cniisistait en bijoux et joyaux posant environ 12,000 onces, 
auxquels il faut ajouter ld4 onces retrouvées plus tard. L'once vaut 
14 francs. 

U prit une part active au rétablissement de l'ordre, et ne contribua 
pas peu à sauver une foule de personnes justement ou injustement ac- 
cusées par la multitude et Ait asses heureux pour leur conserver la vie 
et les biens — 

En récompense de tous ses services palri'iliques et militaires il fut 
nommé successivemeni chef de quartier conjointenienl avec La Ma.sa et 
Jacona, membre du Comité provisoire, du Comité général, menilire du 
Commandement général de la Fieravecchia, et enfin colonel d'infanterie. 

U se consacra corps et biens au service de sa patrie, nous savons 
qu'il n'était pas riche; malgré cela il versa dans les caisses de l'état 400 
onzM, — 6,000 francs. 

Aussi dès qu'il fût question de l'expédition en Galabre fUt-U un des 
premiers à vouloir partir. 

La pensée du gnnvemement sicilien à l'éfîard de cette onireprisc 
hardie était de tenter une diversion puissante, de remettre la Sn-ile à la 
tète du mouvement national, de s'emparer de Reggio afin d'einp<}i lier de 
ce point les coummuicaïuins de ia tloiie napolitaine avec la citadelle de 
Messine, d'aider à la révolution dans les Calabres, de réunir tous ces élé- 
ments si puissants et de marcher alors sur Naples. 

C'était fort beau, mais les moyens étaient insuffisants. 

Six cent hommes, seulement avec sept pièces de canon, sans muni- 
tions, n'ayant que 473,000 francs, devaient accomplir ce travail d'Hercule. 

L'expédition quitta Palerme le 10 juin, le général Ril»'ttii la com- 
mandait. Six colonels, une infinité de majors, de capitaines et d'officiers 
étaient attachés à la colonne qui arrivée a Melazzo, en repartit le 13 sur deux 
vapeurs, pour Paola, après avoir pris à Messine pour trois jours de mu- 
nitions et plus de 400 volontaires. Serrés de près par des frégates na- 
politaines, ib durent se réfugier à lUe de StrombolC ce ne (Ut que grâces 
à la nuit qu'ils purent débarquer à l'aube du 14 & Paola. Le 15, ils en- 
trèrent ft Cosenza, — Galabre, — où se trouvait Rieaiardi . . . . (i) 

(1) Voyei les biograpldes de Mcclirdi, pig. 939, d' Angari p«g. 167. 
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Le juin, seulement, après trois jours d'hc^sîtmion de Ribotti i!:; 
portaient sur Cnstrovillari, point stratégique des \)\n> importants, situe 
a quatre jours du iiiarclie de Coseuza^ et qu'il était nécessaire d'occuper 
avant les troupes royales. 

Les Siciliens, en traversant la matinée du 49, les campagnes de Tth 
vema Nuoia, apprirent que GasiroTillari était déjà occupé par les Na- 
politains. Ils se dirigèrent alors sur Spezzamo Albanetef point le plus 
important après GastroTtlIari, ~ le 90 |uin, ils entraient à Tarzia, à cinq 
milles de Speranza, lorsqu'ils apprirent que les Napolitains s'avançaient 
également pour occuper la même position; ayant fait grande diligence^ à 
41 heures du matin, ils tHaient !os ninitres de Spezzano. 

La matinée du 21, 1,70J suidais royaux att^ïquérent la posiiion, après 
une légère hésitation, les siciliens se ruèrent sur les napolitains et après 
une heure d'un combat acharné les mirent en fuite et les poanuiTâreDt 

pendant sept milles C'est à oe combat que Veatimigtia donna las 

preuves d'un courage héroïque, laissant l'épée de colonel de côté pour 
prendre le mousquet du volontaire, habile tireur comme il l'était dès 
sa plus tendre jeunesse, il était avec ses squadre, aux portes de Spes- 
sano, lors de la première attaque des Napolitains. 

Voyant un moment d'hésitaiion parmi h's siens, il s'élance en avant 
le drapeau tricolore à la main, et charge suul les troupes royales. 

Ses soldats alors n'hésitent plus, ils se ruent à sa suite sur Tenncmi, 
le battent, le mettent en fuite, et le poursuivent pendant plus de sept 
milles. Des sacs, des éclmrpes, des armes lurent les trophées de cette 
brillante journée. 

VentimigUa, fatigué, épuisé d'une pareille chasse, n'en pouvant plus 

s'assied sur un canon près duquel deux artilleurs seulement étaient restés 
dt'huut, les autres servants étant morts; de temps en temps, il descen- 
dait de son sit3gc improvisé pour charger, pointer et tirer lui-même le 
formidable cnL;iri de guerre sur les fuyards que l'on découvrait au loin. 

Les combats des 26 et 27 juin, n L'un-nt malheureusement i>as une 
issue favorable pour les Siciliens. Aussi dui-un penser a la retraite, ou 
n'ayait plus de vivres, les munitions étaient épuisées, les caisses vides, 
Ifi ^vemement palermitain aux demandes pressantes de secours qui 
lui étaient faites, répondait par des lettres pompeuses^ des balletiBS él»* 
gieux, mais qui n'apportaient aucun soulagement à la triste position des 
soldats. Aussi rcsolut-on de quitter la Calabre. 

Le 7 juillL't la légion quitta Catanzaro, partie sur un brigantin mar- 
chand, partie sur un trabaccolo. Ellf se dirin;eait sur la Grèce. Un jour 
de vivres seulement avait été embarque, la distance entre Gâtanzaro et 
Corfou étant courte. 

Malheureusement à peine avait-on quitté le port que la mer devûit 
calme, le vent tomba et les deux bâtiments restèrent dans l'immohllilé 
la plus complète. Pendant cinq jours» rien ne vint troubler ce repos forcé, 
]{i mer unie comme un lac no voyait aucune vague joyeuse courir sur 
ses crêtes, nul vent favorable ne venait souffler dans les voiles qui pen- 
datent flas4}ues et inertes le long des mâts» pour eomble de malheur la 
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faim commençait à sè faire sentir, la portion de chacun étant depuis 
quatre \onv^ réduite à un quart de ration de î»isruit et à un verre d'eau. 

Ventimiglin, malgré cola, savait pnr sos bonnes paroles remonlor le 
moral de ses compagnons, et les empêcher de se livrer au désespoir. 

On en eût bientôt la preuve. Le 41 juillet, on était grâces à un 
souffle de vent, parvenu dans les eaux de Corfou, six milles seulement 
aftpartifiiit encore les Mtiments de la terre bospitali^ lorsqu'un Va^ 
peur, ayant le pavillon anglais bissé è bord apparût aux regards en* 
chantés des Siciliens. 

lis saluèrent le drapeau ami en hissant trois /ois le pavillon italien 
et en chantant l'hymne national. 

Leur erreur fut bien vite di^'^ipde, un coup de cnnon les avertit do 
so rendre à l'ordre, comme l(?s Siciliens stujM'faits ûo ce hnisque chan- 
gement ne répondaient pas, le vapeur assura la bannii ro nnpolitaine par 
UQ6 grenade qui tomba à côté du brigantin. Ce bâtiment était le Stromboli. 

Les volontaires voulaient se défendre mais Timpossibilité fut vite re* 
connue. 

Là encore l'influence de VentimiRlia fut grande, car il sut faire gar* 
der à ses compagnons la dignité et le calme qui devaient leur valoir 
l'estime et l'admiration générales. 

T.RS Siciliens prisonniers de guerre à la suite do la trahison la plus 
flagrante furent soumis aux plus barbares traitements, ils furent d^praiil- 
lés et volés de tout ce qu'ils possédaient de précieux .... or, argeiit, 
l>ijoux, tout leur fut enlevé. 

Ils fùrent enchaînés, avec les fers aux pieds et aux mains. 

Reconduits à Reggio, ils allaient être livrés au féroce Nunziante 
dictateur des Calabres^ et leur sort était clair, lorsqu'un ordre venu do 
Naples enjoignit à Satanzaro, capitaine du Mtiment capteur, d'amener 
à Naples les cltof^ nu nombre dn 30, et de faire diriger le restant des 
malheureuses victimes sur le Dagm: Ntsida. 

Charles Yentimiglia était au nombre des trente qui furent conduits 
à Naples cnchainés . . . . leur voyai^e fut des plus douloureux. 

Jetés à fond do cale, par un chaleur atroce, réduits à une ration 
des plus minimes, sans eau pour cataner leur soif dévorante, n'ayant 
que le dur plancher pour reposer leurs membres brisés, ils faisaient 
peine à voir lorsqu'ils {tarent dttaïqués le iB juUiet à la Darsena do 
Naples. 

Ils hirent conduits au milieu des invectives et des insultes que leur 
prodiguaient les soldats royaux au fort de Saint-Elme et jeics dans l»^s ca- 
chots les plus horribles et les plus infâmes d*' cette prison d'Etat. 

Dix huit mois entiers se p.issérent dans ce déplorable étal pour 
Charles de VeniiniiLrlia qui vécut pendant tout ce temps complètement 
en dehors des hommes. 

Il ne savait de quoi il était accusé, n'ayant pas comme les autres offi- 
ciers arrêtés avec lui, passé devant un conseil de guerre, enfin, il était au 
secret le plus absolu, n'ayant aucune communication avec le dehors, sa seule 
société étant les bétee immondes qui biondaient les souterrains du fort. La 
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noarrilure insuffisante et dégoûtante, l'humidité de son cachot, les souf- 
frances et les torlur(»< d.' t -utes sortes et que la plume se refuse à re- 
produire, dètnii'^irent compU'tt'm»'nl la santé de la pauvre victime. 

Sir Williams Temple imnisiie (VAnglelerre à Naples, réclamait 
puuriaiit en faveur des prisonniers. 11 démontrait clairement que la 
capture n éuil pas légale, — le Strmboli ayanl aiiK»^ lapttvUloD anglais, — 
et cela dans les eaux de Gorfou pour arriver au moyen de cette trahisoii 
à s'emparer des volontaires» qui devaient tout au moins être considérés 
comme prisonniers de guerre. Grâces à lui les siciliens ne dirent pas 
Aisillés. 

Enfin après dix-htiit mois d'une existence qui n'était pa? la vie, 
Ventimiglia, ou plutôt l'ombre ih^ lui-même, ftit tiré des cachots de Sainl- 
Elme et condamné à l'exil perpétuel. 

Le roi (lui avait amené ?a victime au point où il le désirait, envoyait 
Charles mourir à l'étranger, car les médecins appelés tardivement avaient 
prononcé le fatal arrêt. 

C'était quand le malheureux n'avait plus qu*un souffle de vie, alors 
que toutes les forces épuisées l'en avaient fait arriver au point de ne 
plus pouvoir être utile activement à son pays» que le Roi Bomba, l'as- 
sassin parjure de la Sicile, chassait du royaume, ne voulant pas le lais- 
ser mourir dans sa chère patrie, le patriote héroïque coupable d'avoir 
aimé son pays jusqu'à donner sa vie pour lui. 

Ventiniiglia voulut au moins terminer le peu de jours qu'il avait à 
vivre sur la terre libre d'Italie, il vint en Piémont, n'ayant pas trouvé de 
soulagement dans son état, il se résolut à venir à Paris se confier aux 
princes de la science^ afin de combattre la paralysie qui mena^ît de l'en- 
vabir complètement. Dix-hdt mois de traitement continu ne purent dé- 
truire les principes morbides que les souterrams de Salnt-Elme avait 
innoculés dans son sang — 

Ne pouvant vivre loin du beau ciel de l'Italie^ il vint au commen- 
cement de 18îi9 s'établir à Florence. 

II assista à l'admirable révolution du 27 avril, et s'il ne prit pas une 
part active à ce mouvement il n'yen eut j as moins une grande part morale. 

Lorsque le Roi Victor Emmanuel viut au mois d'avril visiter la Tos- 
cane, la première personne sur qui tomba son regard si flranc et si bon 
Alt Charles Tentimiglia, qui s'était fiiit porter dans sa voiture i la 
salle d'attente pour être le premier à présenter ses hommages au Roi 
Galant-homme. Une larme d'attendrissement coula sur la joue du brave 
soldat de rind'pcndanco à la vue de ce martyr de la liberté. En une 
seconde les s( utTrances do Charles Ventimiglia étaient oubliées, l élu de 
Dieu, de tout un peuple, n'avait-il pas laissé tomber la larme de la ré- 
demption sur les plaies saignantes du martyr. 

Charles do VeniimigUa a consacré ses loisirs forcés aux lettres, il 
a publié: 

la fimifie Baggia, 

Le S7 avril. Drame en un acte représenté il y a peu de jours à Flo- 
rence, au milieu d'un succès d'enthousiasme. Le public ému, le rappela 
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siK fois sur la scène et l'attendrissemeiit était au comble en'Yoyant les 
acteurs apport^T le prince, brisé, inlirme, dans sa petite voilure .... 

II vient de terminer un drame intitulé, les soutcrrrains du Châ- 
teau de Saint-Elme de Naples, et les prisonniers siciliens de l'einpèêi' 
tion dans les Calabres. • 

Froiestation du 4 Juin 4850. 

Ahs$ et sèoim des AuMchiens en itaiie. 

La fabuleuse expédition de Garibaldi a roorert à l'exilé les portes 
de la patrie, son grand désespoir c'est de n'ayoir pas pu prendra part 
aux combats qui ont duissé les troopes royales de Païenne. 

Ainsi maintenant, quand Florentin ou Etranger vous rencontrerez dans 
les rues de Florence la petite voilure où est couché Charles Grammonte 
prince de Ventimiglia, découvrez-vous et saluez avec respect le martyr 
de l'Indépendance Italienne, celui qui a tout donné à la patrie, fortune 
honneur, santé et bonheur ici-bas. 

Stappetta de Naples — Ancien chef de division au ministère do 
l'Intérieur, anden professeur de Droit — Député au Parlement Napoli- 
tain — Condamné — ses Biens confisqués — Aujourd'hui Professeur 
d'économie sociale et Politique à Modtoe — Ecrivain fort distingué. 

André Zli>. — Dénoncé par Nicolas Barone comme défenseur des 
Barricades — Arrête en lS i8 ~ Un arrêt de la Cour suprême du 16 
Juillet 1851, df'cidn rfprn^ quatre ans de prt'vention, que l'instruction 
n'était pas suffisamenl complète à son égard et qu'il y avait lieu à or- 
donner un supplément d'instruction — Aucune preuve n'ayant pu être 
trouTèe contre lui, la police le condamna à l'exil perpétuel. Le nièine 
bâtiment sur lequel Ait embarqué pour l'Amérique le Marquis Dragonetli 
emmenait André Zir. — Il s'est établi à Malle où il réside eneore aujour- 
d'huL 



Nous avons essayé de donner un rnpido ypciru de la condi- 
t Uon du Royaume de Naples depuis soixante ans. Nous ne nous 
sommes jamais dissimulé la difficulté de la tâche entreprise* 
Quand un écrïyain touche à tant de personnalités, il ne peut éviter 
— cela va de soi-même — de iroisser quelques uns de ceux qu'il 
met en scène — toute vérité n'étant pas bonne à dire. Nous avons 
notre conscience pour nous^ nous n'avons écouté que la voix 
impartiale de la vérité^ nous sommes, croyons-nous, toujours res^ 
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té dans les justes litimes^ gae s'impose de. loi même tout écri- 
vain qui se respecte et veut être cru. Nos lecteurs savent riiis< 
toire de ce livre, ils en connaissent l'origine. D'abord entrepris 
au moment où l'expédition de Garibaldi^ venait à peine de quit- 
ter Gènes, se dirigeant sur Païenne— pour aider matériellement 
au succès ilu héros italien, notre but n était que de faire un opus- 
cule d'une centaine de pages, une de ces brochures — qui vi- 
vent, ce que vivent les Roses ^l'espace d'un matin— et qui de- 
vait après avoir jeté son mot sur la scène remplie de bmit et 
d'animation, disparaître pctit-à-petit, dans les abimes sans fonds 
du troisième dessous de la scène politique. 

Notre intention était de donner seulement quelques détails 
biograpluques sur les émigrés qui dans la soirée du 9 mai, 
s'étaient assis avec nous à l'entour de Poerio. Pelit-à-petit notre 
cadre s'est agrandi, nos renseignements, les notes,' les documents 
les communications qui nous sont arrivés do toutes parts nous 
ont conduit au travail que nous soumettons au lecteur. 

Du iO mai au 24 septembre, c'est-à-dire dans un long 
espace de cinq mois, voici quelle a été notre vie: de 6 lett- 
res du maliû à minuit, un travail sans fm, sans relâche, nous 
a tenu cloué dans notre cabinet ; reclus volontaire du monde, 
nous avons interrompu toutes relations d'affaires et même 
d'amitié; assis à notre table de ti avail, traduisant, lisant, compul- 
sant, écrivant Thistoire de plus d'un iiemi-siécle, histoire qui 
présente tant de pages sanglantes, pleines d'horreurs, d'atrocités, 
de crimes de toutes sortes — nous nous sonmies abstenu de tous 
rapports avec le monde... 

«De loin en loin une vague rumeur arrivait jusqu'à à nous, 
des incroyables, des miraculeux succès de Garibaldl .... Une mère, 
un frère, un ami, nous écrivaient, nous disant les hauts laits, les 
blessures, la mort d'un ûls, d'un frère, d'un tmi. La vénérable mada- 
me AdéMde Gairoli, de Pavie, cette femme héroïque que les italiens 
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deyraient adorer à genoux, et que tontes les femmes, tontes 

les mères devraient imiter, l'italienne dtHour^c à qui Garibaldi 
dans son appel aux dames italiennes, a rendu un si éclatant, un 
si splendidè éloge , nous disait le départ de ses fils ... . 

Au commencement de i859, henrense mère, cinq enfants, 
cinq lils, tous plus aimanLs, tous plus aimés, formaient la plus belle 
couronne qne Dion ait jamais accordé ici-bas à Tun de ses élus. 
La guerre de V indépendance éclate. La mère, l'italienne, donne 
SCS fils h l'Italie. Benoit, Louis, Henri, Ernest parlent. Le dernier 
Angclo, à peine âgé de 16 ans, est pris par la police autrichienne 
au moment od lui aussi U ya s'enftitr. Benoit et Ernest s'offrent 
à Garibaldi, ils font partie des Cliasseurs des Alpes. Benoit ap- 
porte dos sommes énormes a Garibaldi.... Â Varèse, en chargeant 

les Autrichiens, Ernest tombe pour ne plus se relever La 

pauvre mère, voyait sa splcndide couronne se changer en cou- 
ronne d'épines sa première douleur fut immense. Le souve- 
nir de ses autres enfants put seule la décider à vivre 

Ernest était une âme d'élite, pour sa mère c'était un ange 

Louis et Henri, servaient de leur côté dans l'armée Sarde... Louis de- 
vint Lieutenant d'artillerie. La campagne interrompue à Yillafranca 
ftit continuée dans les Romagnes par Garibaldi; lorsqu'il donna 
sa démission, les deux frères suivirent son exemple. Pavic , en- 
voyait au Parlement en Mai 18G0, Benoit — Dans les premiers 
jours de ee même mois^ Garibaldi partait de Gènes pour la Si- 
cile Madame GairoU, avait accompagné près de leur ancien 

général Benoit et Henri A la prise de Palerme, Benoit tom- 
bait, frappé d'une balle qui lui avait brisé la jambe droite, dont 
il dut subir l'amputation, Henri recevait une terrible blessure à 
la tête — Peu de temps après, Angelo, à peine Age de 17 ans, 
venait remplacer au combat ses deux*frères que leurs blessures 
retenaient sur le lit de douleur Enfin au mois de Juillet, 
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Louis, après avoir donné sa démisaioa de Lieutenant de l'artiile- 
rie PiémoDiaise, arrivait à Païenne .... 

Le 20 Septembre, à Naples, Louis GairoU était mené an cimie- 

tiére, il aNaii succombé aux fatigues de la campagne....' 

La pauvre mère, de ses cinq fils, en a déjà deux qui Tant pré- 
cédé à la droite dn Très-Haut, un trobiéme^a donné une partie 
de lui-môme à la iiatrio, Le quatrième, après avoir terriblement 
souffert va de nouveau reprendre sa place à cOté du dernier des 
GairolL 

Mon Dieu f protège ces héroïqut's cnranU et duune à leur 
maLUeureuse mère le courage et la résignation de supporter des 
coups si douloureux et répétés & de si courts inierTalles. Que 
l'expression de toutes nos sympatliies, que l'assurance que lltalie 
toute entière et la France ont participé au deuil de son cœur, 
puisse, s'il est possible de calmer de telles douleurs, amortir les 
coups si cruels de la destinée .... c'est notre Tceu sincère, notre 
souhait le plus ardent Inclinons nous devant de telles douleurs 
et respectons les décrets de la Providence qui n'épronve que ses 
âus. . . . 

Pour résister à l'appel qui nous était fait de toutes pai Ls par 
nos amis qui nous réservaient — nous écrivaient-ils — notre part 
de gloire, de périls, de dangers, nous nous isolions plus prorondé- 
ment encore dn monde et nous achevions, non sans combats, la 
mnUi mission, le devoir sacié que nous nous étions imposé. 

Noos apprîmes le départ saccessif des expéditions Malenchini, 

Medid, Gosenz, Sacchi etc Noos sûmes Galataflmi, Païenne, 

Milazzo.... Un de nos amis tombait peut-être à notre place au 
poste que nous aurions occupé .... 

Mais arriére tons sentiments de gloire, toutes idées de combat 
de feu, de sang, de poudre, de fumée, notre arme, pour le mo- 
ment c'est notre plume, les armées en présence c'est le despo- 
tisme et la liberté; asâstons i lenrs batailles qui se reproduisent 
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vivantes sur la toile de notre îmagiadtion qui les a évoquées et 
racontons, spectateur impartial, de quel côté sera la victoire. 

La lutte a été longue, acharnée, cruelle et sanglante; des flots 
de sang ont été répandus^ des fleuves de larmes ont coulé, des mers 
de feu ont battu de leurs vagues ôcumantes, de leurs flots de ter- 
reurs, de tortures et de haines, les rochers de la tyrannie la plus 
odieuse .... 

Mais grâces à Dieu, la lutte a eu une fin, elle a cessée... La 
liberté sort rayonnante des nuages qui pendant soixante années 

l'ont entièrement cachée. Une nouvelle ère va luire pour l'Italie... 
ne regrettons donc pas notre absence des combats, nous avons» 
— croyons-nous sans orgueil— été plus utile en préparant cet ou- 
Trage que si nous avions agi de notre personne contre les soldats 
de la tyrannie.... 

Nous publions aujourd'hui, seulement la première partie de 
notre travail, c'est-à-dire, l'histoire complète de Naples et des na- 
politains exilés Notre première idée était de donner ensemble 

l'bistoîre des Deux-Siciles^ mais sur les représentations parlées et 
écrites de presque tous les siciliens, avec lesquels nous avons été 
en correspondance, comme par exemple, le professeur François 
Ferrara, neveu de Michel Âmari» Paternostro, le prince de Gram- 
monte, Kinterland, Privatera, Binasco, Pahoiigiani, enfin de 
plus de trois cents siciliens, nous avons décidé de pulilicr séparé- 
ment tout ce qui concerne chacune de ces deux parties du royaume 
des Deux-Siciles (i). 

(1) Voici la lettre que nons a écrite le ProfiiMettr Femrt» nom It doonoDS 
comme la plus mcxlérée de toutes celles que nons sTons reçues. 

H. Louis De La VAunnE — FuMSircg 

Momieur, 

Je viens <Ie rcrcvoir votre Circulaire du 10 du rmirnnt, rnncemant rouvragp 
Lr Conrjrhdes Dcux-SicUei que vous allez publier ioccssaminont et je m'empresse 
d'y rrpondre. 

n n sans dire» Nonsleiir , que je tiens À honnfnr d^ètre compté parmi vos 
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La seconde partie, intitulée, La Sicile de 1799 au l«r octo- 
bre 1800, ou Garibaldi et les Chasseurs des Alpes en Sicue ^ 

suite à notre livre les Qiosseurs des Alpes et des Apennins) 
paraîtra vers la fin d'octobre 1860. A moitié composé, entière- 
ment écrit, poisque c'est seulement vers la fin, quand nous ayons 
\u notre travail prendre les formidables proportions d'un volume 
(io 700 pages, que nous nous sommes résolu à faire une publi- 
cation séparée— cette seconde partie de notre, travail, comprendra 
non seulement l'histoire de la Sicile, écrite sur le même plan 

souscripteurs. J"appréc*o It dignité du bat que vous tous ftos imposé of vous sa- 
«hant les qualitt's nrccssairos pour y bien réussir, jo n';ii (ju'à vous fi'licittT d'a- 
vance d il voir su inaitrisor et vaincre les dii&cultés sans nombre auxqucUcs il faut 
s'allcndrc dans ce genre de travail. 

Mais comme vous êtes asseï bon pom demander des NBseiipnftns el des obier* 
vations aux personnes à qui votre Circulairo s*adfes5e. Je me permettrai de rappe- 
ler votre attention sur 1r s points suivants : 

Lo rnyaiimo des Deu^r-Sicilesy aujourd'hui plus (]uc jamais, n'est qu'une 
expression gcogrupUique. Une foule de motifs existent, ù mon avis, pour vous en- 
gager à y substituer le titre» ploi rationnel et plus véridique» de iViaplea et SieU«. 
La presse contemporaine Ta instinctivement adopte et voire travail, en s'y confor- 
mant, ne pourrait qu'y gagner en intérêt, aussi bien qu'en clarté et llicilité de ré- 
daction. 

8.* Votre lislo d'exilés est d'une défectuosité surprenault" , à l égard des sici- 
lînw. Vous avei oublié les noms les plus remarquables, tels que Torrearsa, atabile, 

Cordova, D'Ondes, Roccaftirle, Carini, Ciaocio ec. 

ri.^ Au contraire, jf; trouve indiqués comme des rrnif^n's des pi-rsonncs qui, quoi- 
qu'elles soimf nntnr.t sujets di' ^litiirc pour les deux pays, Dc s<mt pas Cepen- 
dant des exil- l'ma. Pilla, Giudici, Busacca, De Luca te 

il n'y a pas nn fiuggieri Smimo, mais bien un SsHimo <iDtiD de tunUle) 
Rvggiero (prénom). 

Celui-ci n'est pas un individu ordinaire à être confondu dans la foule; il forme 
pour la Sicile l'objet d'une espèce de culte, étant rincnmation de tnirtes les vertus 
dont le civisme le plus élevé puisse s'honorer. Je vous engage, Monsienr, à le di- 
stinguer. Si TOUS n'étics pas asset renseigné sur loi, et que oui parmi met eonci* 
toyens demeurant à Florence ne irons pouvait fournir une notice sur sa vie et ses 
mérites, je m'en chargerais très-volon tiers moi-même. 

8.® Vous portez un seul Amnri Michel; il y en a bien deux. 

Je compte. Monsieur, que ces petites notes à la hâte, n'auront rien qui puisse 
vous déplaire; et qu'au contraire^ elles vous témoigneront de l'intérêt que J'attache 
au succès de votre ouvrage. 

Agrées, Monteur, rnssurance de ma considération très-distinguée 

V. dévoué sert'. 
FR. FERRARA 
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que celie de Naptes, mais encore toute la révolution sicilienne 
depuis le mois d*avril 1860, jusqu'au jour où nous ècrlTons ces 

lignes. Les biographies des exilés siclUens, seront conduites éga- 
lement jusqu'au octobre 1860. 

Nous pourrons ainsi juger de quelle Ciçon les hommes qui souf- 
frirent la prison et l'exil pour leur pays, occupèrent le pouvoir... 

L'histoire complète de l'expédition de Uanbaldi, jusqu'à son 
entrée à Naples sera racontée jour par jour» les biographies de ceux 
qui l'ont accompagné et suivi dans cette miraculeuse entreprise, 
seront également continuées jusqu il celte époque. La lacune exi- 
stante entre le moment où nous les avons quitté» dans notre hi- 
stoire de la guerre de l'indépendance de 1859, guerre à la quelle 
tous ont pris part, sera ainsi comblée. Nos lecteurs connaissent la 
sincérité» rexaclitude plus que scrupuleuse que nous apportons 
dans le récit des événements de la guerre. Notre travail nous est 
facilité par le journal des expéditions de Garibaldi Journal auquel 
plus de vingt de nos amis — en position d être inlormés de tout — 
ont coopéré. 

Ce sera donc le récit officiel de tout ce qui s'est accompli do 

remarquable dans cet espace de cinq mois — cuiiunc un vademe- 
cum, indispensable à tous ceux qui voudront connaître l'histoire 
détaillée de ces derniers temps. 

Les deux livres feront ainsi un tout complet et les Dcux- 
Sicilcs» ennemies pendant si long temps — seront rapprochées sous 
la même couverture comme sous un même toit, et se donneront 
l'accolade fraternelle comme elles se la donneront le jourouVic^ 
tor Emmanuel lioi d'Italie» ceindra sa couronne appelant à ne 
former qu'un seul tout compact» les parties si longtemps divisées 
par les haines héréditaires si soigneusement entretenues par la 
tyrannie. 

Ce que Napoléon l^^^ prédisait à Sainte-Hélène sera ainsi ac* 
compli : 
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» L'Im» BST UKfi SEULE NATION, l'utitté des coutumes, des mœurs 
> thi langage, de (a littérature, ta position géographique qui la 
y< sépare du renie do l'Ettrope, doivent dans un avenir plus ou 
* moins prochain réunir tous ks peuples italiens sous un même 
i rm, sous un seul sceptre, sous une seule hanniére ...» 
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Les noms des souscripteurs seront publiés i la fin du volume 

dû la Sicile. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



:. : OUVRAGES 

DE M." LOUIS DE LA VARENNE 

RÉCEMMENT PARUS À FLOP^' OE 



LES 

CHASSEURS DES ALPES 

KT DES APENNINS 

HISTOIRE COMPLÈTE 

DE I.% C^UERRE DE l/lXDÉPESDAlfCï: ITAMEWWE 

E!i 1850. 

PRÉCÉDÉE D'UJiE REVUE DES ÉTAT». DE L'ITAUE ET DE L'HISTOIRK DC PIÉMONT 

DEPcis 1849 jusqu'au premier mai 1859 

AVEC UN APPENDICE 
CONTENANT LES NOMS DE TOUS LES VOLONTAIRES QUI ONT PRIS PART- 
A LA (ilERRE DE L'INDEPENDANCE ITALIENNE EN f«r)9 



Le Monnier — Prix Ln 7 50. 

*^ SOLUTION 

DE LA QUESTION ITALIENNE 

ROME, VENJSE, NAPLES 

(liazzini el Giannini — Prix Ln i oO 
Vie a'AdeInVde MtênioÈ'i i^i^ia^ M r. 

bUL'S PRESSE 

LA SICILE DE 1799 An 1.'' OCTOBRE 1860 

ou GARIPALDI ET LES CHASSEURS DES ALPES EN SICILE 
^ 2.E PARTIE 

^ DU tOXGRÈS DES DEUX-SICn.ES 
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